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sentir  aujourd'hui  l'intérêt  des  publications  de 
celte  nature ,  et  grâce  aux  encouragemens  de 
l'aulorilé,  deux  Savans  étrangers  sont  derniè- 
rement venus  révéler  à  l'Europe  entière  et  même 
à  la  France  une  nouvelle  partie  des  trésors  lit- 
téraires conservés  dans  notre  Cabinet  des  Ma- 
nuscrits. J'ai  déjà  parlé  souvent  de  Tauleur 
des  Manoscrilli  llaliani^  feu  le  docteur  Antonio 
Marsan d  ;  l'exemple  qu'il  a  donné  vient  d'être 
suivi  par  un  Espagnol  de  grande  distinction  , 
M.  de  Ochoa ,  aujourd'hui  directeur  de  la  Biblio- 
thèque de  Madrid.  Avant  la  fin  de  son  exil, 
M.  de  Ochoa  a  vu  notre  Imprimerie  Royale  publier 
le  travail  dont  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique avoit  cru  devoir  le  charger ,  et ,  grâce  à 
ses  veilles ,  nous  possédons  aujourd'hui  le  Cata- 
logue raisonné  de  nos  Manuscrits  en  langue  es- 
pagnole (1). 

Voici  le  Tome  sixième  d'un  autre  ouvrage  par- 
faitement analogue  à  celui  de  MM.  de  Santarem, 
Marsand  et  Ochoa;  entrepris  avec  non  moins  d'ar- 
deur, poursuivi  peut-être  avec  une  sorte  de 
courage ,  puisque  l'auteur  croit  en  sentir  mieux 

(1)  Catalogo  razonado  de  los  inanuscritos  espanoles  exi$tentes  en  la 
Riblioteca  real  de  Paris,  etc  ,  por  Etigenio  de  Octioa.  Paris,  en  la  Im- 
prenta  rcal.  I8i4.  1  vol.  in-A®  de  plus  de  700  pages. 

On  trouve  dans  ce  précieux  voinnie  la  description  de  332  manuscrits 
espagnols.  —  Dans  les  deux  volumes  italiens  du  docteur  Marsand  il 
y  en  a  ^96;  dans  leH  miens,  863.  Ainsi,  depuis  1830,  voilà  près  de 
2,100  Manuscrits  du  Uoi  ^ufiisammcnt  décrits.  C'est  quelque  cliosc. 
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que  personne  l'intérêt  et  l'opportunité.  Mais  si 
pour  le  rédiger  il  n'aura  jamais  que  son  jugement 
à  suivre,  il  a  besoin,  pour  en  continuer  l'impres^ 
sion,  du  concours  bienveillantde  ceux  qui  président 
aux  destinées  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Un  des 
premiers  devoirs  du  Garde  des  Livres  est,  et  nous 
Tavouerons  volontiers,  d'achever  et  perfectionner 
les  Catalogues 9  mais  non,  j'imagine,  de  pu* 
blier  à  ses  dépens  exclusifs  les  résultats  d'un  pareil 
travail  :  ce  seroit  attacher  la  ruine  des  Employés  à 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Je  ne  rougi- 
rai donc  jamais  d'avoir  sollicité  avec  une  aixleur 
extrême  l' honorable  secours  doni  j'avois  besoin; 
avec  une  sorte  d'empressement  qu'on  a  bien 
voulu  l'accorder  au  cinquième  volume  et  même 
à  celui  qui  paroit  aujourd'hui;  j'ose  espérer  qu'il 
ne  manquera  pas  aux  suivans.  Mais  enfin,  si  l'im- 
pression subit  désormais  quelques  retards,  je 
prie  ceux  qui  veulent  bien  s'intéresser  au  Catalo- 
gue raisonné  des  Manuscrits  François ,  de  ne  pas 
accuser  le  défaut  de  ma  persévérance.  Je  n'ima- 
gine rien,  en  effet,  qui  puisse  m' empêcher  de 
poursuivre  la  lâche  que  je  me  suis  imposée. 

On  trouvera  dans  le  volume  qui  paroîl  aujour- 
d'hui plusieurs  notices  assez  étendues  sur  d'ancien- 
nes compositions  oubliées  depuis  long-temps  et  qui 
m'ont  semblé  dignes  d'être  mieux  connues.  Tels 
sont  les  anciens  poèmes  de  Renaut  de  Montauban 
et  de  Girart  de  Roussillon;  les  Chansons  de  geste 
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que  personne  l'intérêt  et  l'opportunité.  Mais  si 
pour  le  rédiger  il  n'aura  jamais  que  son  jugement 
à  suivre,  il  a  besoin,  pour  en  continuer  Pimpres* 
sion,  du  concours  bien  veillant  de  ceux  qui  président 
aux  destinées  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Un  des 
premiers  devoirs  du  Garde  des  Livres  est,  et  nous 
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l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Je  ne  rougi- 
rai donc  jamais  d'avoir  sollicité  avec  une  ardeur 
extrême  l'honorable  secours  doni  j'avois  besoin  ; 
avec  une  sorte  d'empressement  qu'on  a  bien 
voulu  l'accorder  au  cinquième  volume  et  même 
à  celui  qui  paroit  aujourd'hui  ;  j'ose  espérer  qu'il 
ne  manquera  pas  aux  suivans.  Mais  enfin,  si  l'im- 
pression subit  désormais  quelques  retards,  je 
prie  ceux  qui  veulent  bien  s'intéresser  au  Catalo- 
gue raisonné  des  Manuscrits  François ,  de  ne  pas 
accuser  le  défaut  de  ma  persévérance.  Je  n'ima- 
gine rien,  en  effet,  qui  puisse  m'empêcher  de 
poursuivre  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

On  trouvera  dans  le  volume  qui  paroît  aujour- 
d'hui plusieurs  notices  assez  étendues  sur  d'ancien- 
nes compositions  oubliées  depuis  long-temps  et  qui 
m'ont  semblé  dignes  d'être  mieux  connues.  Tels 
sont  les  anciens  poèmes  de  Renaut  de  Montaubaii 
et  de  Girart  de  Roussillon;  les  Chansons  de  geste 
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d'Antioche  et  du  Chevalier  au  Cigne;  les  poésies 
de  Froissart  et  celles  d'Eustache  Deschamps,  le 
Rutebeuf  du  quatorzième  siècle,  comme  Villon 
et  Rabelais  furent  les  Deschamps  du  quinzième  et 
du  seizième.  La  liste  que  je  donne  de  toutes  les 
chansons  légères  des  Trouverres  offrira  moins 
d'omissions  que  d'inexactitudes  ;  mais  le  reproche 
de  celles-ci  ne  devra  pas  toujours  m'étre  imputé. 
Nous  avons  dû  suivre,  feu  M.  Mouchet  et  moi,  les 
textes  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Si  d'autres 
Manuscrits  conservés  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Belgique  nous  autorisent  à  redresser  quelques  at- 
tributions d'auteurs,  nous  en  formerons  la  ma- 
tière  d'un  prochain  erratum.   En  attendant,   à 
l'aide  de  nos  tables,  il  semble  qu'on  pourroit  en- 
treprendre la  publication  d'un  Corpus  de  tous  les 
vieux  Chansonniers  François;  et  cette  collection 
offriroit  peut-être  les  fondemens  les  plus  assurés 
de  la  langue  des  Sévigné,  des  La  Fontaine  et  des 
Jean-Baptiste  Rousseau.  Telle  étoit  du  moins  l'opi- 
nion d'un  excellent  écrivain,  notre  Charles  Nodier, 
dont  Y  Académie  Française  ne  sauroit  aujourd'hui 
trop  regretter  la  perte  irréparable. 

Paris,  16  décembre  1844. 
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N*  7170. 

757.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL;  — DE 

MERLIN. 

Vol.  in-i^  mediocri  vélin  à  2  colonnes,  228  feuillets;  dessins  compo- 
sés dans  les  initiales;  xni«  siècle.  Anciennement  relié  en  veao  sar  bois, 
aujonrdMiui  en  veau  racine,  à  Taigle  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n*' 898,  anc.  catal.  n^ C31.—  Sainte- Palaye,  n9  527. 

Les  huit  premiers  feuillets  sont  écrits  de  la 
main  la  plus  légère  et  la  plus  ancienne,  mais  plu-- 
sieurs  feuillets  sont  mutilés  dans  le  corps  du  vo- 
lume. La  leçon  est  bonne  et  des  plus  complètes  ; 
les  initiales  sont  jolies.  Au  P*  77  commence  le  ro- 
man de  Merlin. 
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main  la  plus  légère  et  la  plus  ancienne,  mais  plu- 
sieurs feuillets  sont  mutilés  dans  le  corps  du  vo- 
lume. La  leçon  est  bonne  et  des  plus  complètes  ; 
les  initiales  sont  jolies.  Au  P*  77  commence  le  ro- 
man de  Merlin. 


Yl. 
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758.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  DU   SAINT  GRAAL  ;  —  DE 

MERLIN. 

Vol.  in-fo  panro  vélin  â  3  col.,  75  feainets ,  dessins  composés  dans 
les  initiales;  xiii«  siècle.  Relié  en  veau  fauve. 

Fonds  de  Cangé,  n<*  4. 

Volume  fort  précieux  en  ce  qu'il  contient  le 
même  récit  en  prose  que  M.  Francisque  Michel  a 
publié  en  vers  d'après  le  imanuscrit  de  Saint-Ger- 
main,  n°  1987  (1).  Le  texte  en  prose  paraît  uni- 
que, comme  le  texte  en  vers.  Le  roman  de  Mer- 
Hn  commence  au  f*  48  r^.  Il  diffère  peu  des  leçons 
ordinaires,  et  n'est  continué  que  jusqu'au  couron- 
nement d'Artus. 

Premiers  mots  du  volume  :  «  Be  doivent  savoir 
»  tuit  li  pechior  que  devant  ce  que  nostres  sires 
91  veQiist  en  terre ,  que  il  faisoit  parler  les  prophè- 
A  te$. .  •  »  Derniers  mots  :  «  Et  lou  sagré  la  veille  de 
»  Pantecoste.  Lou  saiaedi  devant  vespres  et  par 
»  km  oofloanmi  eo....  » 

(1)  Le  roman  de  SaintOrial,  publié  pour  la  premièie  fou  d'après  uo 
miDUicrit  de  la  Bibliothèque  royale  »  par  Francisque  Michel.  Bordeaux , 
U41. 
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759.  RœiANS  DE  JOSEPHE  OU  HU  SANfT  ^AAL; — DE 

MERLIN. 

Vol.  m-f^  Biediocri  TéliD  »  de  330  feidlleit  à  1  eolones,  lièiiilaWhMy 
TignettM  et  initiale»;  in  do  xiii«  sièele.  ReNé  aatrefok  eft  Tetoon  rongé, 
aujourd'hui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  Praoe  Mr  les  plats  et  tàH 
L  coorooDés  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  733» anc.  n»  592. —  Sainte-Palaye ,  n*  529. 

Les  armes  delaGruthuyse,  recouvertes  de  celles 
de  France  sur  la  marge  inférieure  du  premier 
feuillet,  prouvent  que  le  volume  étoit,  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  la  propriété  de  Louis  de  Bruges,  seir 
gneur  de  la  Gruthuyse.  (/^o/.  Van  Praet,  n*  LXV.) 

Les  ornemens  sont  assez  curieux  ;  l'écriture  et 
le  dialecte  révèlent  un  scribe  du  Bourbonnois  ou 
du  Berry.  Le  texte  est  d'ailleurs  bon  et  contient 
plusieurs  épisodes  du  Merlin  qui  ne  sont  pas  dans 
tous  les  anciens  manuscrits;  mais  les  neuf  dernières 
laisses  du  Merlin  sont  à  désirer  (1).  Le  récit  s'ar- 
rête au  milieu  de  l'aventure  du  diable  ou  chat  de 
t4ausanne,  mise  à  fin  par  Artus. 

(f)  Xappello  laisses ,  sar  la  garantie  de  plusieurs  anciens  troùTèreé, 
ce#  (ratctjjotts  du  récit  qui  en  général  commencent  ainsi  :  Or  tUit  i 
contes,  et  finissent  par  :  A  tant  laisse  li  contes  et  reparlera  d'autre 
èhùse. 


1. 
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N^  7172. 


760.  ROMAN  DE  TRISTAN,  INCOMPLET. 

Volume  Uk-î^  parvo  Yélin  de  317  feuillets  à  2  colonnes,  miniatures 
dans  les  initiales  ;  xiii*  siècle.  Relié  sur  bois  en  Teau  fauTe,  à  compar- 
timens  et  labyrinthes  sur  les  coins  et  sur  le  dos,  aux  armes  de  France 
et  aux  C  de  Charles  IX  sur  les  plats. 

Jontainebleau  »  n»  734.  Ane.  cat.  342.—  Sainte-Palaye,  not.  529. 

Volume  d'une  excellente  écriture ,  mais  par 
malheur  dépareillé;  les  miniatures,  d'un  style  as- 
sez remarquable,  ont  presque  toutes  été  maculées. 
II  contient  les  seconde  et  troisième  parties  du  ro- 
man et  commence  avec  la  29*  laisse,  quand  Lance- 
lot  parle  de  Tristan  à  Pinabel  d'une  façon  mépri- 
sante. Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  prix  à  ce  manu- 
scrit, c'est  que  nous  y  trouvons  à  la  fin  le  nom 
autographe  du  copiste  et  ^  la  date  de  son  tra- 
vail. «  Anno  Domini  M.  CG.  septuagesimo  octavo 
»  scripsit  Petrus  de  Tiergevilla  istud  Romanum. 
»  Benedictum  sit  nomen  Domini.  »  Tiergeville  est 
en  Normandie,  dans  la  sous-préfecture  et  à  cinq 
lieues  d'Ivetot.  Les  miniatures  sont  disposées  de 
manière  à  présenter  deux  ou  trois  sujets  l'un  au- 
dessus  de  l'autre  :  les  chevaux  sont  bien  élancés  ; 
le  ton  des  figures  est  rude  et  vif.  Les  couleurs  ont 
été  mal  appliquées;  c'est  pour(iuoi  elles  se  sont 
écîiillées. 


ANCiEni.  5 


N»  7173. 


761.  ROMAN  DE  LANCELOT  DU  LAC. 

.  Volame  in-f>  parro  Télin  de  4S6  feuillets  à  S  colonnes ,  nne  petite 
ininialore;  commencement  da  iit«  siècle.  Relié  aoirelbis  en  Tean  sur 
bois,  aujourd'hui  en  Teau  marbré  à  l'N  couronné  de  l'empire  sur  le  dos. 

RIblioth.  Mazarine,  n*"  S8.^  Sainte-Palaye,  n*  630. 

Exemplaire  complet ,  mais  d'une  écrilure  lourde 
et  d'un  dialecte  qui  sent  le  Berry. 


N«  7173  \ 

762.  ROMAN  DE  LANCELOT;  FRAGMENT  DE  LA  PREMIÈRE 

PARTIE. 

Volume  in-4*  mediocri  vélin  de  23ô  feoilleti^  à  2  colonnes;  xiii*  siècle. 
Relié  en  ïeaa  racine  aux  deux  l^d^  Loois  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze,  n»  35Ô. 

Excellente  écriture.  Le  récit  commence  au  mi- 
lieu de  la  laisse  dans  laquelle  on  voit  Lancelot 
délivrer  de  prison  le  roi  Artus  et  Galehaut.  Les 
premiers  mots  conservés  sont  :  «  Le  poot  tenir  et 
»  il  esgarde,  si  voit  devant  la  porte  les  .IL  chrs 
»  qui  gardoient  nuit  et  jor  que  li  rois  Artus  n'en 
»  fust  menez.  »  Et  à  la  fin:  «  Et  celé  l'appelé  coie- 
»  ment  et  il  demande  que  ce  est,  je  sui  fist-ele  une 
)»  vostre  amie  qui  me  sui  mise  en  a-...  j» 


rpNi>» 
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763.  ROMAN  DE  LANCELOT,    COMMENCEMENT. 

Vol.  in-4°  mediocri,  papier,  lignes  longues,  405  feuillets;  xy«  siècle. 
Relié  en  yeau  faoTe. 

Fonds  de  Baluze,  n^  ôâ5. 

Cette  leçon  a  fort  peu  de  valeur,  récriture  en 
est  mauvaise  et  la  transcription  négligée.  Le  récit 
s'iirr^e  ^vep  renlerpemeot  de  Matalis^  occis  par 
Guinas  et  vengé  p^r  I)iqstprs  des  Mares. 

N«7^73^ 

764.  ROMAN  DE   LANCELOT,  COMMENCEMENT. 

yolopie  m-f*  parvo  y  yéliii,  9^  feuillels  à  2  colonnes,  mittiatiifes 
dans  les  initiales  ;  xni*  siècle.  Relié  en  veau  marbré  au  chiffre  de 
Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  d'Attt.  Lancelot,  n«  163. 

Très-bonne  leçop.  Elle  diflfêre  ^e  la  plupart  des 
textes  du  Lancelot,  dans  le  récit  des  enchante- 
iq^s  de  JKerlin,  qaî  est  ici  oonforme  au  rotnan 
iie  Ver4in  luirmème.  La  partie  conservée  s'arrête 
au  mil\m  de  lu  ^^  laisse ,  quand  Lançetot  se  pré^ 
l^re  ^  délivi^  tnessire  Gauvain,  Keux  et  les  autres^ 
de  i^  prisoin  du  ieigneur  de  la  Douloureuse  Garde. 
Perji^iers  mots  :  «  Et  quaot  vint  i  primes^  si  en-^ 
>  veia  à  la  porte  un  chevalier  por  iou  covant  qui  U 
%  l^voit  estez  &is.  Mais  il  ne  fu  qui  Tosast  5vrtr  àe^ 
»  vant  que...  ^ 


ÂM'AUMê, 
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765.  HOMAN  DE  TRISTAN  DU  L^ONOIS»  DCUXIÈMS 

PARTIE. 

Vol.  iD*4*  magDOy  yélin,  de  160  feuillets  à  9  colonnes,  miniatweSy 
Tinettes  et  hiitiades  i  eluMpie  pige;  tit*  siècle.  Relié  autrefois  en  rtàn 
mr  M»,  «^ovrdlmi  f«  fena  »arbré«  è  lH  wmoné  de  l^etifiire  mf 
le  dos. 

Fifii,  7.— FoataiiMbNmi^  b«  17^ —  Aneien  eatalQ8Be»v»330. 

—  Sainte-Palaje,  Dot.  531. 

Ce  beau  volume  appartenoit  à  la  colleclion  ita- 
lienne des  Visûonii.  On  lit  à  la  fin  du  texte  la  men- 
tion :  Pavye  au  roy  Lo/s  Xlt  (1) ,  et  sur  le  verso 
du  même  dernier  feuillet  :  Lihro  Tristani  in  Gai- 
lico. 

Il  a  été  exécuté  en  Italie,  et  les  ornemens  doi- 
vent en  être  étudiés  comme  un  témoignage  de 
rétat  de  la  peinture  et  de  la  calligraphie  en  Italie , 
dans  le  xvi*  siècle.  Les  couleurs  des  enluminu- 
res sont  vives,  épaisses  et  chaudes.  Les  visages  ont 
de  l'expression,  de  la  délicatesse;  les  chevaux  sont 
bien  lancés  et  assez  bien  dessinés;  enfin,  ce  qui 
ajoute  encore  du  prix  à  tous  ces  ornemens,  l'ar- 
tiste a  écrit  en  mauvais  italien  au-dessous  et  au- 
dessus  de  chaque  miniature  l'indication  des  prin- 

(1)  Voyez  les  11«*  e'Tttd,  68SS,  6830, 16834,  6847  et  6860,  qni  )>ro- 

¥icmi«d également  de  Pavie. 
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cipaux  personnages  et  objets  représentés.  Ainsi,  en 
tête  de  la  grande  miniature  du  frontispice,  on  lit  : 
La  roy.  Ysolh.  Trilan.]  et  li  xuii  chlr  de  la  tabula 
reonda^  au-dessus  du  combat  de  Tristan  contre  ces 
messieurs.  Il  est  fâcheux  que  la  plupart  de  ces  or- 
nemens  soient  écaillés;  mais  il  en  est  de  même  de 
récriture,  et  je  crois  que  c'est  plutôt  le  défaut 
du  vélin  trop  peu  battu ,  que  celui  de  l'artiste  et 
de  ses  couleurs,  du  calligraphe  et  de  son  encre. 
Ces  défauts,  nous  les  retrouvons  aussi  rarement 
dans  les  volumes  exécutés  en  France,  que  fré- 
quemment dans  ceux  que  Ton  doit  à  l'art  de  l'Ita- 
lie, de  l'Espagne  et  même  de  la  Belgique. 

J'ai  remarqué  surtout  dans  les  ornemens  ,  au 
f»  17  \°  :  le  convoi  d'un  chevalier.  F^  22  r*  et  v**  : 
la  reine  Yseult  dans  son  appartement.  F**  25  v°  : 
Yseult  conversant  avec  Dinadan,  sur  une  espèce 
de  divan.  F*  26  v«  :  Yseult  dans  son  lit  et  la  ca- 
méra 0  dorma  Dinadan.  F<»  63  v%  116  r%  etc.  : 
costumes.  F«  66  v**  :  banquet;  les  tables  sont  gar- 
nies de  nappes,  un  sénéchal  de  table  sert  à  ge- 
noux. F*»  96  ro  :  pavillon.  F*»  106  r**  :  Tristan  se  dé- 
barrasse de  sa  cotte  d'armes.  F°  110  :  Yseult 
descend  de  sa  loge  ou  dais  préparé  pour  voir  les 
outes.  F*>  114  :  Yseult  et  les  chevaliers  lavent 
après  avoir  mangé;  fort  curieux.  F"  144  :  Parce- 
val  chante  auprès  d'une  fontaine. 

Cette  leçon  est  plutôt  un  arrangement  de  Rusli- 
cieu  de  Pise  que  l'ancien  ronian  de  Tristan.  Le  ré* 
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cit  commence  vers  le  milieu  de  la  cent  vingt-cin- 
quième laisse  de  l'ouvrage  le  plus  ancien.  Les 
premiers  mots  sont  :  «  En  ceste  partie  dist  li  contes 
qe  qant  M.  S.  Tristan  fu  venuz  ou  reaume  de 
Logres,  et  il  ot  amené  avec  lui  madame  Yseut, 
et  il  ot  trové  M.  S.  Lanc.  en  celé  venue  qu'il  vint 
davant  le  roy  A.,  et  il  amenoit  avec  lui  madame 
Yseut,  abati  il  des  compagnons  de  la  table  reonde 
jusq'à  xiiii.  M.  S.  Lanc.  qui  por  venger  celé 
honte  qil  leur  avoit  faite  s'estoit  meus  des  paveil- 
lons  por  joster  à  M.  S.  Tristan ,  qant  il  recon- 
nut M.  S.  Tristan...  » 


N"  7175  et  7177. 

766.  LE  ROMAN  DE  TRISTAN,  COMPLET. 

Deux  Tolames  îd-P>  parvo  et  mediocri ,  Télio ,  deux  colonnes ,  l'un  «I 
l'autre  volumes  de  365  feuillets,  belles  initiales;  fin  du  xiii*  siècle. 
Reliés,  le  premier  autrefois  sur  bois  en  velours  noir  échiqueté  noir , 
blanc  et  rouge,  aujourd'hui  en  veau  racine;  le  second  relié  autrefois  en 
Teau  sur  bois,  aujourd'lini  en  veau  marbré;  tous  les  deux  à  l'aigle  et  à 
l'M  de  l'empire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliotb.  Mazarine,  u«*  30  et  598. —  Saiute-Palaye^  not.  532 

et  534. 


Ces  deux  volumes  exécutés  par  le  même  copiste 
forment  un  exemplaire  complet  du  roman  de  Tris- 
tan. On  peut  reprocher  à  nos  anciens  bibliothé- 
caires de  n'avoir  pas  reconnu  Terreur  précédente 
qui  les  avoit  s^arés;  mais  nous  sommes  en  droit 
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d'attribuer  TeiUHîur  au  savant  bibliothécaire  de 
Matarin^  Gabriel  Naudé.  Il  est  certain  ea  tout  cas 
que  Tamateur  auqud  ils  appartenoient  aupara- 
vant avoit  par&itement  reconnu  l' identité  du  même 
ex'emplaire  dans  les  deux  volumes,  puisqu'il  a  mis 
sa  signature  sur  l'un  et  sur  l'autre,  précisément 
au  même  endroit,  et  sans  doute  le  même  jour.  Cet 
amateur  se  nommoît  Hyermpimis  de  Monteux. 

C'est  ici  l'occasion  de  revenir  sur  l'histoire  de  la 
Bibliothèque  Mazarine.  Dans  mon  premier  volume, 
p.  4,  j'ai  dît  comment  le  roi  l'avoit  acquise efi  4668: 
je  vais  raconter  maintenant  comment  le  cardinal 
l'avoit  réunie,  ou  du  moins  j'emprunterai  au  Mas- 
curat  de  Naudé  (1)  tous  les  renseignemens  qu'on 
y  trouve  sur  ce  point  intéressant. 

Mazarin,  en  ne  songeant  qu'à  sa  collection,  a 
peut-être  de  justes  droits  au  nom  de  Fondateur  de 
la  Bibliothèque  nalùmaie.  C'est  lui  qui  le  premier 
eut  en  eflPet  l'idée  d'ouvrir  à  tout  le  monde  et  tous 
les  jours  de  la  semaine  l'entrée  de  ses  galeries ,  et 
de  charger  son  bibliothécaire,  G.  Naudé,  de  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  de  livres  qu'on  vien- 
droit  à  lui  adresser.  «  Sans  lui  (dit  son  apolo- 
»  giste,  p.  242),  Paris  ne  seroit  pas  à  la  veille  d'a- 
»  voir  une  Bibliothèque  publique^  ta  plus  belle  qui 
»  mit  au  monde ,  puisqu'elle  surpasse  apurement 

(1)  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  iroprioié  contre  le  cardinal  Mazarin, 
depuis  le  6  jantier  jusqu'à  la  déclaration  du  1*^  avril  1649.  Édition  en 
718iHige0. 
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f  en  quaptiié  et  en  qualité  de  bons  livœs^  TAiii- 
»  brosienne  de  Milan  et  la  Bodléienne  d'Oxfort,  qui 

>  ont  esté  considérées  jusqu'à  ceste  heure  comme 
»  les  plus  grandes. 

SAINT-ANGE. 

»  Est-ce  que  Ton  prêtera  des  livres  à  tous  ceux 
Il  qui  en  auront  à  faire? 

MASCURAT. 

»  Lia  première  loi  sera  de  n'en  prêter  à  per* 
»  sonne,  au  moins  pour  emporter  hors  de  ladite 

>  bibliotèque  (1).  Quoi  donc?  elle  sera  ouverte 
»  pour  tout  le  monde ,  sans  excepter  ame  vivante, 
9  depuis  les  huit  heures  du  matin  jusqu'à  onze, 

(\)  Ainsi,  Mazarin  et  Naudé  prévoyoient  le  plus  gratid  Inconvénient 
do  service  actuel  dans  la  Bibliothèque  du  roi.  Livres,  mamiscrits,  eso 
tampes,  cartes  et  médailles,  rien ,  sous  aucun  prétexte,  ne  devrait  jamais 
sortir  du  dépôt  central  ouvertconstamnient  à  toute  la  partie  éclairée  de 
la  nation.  L'application  de  ce  principe  seroit  Mins  doute  fâcheuse  pour 
bjen  du  monée,  pour  dou^  cents  personnes  peut-être,  qui  usent  et 
abusent  par  conséquent  du  droit  qu'on  n'ose  leur  refuser  d'emporter  de 
la  Bibliothèque,  et  souvent  de  la  ville,  les  volumes  les  plus  rares  ou  le 
plus  souvent  demandés.  Maïs  quelle  gloire  pour  les  administrateurs  de 
pouvoir  rôfOftdfe  h  toutes  les  questions,  et  satisfaire  sur-le-champ  à 
toutes  les  demandes  !  Que)  nouveau  moyen  de  diminuer  le  nombre  des 
tols  que  la  surveillance  la  plus  active  ne  sauroit  aujourd'hui  prévenir?  Si 
jattiàU  afù  ôe  ée¥oft  trouver  on  seul  livre  de  la  Bibliothèque  royale  on 
dçborf  lies  mura  de  l'bétel,  qui  oseitiit  en  conserver  h  domicile  privé.' 
Qui  ne  s'empresseroit  de  rapporter  au  dépôt  central  tout  ce  qu'on  en 
trouveroit  de  détaché?  Espérons  donc  qu'on  finira  par  supprimer  abso- 
taÉ|ènt  oe  Hiaifa^iirenK  prêt  à  àomieitet  qui  d'ailleurs  netlaitpas  au  com- 
vf^  dfi  l|  Ijbraifie  un  joindre  tort  qu'à  la  Bibliothèque  d«  Itoî. 
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»  et  depuis  deux  jusqu'à  cinq  du  soir.  Il  y  aura 
»  aussi  des  chaises  pour  ceux  qui  ne  voudront  que 
»  lire,  et  des  tables  garnies  de  plumes,  encre  et 
»  papier  pour  ceux  qui  voudront  escrire;  et  le  bi- 
»  bliolhéquaire  avec  ses  serviteurs  seront  obligez 
»  de  donner  aux  cstudians  tous  les  livres  qu'ils 
»  pourront  demander ,  en  telle  langue  ou  science 
»  que  ce  soit,  et  de  les  reprendre  et  remettre  à 
»  leurs  places  quand  ils  en  auront  fait,  en  leur 
»  baillant  les  autres  dont  ils  auront  besoin...  Et  à 
»  vray  dire,  cette  institution  sera  la  plus  belle  qui 
»  ait  jamais  esté  en  France ,  la  plus  advantageuse 
»  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres,  et  la 
»  mieux  séante  au  cardinal...  Il  ne  faut  pas  crain- 
»  dre  que  l'entrée  du  palais  de  son  Éminence  ne 
»  soit  toujours  ouverte  à  tous  ceux  qui  voudront 
»  aller  à  la  bibliothèque.  Et  qu'ainsy  ne  soit,  je 
»  me  souviens  d'y  avoir  veu ,  quand  on  l'ouvroit 
»  tous  les  jeudis,  plus  de  quatrevingts  ou  cent  per- 
»  sonnes  qui  y  estudioient  toutes  ensembles,  et  que 
»  les  autres  jours,  elle  estoit  ordinairement  fré- 
»  quentée  de  beaucoup  de  personnes  de  mérite, 
»  qui  ne  se  plaignoient  point  qu'on  leur  refusât  la 
»  porte  ny  du  palais  ny  de  la  bibliothèque....  Et 
»  parce  que  des  gens  de  lettres  se  rebutent  facile- 
»  ment  du  moindre  bruit  et  tracas,  on  a  remédié 
»  à  toutes  les  difficultés  et  appréhensions  qu'ils 
»  pourroient  avoir,  par  une  entrée  particulière  qui 
»  sera  dans  la  rue  de  la  porte  Richelieu ^  et  la  chose 


»  estoit  desjà  si  advancée,  que  lors  de  la  sortie 
»  du  roy,  on  gravoit  en  marbre  noir  et  lettres 
»  d*or  Vinscription  qui  devoit  estre  sur  ladite 
»  porte,  pour  advertir  tous  les  passans  d'y  en- 
»  trer.  » 

Je  ne  puis  retenir  ici  quelques  réflexions.  Cette 
porte  particulière  ouverte  sur  la  rue  Richelieu  , 
ces  vastes  galeries  qui  se  prolongeoient  sur  le 
côté  droit  de  la  rue,  sont  aujourd'hui  la  grande 
et  belle  porte  de  la  bibliothèque ,  la  grande  et 
belle  galerie  du  département  des  livres  impri- 
més. Mais  quand  la  Bibliothèque  du  roi  fut  éta- 
blie dans  le  vaste  palais  du  cardinal,  tous  les  ap- 
parlemens  du  ministre  furent  ajoutés  aux  salles 
de  la  bibliothèque,  qui  dès  lors  embrassa  tout 
l'édifice  dont  elle  n'étoit  qu'une  dépendance. 
Cet  édifice ,  on  ne  sauroit  trop  le  répéter , 
convient  admirablement  à  la  destination  qu'il  a 
reçue.  Les  deux  grandes  divisions.  Imprimés  et 
Manuscrits,  ont  tout  le  développement  désirable, 
et  si  les  deux  autres  sections.  Médailles  et  Gra- 
vures ,  sont  moins  somptueusement,  moins  avan- 
tageusement placées,  un  vaste  terrain  inoccupé 
s'offre  aux  entrepreneurs  de  bâtimens,  du  côté 
de  la  rue  Yivienne,  et  répond  à  toutes  les  exigences 
imaginables. 

Mais  une  guerre  acharnée  a  par  malheur  été 
déclarée  aux  bâtimens  de  la  Bibliothèque  royale. 
Les  architectes,  d'accord  en  cela  avec  plusieurs' 
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des  ministres  qui  se  sont  succédé,  laissent  dans 
le  plus  honteux  délabrement  les  toitures,  les  por- 
tes et  toute  la  partie  extérieure  de  cet  admirable 
palais  Mazarin.  L'œil  du  citadin  est  attristé,  scoi- 
vent  même  indigné,  en  voyant,  dans  le  quartier  le 
plus  élégant  de  Paris,  un  bâtiment  noir ,  des  fenê- 
tres hideuses ,  des  trottoirs  indignes  de  la  der- 
nière bourgade  du  Limousin,  des  murs  étançon- 
nés,  etc.,  etc.  U  en  résulte  que  dé  tous  côtés 
on  crie  à  la  destruction  de  l'hôtel,  à  la  transla- 
tion de  la  Bibliothèque.  Il  semble  que  l'honneur 
national  soit  intéressé  à  l'anéantissement  de  cet 
édifice  (j'en  demande  bien  pardon  à  M.  Letronne)^ 
l'un  des  plus  beaux  de  la  capitale.  Où  transport 
lera-t-on  nos  admirables  collections?  On  l'ignore, 
on  ne  le  cherche  pas.  Seront -elles  mieux,  Oii 
^ussi  bien  ?  qu'importe!  Une  fois  l'hôtel  Mazariii 
vendu ,  détruit ,  il  &udra  bien  se  eon  tenter  de 
tout  autre  local.  //  n'est  plus  temps  ^  diront  ceux 
qui  auront  le  plus  pressé  k  destruction;  et  loilt 
sera  dit. 

Mais,  puisqu'il  est  temps  encore,  n'est-il  pas  vrai 
que  la  portion  centrale  de  la  rue  de  Richelieu  satis- 
fait à  toutes  les  convenances?  1*  C'est  autour  du 
palais  Mazarin  que  viennent  loger  tous  les  étran- 
gers de  distinction.  2''  C'est  le  quartier  le  plus 
riche  et  le  plus  peuplé;  il  a'a  pas  d'autre  bibKo- 
théque,  et  les  autres  quartiers,  dans  lesquels  on 
veut  nous  refouler,  en  regorgent.  9**  Le  palais  Ma- 
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zarin  conserve  encore  un  jurdin  ;  en  existe-t-il  trop 
dans  la  capitale,  pour  qu'on  veuille  à  toute  force 
détruire  celui-là?  Â""  La  galerie  Mazarine,  dans  la-* 
qudle  sont  les  Manuscrits,  rivalise  avec  ce  que 
les  voyageurs  admirent  le  plus  à  Rome.  Rien  dans 
Paris  ne  peut  donner  une  idée  de  la  beauté  des 
fresques  de  AorMineW  que  viennent  contempler  les 
Italiens  eux-mêmes.  Quelle  nécessité  de  les  anéan* 
tir,  au  moment  ou  l'on  étançonne  avec  le  plus 
louable  lèAe  les  moindres  vestiges  d'art  dans  les 
chapelles  les  plus  vermoulues?  Avons -nous  en 
France  trop  d'anciennes  fresques?  Mais,  dit-on,  à 
la  place  on  bâtira  des  boutiques?  N'avons-nous 
pas  assez  de  boutiques  et  ne  devroit-on  pas,  au 
contraire,  les  inviter  à  se  ranger  un  peu  devant 
des  monumens  aussi  splendides ,  aussi  respecta-» 
hles?  Vous  parlez  de  la  crainte  du  feu  :  préten- 
dez-vous mettre  la  Bibliothèque  royale  dans  la  ban- 
lieue? et  ne  savez- vous  pas  que  le  palais  Mazarin  est 
défendu  du  contact  étranger  par  tous  les  côtés;  que 
la  rue  Richelieu,  la  rue  Colbert,  la  rue  Vivienne  et 
la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  la  protègent  contre 
tous  les  inconvéniens  que  vous  pourriez  craindre? 
Pendant  cinquante  ans  elle  fbt  en  présence  du  phis 
terrible,  du  plus  dangereux  des  voisins ,  l'Opéra. 
Mais  aujourd'hui  une  magnifique  fontaine  remplace 
l'Opéra,  comme  pour  ajouter  à  la  sécurité  de  la 
Bibliothèque.  D'ailleurs,  pendant  cinquante  ans, 
rOpéra  a  hrtlé,  te  Bibliothèque  n'a  pas  été  tou- 
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chée;  pendant  cinquante  ans,  personne  n'a  songé 
à  cet  énorme  danger  :  et  c'est  aujourd'hui,  quand 
le  danger  n'existe  plus ,  que  vous  vous  prenez  de 
peur!  Faites-nous  grâce,  s'il  vous  plait,  de  votre  iro- 
nique sollicitude.  Accordez  au  palais  de  Mazarin  les 
réparations  qu'exigent  tous  les  anciens  bâtimens , 
les  plus  solides  même,  au  nombre  desquels  il  mé- 
rite d'être  compté;  nettoyez  les  murs  extérieurs, 
couvrez-les  d'un  peu  de  ce  badigeon  dont  vous 
êtes  souvent  trop  prodigues;  ouvrez  quelques  fe- 
nêtres; tracez  quelques  colonnes  engagées,  le  long 
de  la  rue  Richelieu,  vous  aurez  droit  alors  à  la 
reconnoissance  de  vos  concitoyens,  au  lieu  de  re- 
cueillir l'exécration  de  la  postérité,  quand  vous 
aurez  rasé  nos  magnifiques  galeries,  brisé  nos 
grilles  élégantes  et  nos  escaliers  somptueux,  enlevé 
nos  admirables  peintures  et  compromis  l'avenir  de 
la  plus  belle  collection  du  monde. 

Je  sais  que  je  ne  serai  pas  entendu,  mais  j'au- 
rai du  moins  la  consolation  d'avoir  crié  ;  c'est  mal- 
heureusement tout  ce  que  je  puis  faire.  Je  reviens 
au  bon  Gabriel  Naudé.  Voici  l'inscription  qu'il 
avoit  faite  pour  être  mise  au-dessus  de  la  grande 
porte  de  la  rue  Richelieu  : 

LUDOVICO  XIV 

FELICITER  MPERANTE 

ANNA  AUSTRIACA 

CASTRORUM  MATRE  ALGUSTISSIMA 
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REGNUM  SAPIENTER  MODERANTE 

JULIUS  S.  R.  E.  CARDIN ALIS  MAZARINUS 

UTRIQUE  CONSILIORUM  MINISTER  ACCËPTISSIMUS 

BIBLIOTHEGAM  HANG 

OMNIUM  LINGUARUM  ARTIUM  SCIENTIARUM, 

LIBRIS  INSTRUCnSSIMAM 

URBIS  SPLENDORI 

GALLIARUM  ORNAMENTO 

DISGIPLINARUM  INCREMENTO 

LUBENS  VOLENS 

D.  D.  D. 

PUBLICE  PATERE  VOLUIT 

CENSU  PERPETUO  DOTAVIT 

POSTERITATI  COMMENDAVIT 

M.  DC.  xi.vnï. 

Naudé  raconte  ensuite  l'origine  de  la  collection 
de  son  maître.  La  bibliothèque  de  Tabbé  de  Cordes, 
chanoine  de  Limoges,  lui  servit  de  base;  elle  étoit 
composée  de  six  mille  rares  volumes.  «  Ce  premier 
»  achat  estant  fait ,  on  en  continua  d'autres  chez 
»  tous  les  libraires  de  cette  ville.  »  De  1645  à 
1648,  Naudé  se  rendit  en  Flandre,  en  Allemagne, 
où  il  mit  à  contribution  la  célèbre  bibliothèque 
des  archevêques  de  Trêves  et  évoques  de  Spire,  à 
Philisbourg;  en  passant  à  Lyon,  le  marquis  de 
Yilleroy  lui  donna  sept  ou  huit  balles  de  livres 
provenant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Tour- 
non;  puis  en  Italie,  il  acquit  et  ramena  plus  de 
14,000  volumes. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  jusqu'à  pré- 
VI.  2 
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sent  sur  cette  fameuse  bibliothèque.  Quant  à  Jérôme 
de  MonleuXj  je  ne  Tai  vu  désigné  jusqu'à  présent 
cbng  aucun  livre. 

La  transcription  de  cet  exemplaire  du  Tristan 
est  faite  avec  assez  de  négligence  et  parôtt  avoir 
été  exécutée  en  Italie.  Daos  un  très-grand  nom- 
bre d'initiales,  on  remarque  un  écu  bandé  de 
gueule  et  argent,  a^  chef  d'azur.  Il  doit  apparte- 
nir à  une  famille  italienne. 

Le  Tristan  finit  avec  le  v*  du  f*  263.  Dans  les 
deux  derniers  feuillets,  on  a  transcrit  une  petite 
pièce  en  prose  que  l'on  devroit  appeler  les  De- 
mandes d'amour j  mais  qui,  d'après  l'expUcit,  sont 
les  Voulleurs  d'amors.  Ce  sont  des  demandes  et 
des  réponses  &ites  alternativement  par  un  cheva- 
lier i  une  dame  et  par  cette  <^me  au  chevalier. 
L'objet  du  dialogue  est  en  lui-nième  fort  P^u 
i];itéressant.  Dans  les  46  questions  dont  la  solu- 
tion, est  désirée  et  obtenue,  nulle  ne  m'a  paru 
plus  digne  d'attention  que  la,  première.  La  voici  : 

«  Pâme ,  je  voua  demande  et  prie  pai;  la  force 
»  de  gîeu  et  du  poiaume  d'amors  où  n\fl  ne  nulle 
»  ne  doit  mentir,  dites-moi  vérité  de  ce  que  je 
»  i^ous  demanderai.  Ce  les  femmes  sont  aussi  jau- 
»  Ipsses  (jalouses)  comme  U  homme.  —  Biau  sire 
»  çroj}  que  oil^  et  plus  légiéreiaent  doivent  estre 
»  les  fem^les  qpe  les  hommes.  —  Dame  por  quoi? 
»  —  Biau  sire ,  por  ce  que  li  home  vont  ^  liex 
»  et^  voient  tant  d'unes  et  d'autres  que  à  peine  se 


»  poent  lor  cucr  tenir  qu'il  ne  varieni  et  que  ne 
»  prient  aucunes  d'amors.  » 

N*  7476. 

768.  COlfPaATIOIf   DES  ROMANS  DB  TIIISVAN  M  PE 

LA  QUÊTE  DU  SAINT  GRAAL. 

Volame  in-4°  magno,  \é\\n,  de  447  feuillets  à  2  colonnes,  une  mi- 
nialure,  initiales;  xiii«et  xv«  8ièel«6.  Relié  en  veau  marbré  à  l'aigle  el 
à  TN  de  l'empire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  bibliotb.  Mazarine,  n«  163.  —  Sainte-Palaye,  not.  533. 

Les  soixante  douze  premiers   feuillets  et  les 

soixante-trois  derniers  ont  été  ajoutés  daiis  le  xt* 
siècle  par  un  copiste  hoUandois,  à  la  transcription 
mutilée  du  xiii*  siècle.  Celle-ci  se  rapportoit  au 
roman  de  la  Quéle  du  saint  Graal;  mais  Tadditibn 
du  commencement  a  été  faite  d'après  le  roman  de 
Tristan. 

No  7176*. 

769.  ROMAN  DE  TRISTAN  ABRÉGÉ  ;  PREMIÈRJS  PARTIE 

Vohmie  io-f^  medioeri ,  vélin ,  88  feuillets  à  2  col. ,  petites  miniatèines 
dans  1^  initiales;  fin  du  xiii«  siècle.  Relié  en  yeaa  raciae,  au  dilflfeb 
de  Louis  XVllI  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze ,  n<»  140. 

Bonne  transcription  d'un  texte  abrégé,  ttiafe 
dont  le  commencement  a  été  enlevé  âirisi  c(uë  Mis 

2. 
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dernières  feuilles  du  volume.  La  première  laisse 
conservée  répond  à  la  dix-neuvième  du  grand  ro- 
man, et  raconte  l'arrivée  et  les  exploits  de  Tris- 
tan devant  le  chaslel  de  plor.  Premiers  mots  : 
«  Voise  avec  Yseut.  —  Après  ceste  aventure  ne  de- 
»  moura  mie  gramment  quant  une  tempête  leva  en 
»  mer  qui  les  jeta  à  un  chastel...  » 

N«  7478. 

770.   ROMAN   DE  TRISTAN,    ABRÉGÉ. 

Volome  in-f*  panrOf  Télin,  de  127  feuillets  à  2  col.,  miniatures  au 
bas  des  pages;  fin  du  xui«  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats,  au  chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  biblioth.  Mazarine,  n*  71.  —  Sainte-Palaye,  not.  535. 

Sur  le  haut  du  premier  feuillet,  comme  dans 
plusieurs  autres  volumes  de  la  collection  Mazarine, 
on  lit  la  signature  :  Arlent.  Le  récit  commence 
vers  la  i25*  laisse,  comme  dans  le  beau  msc.  7174. 
Gomme  dans  ce  dernier  encore,  les  ornemens 
couvrent  la  plupart  des  marges  inférieures;  mais 
bien  que  françoises,  elles  ont,  même  pour  nous,  un 
moindre  intérêt  de  curiosité.  On  pourra  cepen- 
dant remarquer  au  T  3  r* ,  une  fontaine  monu- 
mentale; t"  5  V*,  joute  vigoureusement  dessinée; 
(^  8  V*,  iO  r<^,  costumes  de  chevaliers;  f>  16  et 
46  !•,  vue  de  la  joioze  garde}  P»  27  r*»,  28  r%  vue 
de  vaisseaux. 
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Le  récit  abrégé  comprend  tout  le  reste  des  aven- 
tures de  Tristan.  La  forme  des  caractères  et  le 
dialecte  révèlent  un  travail  picard  ou  flamand. 

N«  7179. 

77i.  LE  LIVRE    DE  PERCEFOREST;   DEUXIÈME  PARTIE. 

Volame  in-f>  panro,  Papier,  423  féailleU  à  t  eolonnes,  miniatnret» 
▼Ignettes,  initiaks;  fin  dn  %▼•  siècle.  Relié  en  yeui  marbré  an  cbifAe  de 
Louis  XVm  sar  le  dos. 

Fontain^bletn,  n*  468.—  Ane.  catal.,  n.  29.— Sainte-Palaye ,  not.  536. 

L'exemplaire  dont  ce  volume  faisoit  partie  étoit 
destiné  à  être  éparpillé  dans  les  bibliothèques; 
car  à  Fontainebleau  il  étoit  inscrit  sous  les  n**  742^ 
168,  410  et  751.  Depuis,  quand  on  fit  le  premier 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Paris,  on  les  in- 
scrivit n"**  512,  29,  27  et  314;  dans  le  nouveau 
catalogue  de  1680  on  rapprocha  les  trois  volumes, 
sous  les  n**  6966,  6967  et  6968.  Mais  on  ne  re- 
connut pas  celui-ci,  n^  7179;  on  négligea  alors  de 
le  relier,  et  voilà  pourquoi  j'ai  trompé  mes  lec- 
teurs en  affirmant  (tom.  II,  p.  366)  que  la  Bi- 
bliothèque royale  ne  possédoit  point  la  seconde 
partie  de  cet  exemplaire  de  Perceforest.  Il  eût  fallu 
donner  à  ce  volume  le  n""  6966  '.  Comme  les  trois 
autres,  il  provient  de  la  bibliothèque  de  la  Gru« 
thuyse,  dont  les  armes  n'ont  pas  été  recouvertes 
^D  bas  de  la  miqiature  frontispice. 
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La  dernière  feuille  de  garde  est  remplie  par  une 
wmpkûnte  d'amour  commençant  : 

PoseHe  sur  tonte  bontet 
Humble  securs  aus  amorus.  .  .  . 

Cette  complainte  en  cinq  couplets  fort  mal  écrits 
forme  la  première  colonne  et  partie  de  la  se- 
conde. Au  bas  du  v^  on  lit  la  mention  de  :  Phe- 
lippe  de  Luxenborg,  but  jours  voslre  humble  senr. 
Ce  doit  être  Philippe  de  Luxembourg,  troisième 
fille  et  septième  et  dernier  enfant  de  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  qui  eut  la  tête 
tranchée  sur  la  place  de  Grève,  à  Paris^  le  19  dé- 
cembre li75.  Philippe,  cette  ^nnée  là,  étoit  ab- 
besse  de  Moncel,  près  le  Pont-Sainte-Maxence  en 
t^icardie. 

N<>  7180. 
772.  ROMAN  d'artus  le  restoré. 

Volume  in-f*  mediocri,  Y^lii>>  ^^  feuillets  à  3  colonnes,  mioiatures, 
▼igœttcs  et  iaitiales ,  xit*  siècle.  Relié  autrefois  en  bois  couvert  de  ve- 
lours nofr,  aujourd'hui  en  veau  racine  à  i*aigle  de  France  sur  les  plats, 
M  ebiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebteao,  n»  450.—  Ane.  catal.,  n«  SOS.  —  Sainte-Palaye,  n»  537. 

Msc.  provenant  de  Tancienne  bibliothèque  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  dont 
les  armes  ont  été  recouvertes  de  celles  de  France 
au  bas  du  premier  feuillet.  (Voy.  M.  Vtn  Praet, 


n"*  LXVII).  Les  miniatures  sont  nombreuses  ci  du 
style  ordinaire  de  celte  époque;  l'écriture  est  bonne 
et  la  oopie  parolt  faite  avec  soin. 

Le  roman  d'Artus  ie  Resloré  dont  le  but  parolt 
avoir  été  surtout  d'offrir  un  récit  flatteur  aux  an- 
ciennes familles  chevaleresques  de  Bretagne,  doit 
avoir  été  composé  vers  la  (in  du  xni*  siècle,  au  plus 
tôt  ;  il  est  rempli  d'épisodes  agréables  et  a  été  im- 
primé plusieurs  fois.  L'édition  que  j'ai  sous  les 
yeux  et  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  royale  a 
pour  thre:  Sensuyt  le  rommant  des  merveilleux 
fbxti  âa  v^itllarit  et  preux  chevalier  Arlùs  de  Bre- 
tagne. Ofi  les  vend  à  Paris  en  la  rue  Neufve-Nos- 
tre-Dafnej  à  renseigne  Saint-Nicolas ,  in-4^  p*  go- 
thique, tl  fut  imprimé  pour  le  moins  trois  fois, 
en  1493  iri-f*,  en  1502  et  en  1536  in-4°. 

L'abbé  Bives  a  fait,  en  1779,  un  travail  sur  ce 
ronian,  ou  plutôt,  à  l'occasion  d'un  manuscrit  du 
duc  de  La  Yallière,  une  dissertation  sur  l'origine 
des  cartes  à  jouer  (1).  Avant  lui,  M.  de  Tressan 
en  àvoit  donné  une  analyse  dans  la  Bibliothèque 
des  Romans ,  novembre  1776.  C'est  même  pour 
chercher  chicane  au  comte  de  Tressan  que  l'abbé 
Rives  avoit  fait  sa  notice. 

(1)  HqUces  bistor.  et  crit.  de  deux  ipaas.  de  la  biblioth.  de  M.  |e  dpc 
de  la  Yallière,  dont  l'on  a  pour  litre  le  Roman  d*Ârtus,  comte  de  Bre- 
fâijftiè,  et  l'aiitre  le  Rommant  de  Parthenay  ou  de  Lusignan,.,  Paris, 
1779,  ln-4*». 
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773.   LIVRE    DE  LA  FONTAINE   DE  TOUTES  SCIENCES^ 

ATTRIBUÉ    AU   JUIF   SIDRAC. 

Volame  in-4o  magno  Yélin,  265  feuillets  à  2  colonnes,  petites  mi- 
niatures et  initiales;  xi\r«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  au- 
jourd'hui en  veau  marbré  à  l'aigle  de  l'empire  sur  les  plats  et  an  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontain'ebleau ,  n»  1649.--  Ane.  catal.  472. —  Sainte-Palaye,  not.  538. 

À  la  fin  de  la  table  des  matières  occupant  les 
feuillets  3  \**  à  22  v*;  on  lit  :  «  Ci  fine  les  cha- 
»  pitres  du  livre  au  philosophe  Sidras ,  l'an  de 
»  grâce  mil  ccc  xl  ,  le  mardi  aprèz  la  saint 
»  Remy,  etc.  »  Avant  d'entrer  dans  la  Bibliothèque 
du  roi,  vers  le  commencement  du  xvi«  siècle ,  le 
volume  appartenoit  à  Jehan  Culdove  Fainnéy  autant 
qu'il  m'a  été  permis  de  déchiffrer  la  mention 
placée  à  la  fin  du  texte  deSidrac;  et  il  provenoit 
de  «  feu  madame  Agnès  de  Bourgogne  (1),  en  son 
»  vivant  duchesse  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  » 
(folio  265  r«). 

Le  livre  de  Sidrac  ou  Cydrac  a  été  imprimé 
par  Verard  en  1586;  c'est  un  des  volumes  le  plus 
correctement  exécutés  de  sa  librairie.  L'ouvrage 
n'en  est  pas  moins  demeuré  à  peu  près  inconnu  ; 
je  n'ai    trouvé  sur   lui   d'autres   renseignemens 

(i)  Voy.  no  6700,  t.  i,p.  107. 
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qu'un  mot  de  M.  Van  Praet  dans  sa  BiblioUièque 
du  Louyre  :  «  Il  passe,  dit-il,  pour  avoir  été  corn- 
»  posé  par  un  anonyme  dans  le  xiu*  siècle.  »  C'est 
quelque  chose,  mais  non  pas  tout.  En  quelle  lan- 
gue et  dans  quel  pays  fut-il  composé?  Quel  inté- 
rêt peut-il  présenter  aux  philosophes,  aux  physi- 
ciens, auxmoralistes?  Nousallonsessayer  d'apporter 
quelques  nouveaux  moyens  d'éclairer  ces  ques- 
tions. Le  cabinet  des  manuscrits  possède  onze  à 
douze  anciennes  leçons  de  Sidrac,  je  n'en  connois 
pas  de  texte  latin,  encore  moins  en  trouveroit-on 
un  texte  hébreu  ou  arabe.   Commençons  par  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  le  texte  François  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Le  début  a  bien  le  caractère 
de  ces  nombreuses  compositions  latines  demi-phi- 
losophiques et  demi-astrologiques  faites  en  Espa- 
gne vers  le  douzième  siècle,  et  attribuées  par  ceux 
qui  les  £sd)riquoient  à  des  Sages  hébreux,  arabes 
ou  syriens.  Voici  les  premiers  mots  :  «  La  pour- 
9  veance  de  Dieu  le  père  tout  puissant  a  esté  du 
»  commencement  du  monde  et  est  et  sera  sans 
»  fin,  de  gouverner  et  de  sauver  toutes  les  créa- 
}»tures  spirituelles...  *  L'auteur  (ait  fleurir  son 
Sidrach  847  ans  après  le  déluge.  «  Cestui  Sidrach 
»  monstra  la  forme  de  la  sainte  Trinité ,  par  le 
»  commandement  Dieu  à  un  roy  mescréant  pour 
»  lui  convertir ,  ...  et  si  out  la  grâce  de  Dieu  de 
»  savoir  comment  les  ix  ordres  des  angles  sont  as- 
»  sis  au  ciel,  et  de  quoi  chascun  sert,  et  de  savoir 
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»  àe  l'astronomiie,  dû  firmament,  des  plantes,  des 
»  signes ,  dfes  estoiUes ,  des  heures  et  des  poins 
»  ^t  de  toutes  bhbses  spirituelles  et  corpôrés...  Li 
1»  \x>iè  fiodus  requîst  au  philosophe  Sydtàc  mbult 
»  Itte  I[j\testî6hs. . .  (jÙBiT  \\  ne  tirbuvoît  hbnlme  qui 
'»'dirfe  li  sémt.  Sydrabh  li  réspondi  à  droit...  lî 
»  rbis  fist  faire  un  livré  de  celés  meismes  (}Ues- 
3>  tibns  et  li  mist  nom  le  iivre  de  la  FenloMè  dé 
^  ^tes  sciences  y  'et  ce  est  ois  K  vires.  » 

Lé  livre  parvint  plus  tard  à  un  savant  chaldéen, 
iqûi  voulut,  par  l'inspiration  du  mauvais  esprit, 
te  brûler  :  tnâis  t)ieu  ne  le  permit  pas.  Long^tènips 
àptês,  un  roi  nommé  Madian  Teut  en  sa  posses- 
sion ;  puis ,  il  passa  à  Aman  le  lépreut ,  prince 
des  chevaliers  du  roi  de  Syrie.  Puis,  un  archevê- 
que grec  de  la  ville  de  Sebaste  (  ancienne  Sama- 
riè),  nommé  Ayonas  Syhèe,  le  découvrit  et  le  con- 
fia à  son  clerc  Démétre,*qu*il  envoybit  prêcher 
révïïiligile  en  Espagne.  Déroètre  souffrit  lé  martyre 
à  Tolède,  et  lôtig-temps  a[)rès,  les  s^van^  dé  Tolède 
lé  traduisirent  de  grec  eu  latin.  Lé  roi  d'Espagne 
à  son  tour  le  fit  tburner  de  latin  en  arabe  et  Tén- 
voya  dans  cette  dernière  langue  à  Elmomenin,  sei- 
gneur de  Tunis.  Voilà  comment  le  dre  de  Tu- 
nis, contemporain  de  l'empereur  Frédéric  î*', 
avbit,  eti  le  lisant^  acquis  un  grand  renom  de  sa- 
gesse. Frédéric  ayant  su  tout  ce  que  le  mécréant 
devoit  au  Kvre  de  Sidwic ,  «  H  envoya  ufa  frère 
»  menetir  de  Padertoe ,   lic}ueit  avoit  non  frère 
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Rogier;  celui  le  translata  et  le  porta  à  Tempe- 
reur..*  En  la  court  l'empereur  ot  un  homme 
d'Antioche  qui  ot  non  Codre  le  philosophe , 
qui  moult  fu  amez  de  l'emperiere;  quant  il 
oy  parler  de  ce  livre,  si  se  pena  moult  co- 
rnent il  le  peust  avoir,  et  tant  donna  et  promist 
aus  chambelans  que  il  en  ot  exemplaire...  Après 
ce  un  pou  de  temps ,  Codre  le  philosophe  l*en- 
voia  privéement  au  patriarche  Obert  d'Antioche, 
et  le  patriarche...  avoit  un  clerc  o  lui  qui  ot 
non  Jehan  Pierre  de  Lyons,  celui  le  contrescrist 
et  l'aporta  à  Tescole  à  Tholete.  Ainssi  sont  trans- 
laté de  lui  pluseurs  bons  livres,  en  autrui  non... 
et  de  ci  en  avant  ne  savons  en  quel  povoir  il 
doit  venir.  » 
Cette  généalogie  devra  satisfaire  les  plus  diffi- 
ciles; on  ne  peut  la  comparer  qu'à  celle  du  ma- 
nuscrit des  voyages  d'Anténor  ou  d'un  roman  po- 
litique assez  moderne,  et  déjà  oublié  du  plus  grand 
nombre,  intitulé  le  Visir  (Paris,  1819).  Et  le  rap- 
prochement entre  des  ouvrages  d'ailleurs  si  diflTé- 
r«tts  prouve  que  les  expédiens  littéraires  étoient 
aussi  ingénieux,  en  l'an  de  ténèbres  1243,  qu'ils 
le  sont  en  l'an  de  lumière  1843. 

Un  second  prologue  offre  Ténumératibn  curieuse 
de  tous  les  problèmes  résolus  par  Sidrac  :  «  Seur 
»  toutes  choses  trouveras  de  la  puissance  Dieu  en 
»cfe  livre,  et  des  angeles,  du  maligne  esprit,  du 
•  éîfel,  ût  la  terre,  du  firmament;  de  son  tour. 
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»  de  sa  hautesse,  de  sa  vertu.  —  Du  soleil;  — de 
»la  lune;  —  des  planètes  et  de  leur  vertu;  —  de 
paradis  ;  — d'enfer;  — de  vie,  de  mort;  — de  Tame, 
du  corps; — de  Jour,  de  nuit; — d'orient,  d'oc- 
cident; — des  vents,  des  tonnerres; — des  éclip- 
ses, des  foudres,  du  feu,  de  l'iaue,  de  l'air,  de 
la  terre; — de  sa  rondesse,  de  sa  espesseté,  de 
sa  grandesse; — de  la  mer,  de  saleure,  de  toutes 
manières  d'y aves;  —  debestes,  d'oisiaus,  de  pois- 
sons, d'arbres,  de  leur  vertu  et  de  leur  manière  ; 
— des  pierres  précieuses,  et  de  leur  manière  et 
de  leur  vertu;  — de  loiauté,  de  traîson,  d'amor, 
de  ha;  ne ,  de  proescc ,  de  coardise  ;  —  de  dor- 
mir, de  veiller,  de  boirre,  de  mengier; — de 
large,  d'eschars,  de  fol,  de  sage;  — de  homme, 
de  famé;  —  de  sourt,  de  muet; — de  prendre, 
de  donner; — d'aler,  de  venir;  — de  guerre,  de 
pais;  —  d'estuver,  de  alener,  de  toussir,  de  des- 
putemens,  de  jugemens;  —de  loy,  de  foy;  — de 
songier;  —  de  souspir;  —  d'ausmone,  de  péchié, 
et  des  choses  invisibles.  » 
Voilà  un  salmigondis  digne  du  récit  précédent. 
Il  est  vrai  que  nous  apprenons  ensuite  que  les 
maîtres  de  Tolède,  qui  rédigèrent  cette  double  ex- 
position ,  en  l'an  de  Jésus-Christ  1243 ,  ne  cru- 
rent pas  devoir  mettre  de  l'ordre  et  de  la  suite 
dans  les  diverses  questions  dont  Sidrac  avoit  donné 
la  solution.  De  tout  cela ,  nous  devons  conclure 
que  l'on  ne  peut  faire  remonter  la  composition  de 
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tout  le  livre  plus  haut  que  cette  année  4243; 
les  règles  de  la  vraisemblance  nous  décident  même 
à  lui  retirer  encore  une  vingtaine  d'années  d'an- 
cienneté, et  à  le  classer  parmi  les  compositions 
de  la  fin  du  xiii*  siècle. 

Les  questions  indiquées  dans  la  lable  sont  dans 
le  manuscrit  au  nombre  de  mille  et  vingt-trois,  et 
dans  l'édition   de  Vérard  au  nombre  de  mille 
soixante-treize.  Un  assez  petit  nombre  offre  au- 
jourd'hui de  l'intérêt  ou  de  l'originalité.  Voici  la 
59*  (^  48  V")  :  «  Le  roy  demande ,  doit-on  juger 
»  les  povres  comme  les  riches?  Sydrac  respont  : 
»  L'en  doit  plus  forte  justice  faire  au  riche  que 
>au  povre,  et  plus  chastier.  Car  H  povres...  dist 
»  à  soy  meismes  :  la  justice  a  esté  au  riche ,  à 
»moy  ne  vendra -elle  pas?  Et  pour  ce  doit  l'en 
•  plus  forte  justice  faire  au  riche...  que  H  meflais 
»est  plus  grans  du  riche  que  du  povre;  car  il  a 
»plus  grant  povoir  de  bien  faire...  » 

Chap.  145.  Lequel  vaut  le  mieux  de  chasteté  sans 
œuvre  ou  d'œuvre  sans  chasteté  :  t  OEvre  vaut 
»  miex  sans  chaste  que  chaste  sans  œvre.  Se  tu  es 
.9  chaste  de  ton  corps  et  tes  œvres  sont  mauve- 
»  ses ,  la  chaste  qui  est  en  toy ,  tu  ne  le  fais  mie 
»  por  Dieu ,  mais  tu  le  fais  por  aucunes  autres 
»  manières;  ou  por  foiblece  ou  por  vieillece,  bu 
»  por  froide  nature...  Cil  qui  ont  bones  œvres  en 
»  eulx  et  ne  sont  chastes ,  ci  ne  font  nul  mal  à  la 
»  gent,  ains  le  font  à  euls  meismes,  et  qui  bones 
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»  œvres  fait  ne  peut  faire  mal ,  ains  &it  bien  et 
»loiauté;  et  pitiés  repaire  en  lui.  Se  il  n'est  chaste, 
»  son  péchié  n'est  que  à  luy  seul...  Ains  peut  es- 
»  tre  que  pour  les  bontés  qui  sont  en  luy  et  pour 
»  son  péchié  racheter  fera  bie^  aus  pauvres  gens, 
»  ou  il  fera  satisfaction  d,e  son  corps.  »  Ce  chapi- 
tre nous  semble  r^ermer  une  morale  \raiment 
et;  hardiment^  évangélique. 

Le  chapitre  i47  n'admet  que  tâ:*ois  éclipses  pro- 
phétiques. L'une  arrivée  avant  le  déluge,  la  seconde 
à  cause  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  la  troisième 
à  l'approche  de  l'Antéchrist.  Po^oir  toutes  les  au- 
tres ,  c'est  un  phénomène  que  l'auteur  explique 
aussi  clairement  que  nous  l'expliquons  aujourd'hui. 

Voulez-vous  savoir  si  une  femme  est  réellement 
Stérile?  Prenez  «  une  vaine  qui  est  en  la  jambe 
»  destre  de  la  feme  qui  est  fourchie ,  et  mettez 
)»  yave  en  un  vessel  de  terre,  et  gectez  un  pou  de 
»  sanc  de  celle  vaine  en  celé  yave;  se  le  sanc  aloit 
»  au  fons ,  elle  ne  seroit  mie  brehaine ,  et  se  il 
)»  demouroit  entre  deux  yaves,  ele  a  foibles  raios, 
»  et  par  ce  même,  doit  ele  craindre  d'avoir  en&ns, 
»  et  se  il  y  a  flotant  sur  l'yave,  ele  est  brehaigne.  » 
(Chap.  235,  f»  100). 

Chap.  690.  Origine  des  langues  :  «  Diex  fist  tou- 
»  tes  choses  et  Adam  les  nomma  en  son  langage 
»  et  ce  fu  en  ébrieu.  Mais ,  après  Noé  ci  ne  cens  et 
»  Iv  ans,  ot  un  sage  homme  jqui  ot  à  non  Ranaham 
»  qui  trouva  par  son  sens  cest  langage  que  nous 


»  parbns ,  en  une  contrée  entre  Ynde  et  Perse  » 
»  qui  est  appelée  Monga.  »  Voilà  Torigine  samscrite 
de  nos  langues  européennes  bien  établie,  j'espère. 
Avis  aux  indianistes. 

N*»  7481*. 
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774.    LE    LIVRE  DE  BLAQUERNE ,   TRADUIT  DE  RAIMON 

LULLE.  VISION     DE     TONDALE.  LES    VERS    DU 

CORPS. HISTOIRE    SAINTE    EN    VERS. LA  PATE- 

NO$TR£  EN  VERS. DES  ESTAS  DU  MONDE. 

YohiiDe  in-f»  pinno ,  Téiin ,  t8S  f^illeU  à  9  colonnes;  inr«  sièele. 
KiM  en  veM  racine  vi  chifn«  de  Napoléon  sur  les  plaU. 

Fonds  Lancelot,  anc.  n*  130. 

Exemplaire  mutilé  dans  plusieurs  endroits.  Le 
premier  feuiUet  conservé,  coupé  en  long  par  le 
milieu,  offre  le  commencement  de  la  table  :  <(  Ce 
»  sunt  li  chapitre  du  premier  livre  de  mariage.  » 
Le  texte  commence  ainsi  au  r"*  du  second  feuillet, 
2*  colonne  :  «  En  seneûance  des  v  plaies  que  nos- 
»  tre  sire  Deu  Jé^-Grist  reçut  en  la  sainte  vraie 
»  crois,  por  racheter  spn  peuple  dou  pooir  au  dya- 
*  ble^  soit  devisé  çiz  livres  en  cinq  parties  esque- 
»  Içs  est  douée  doctrine  de  la  menière  et  de  la 
»  règle  par  quoi  sont  senefié  v.  estaz  d'omes  es- 
»  quelx  est  proûtable  chose  avoir  cest  livre;  li  pre- 
»  miers  estaz  est  de  mariaige,  li  secons  est  de  re- 
9  ligion ,  li  tiers  est  de  prelation ,  li  quars  est  de 
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»  apostolique  signorie,  li  quiiiz  est  de  vie  hermé- 
»  tique.  » 

Ce  roman  moral  est  d'une  grande  importance, 
il  n'a  jamais  été  imprimé  en  françois  à  ma  con- 
noissance;  et  je  n'ose  même  assurer  qu'on  l'ait  con- 
servé en  latin,  attendu  que  l'édition  complète  des 
œuvres  de  Raimon  LuUe,  publiée  à  Mayence  par 
Zaltzinger  en  dix  voL  in-f^,  est  devenue  fort  rare 
et  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  royale. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'édition  don- 
née ,  en  1505 ,  chez  J.  Petit  par  Jean  Lefè- 
vres  d'Estaples,  de  la  première  partie  des  œuvres 
de  Raimon  LuUe ,  1  vol.  in-f"  p""  gothique ,  ren- 
fermant, entre  les  f*»  86  et  94,  un  traité  latin 
sous  le  titre  de  Libellas  Blaquernœ  de  amico  et 
anuitOj  ne  contient  que  la  dernière  des  sixpart  ies 
du  véritable  livre  de  Blaquerne.  Cet  extrait  se  rap- 
porte aux  conditions  du  véritable  amour  :  et  il  ne 
nous  semble  pas  indigne  de  ce  beau  chapitre  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  dans  lequel  on  lit: 
t  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  l'amour  ? 
»  C'est  un  grand  cri  poussé  vers  le  ciel.  *  L'auteur 
de  l'article  Raimon  Lulle  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle dit  aussi  que  ce  fragment  publié  par  Jean 
Lefèvre  d'Étaples  a  été  traduit  en  valencien  par 
Bonlabii;  mais  il  se  trompe:  c'est  le  véritable  et 
complet  livre  de  Blaquerne  que  Bonlabii  a  publié 
en  i52i,  sous  ce  titre  :  <  Blaquerne,  qui  traicta  de 
»sinch  estamentsde  persones :  de  matrimoni,  de  re- 
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>  ligio,  de  prelatura,  de  apostolical  seynoria^  y  del 
»  estât  de  vida  hermitana  conteiiiplativa,  liordenat 
»  por  lo  illuminât  doctor  y  martyr,  mestre  Raimon 
»  LuU,  traduit  e  corregidat  a  renovament  del  pri- 
9  mers  originals,  y  estampât  enllengua  valenciana 
B  por  Joan  Bonlabei.  Dialogaciones  entr  el  amich  y 
»  l'amat.  Art  de  contemplaeion.  Libre  de  oracio- 
»  nés  y  contemplacions. . .  En  Yalencia,  Jo.  Joffre, 
»  4521  ».  In-^. 

Le  premier  livre  est  de  mariage;  il  se  rapporte 
principalement  à  Evax  et  Héloise,  père  et  mère  de 
Blaquerne.  L'auteur  se  met  ensuiteà  raconter  la  nais- 
sance de  son  héros,  et  les  détails  qu'il  donne  sur 
la  nourrice,  la  nourriture  et  l'éducation  des  enfans 
nous  ont  paru  extrêmement  remarquables.  Il  est 
à  r^retter  aujourd'hui,  pour  nous,  que  le  vœu  con- 
stant  de  Raimon  soit  de  ramener  toutes  nos  actions 
au  grand  but  de  la  perfection  religieuse  :  quelque 
nombreux  que  soient  les  exemples  ou  récits,  tous 
tendent  à  nous  mieux  faire  sentir  le  mépris  du 
monde  et  l'abandon  des  intérêts  terrestres.  Dans 
les  livres  suivans,  Blaquerne  devient  successive- 
ment moine,  sacristain,  abbé,  évèque,  cardinal , 
souverain  pontife,  ermite,  et  nous  présente  un  mo- 
dèle parfait  de  conduite  adapté  à  toutes  ces  vénéra- 
bles professions.  Plus  d'une  fois, Raimon  LuUe  se 
met  lui-même  en  scène  sous  le  nom  de  Ramons 
li  Fols  :  et  c'est  alors  qu'il  montre  une  haine  pro- 
fonde contre  les  religions  juive  et  musulmane,  ou 

VI.  3 
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plutôt  une  ardeur  dévorante  de  prosélytisme  et 
d'argumentation  théologique. 

Puis  l'auteur,  après  avoir  rapidement  exquisséles 
devoirs  delà  vie  hérémitiquè^  expose,  f*  151,  com- 
tteiit  son  héros  iBlaquerrte  fiit  induit  à  cômtiôser 
fin  otivra^e  ascètî(|ue  sous  lé  titre  3e  Lwre  deràmi 
et  àe  Vairné.  fc'ami,  c'est  rhônïmè  pieux  ;  Taitmé, 
c'est  i)ieù  lui-même.  Certes,  oh  ne  i)éut  mécon- 
noître  un  frappant  rapport  entre  l'idée  de  cette 
c6mJ)ositîôn  et  celle  de  Vimldlion  de  yésùs-CHnst. 
tes  deux  ouvrages  sont  presque  toujours  en  (îiaîo- 
gue*,  mais  cèïûî  de  ftâîmon  Liille,  plus  court  et 
ihbins  étudié,  doit  avoir  aii  moins  le  mérite  de  l'aîn- 
térîbïîté. 

Le  livre  de  VÀniièl  Vaîmé  finit  au  v*  du  f°  l'tS. 
Il  est  suivi  du  Livre  de  ConlentplàAoh ,  é^ne  Raimon 
Lùllé  attribue  égalenfieht  à  Blaguer  ne. 

L'édition  espagnole  et  l'un  des  trois  mahûscriis 
^e  nous  avons  conservés  du  livre  de  Blâquerne, 
finissent  avec  ce  Livre  àe  Conlernpliiiiùh.  il  ne  faut 
donc  pas  y  joindre  Touvrage  copié  immédiatement 
après,  datis  le  volume  7181  *^;  bien  (Jue  là  rubrique 
né  soit  jpas  dliflTéréntë  de  celles  qui  désignent  les 
chajpitt'es  de  ÎBilâfquërhe.  Tout  au  ]()lu8  i[)oùrroit-oii 
en  tirer  Finductiôn  ^uè  ftàimoÀ  Ëùlle  est  raùteûr 
de  riih  et  de  l'autre. 


II.  LA  VISION   DE  TONDALE.  F*  195,   R*. 

Cette  vision  est  rapportée  à  Tan  1149,  immédia- 
tement après  la  mort  de  saint  Malachie.  Tondale 
étoit  un  homme  riche,  sans  doute  originaire  d'Ir- 
lande, comme  TOwen  du  Purgatoire  de  saint  Pa- 
trice. Au  moment  de  mourir,  il  voyage  en  imagi- 
nation dans  Tenfer  et  obtient  de  la  miséricorde 
divine  la  faveur  de  vivre  assez  pour  faire  péni- 
tence dans  ce  monde.  Voici  les  premiers  mots  : 
<  L'an  mil  c.  xlix,  quant  Conrar  estoit  roys  des 
»  Romains,  li  quars  an  de  Eugène,  pape  de  Rome,  » 
etc.  Le  récit  de  Tondale,  antérieur  à  l'Enfer  de 
Dante,  est  un  morceau  littéraire  fort  digne  d'atten- 
tion. Mon  honorable  ami,  M.  Thomas  Wright,  vient 
d'en  donner  la  judicieuse  et  savante  analyse  dans 
un  livre  intitulé  :  SI  Palrick's  Purgatory,  an  essay 
an  the  legends  on  Purgatory,  Ifell  and  Paradise. 
London,1844,p.  30à  38. 

JII.    LES   VERS  DU  CORPS.    F°207,   V». 

Pièce  qui  ne  semble  pas  terminée.  C'est  une 
pieuse  diatribe  contre  le  corps  et  les  dangers  perpé- 
tuels dans  lesquels  il  place  notre  âme.  Premiers  vers: 

SigQors,  doctrine  dit  aa  cors 
Qu'il  perchasse  à  l'àme  sa  moit. 
Cors  en  toi  n'a  point  de  savoir , 
dur  ta  eooToitea  trop  avoir... 

Les  dertiîets  veirs  conservés  soÀt  : 

Cors  bien  le  pues  prover  par  tant 

3. 
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Que  bavoir  detis$es*la  sor  ti 
Les  mais  qui  Tiennent  de  par  ti. 
C*est  tort  quant  Tàme  i  va  parlant. 

lY.    HISTOIRE  SAINTE  EN  VERS.  F'^SIO,  R"". 

En  voici  les  premiers  vers  : 

Par  ces  quareles  Tont  chantant 
El  de  Rolier  et  d'OUvant  (1) , 
Et  des  desdais  et  des  amors 
Et  des  proesces  de  plusors  ; 
Et  si  vuellent  que  on  lor  donc 
Loier  de  dire  lour  mansonge... 
Mais  qui  vodroit  laissiér  folie , 
Et  oîr  ouvre  de  clergie 
Et  entendre  à  ma  parole 
Ce  qne  j'ai  apris  à  esc4>le , 
Je  diroie  corop(t)e  d'estoire 
Que  doivent  bavoir  en  mémoire 
Tuit  cil  qui  la  loi  Jbesu-Crist 
Tienent,  et  croient  ce  qu'il  dist. 
Si  com  Dieu  fit  premier  lou  mont 
Et  les  escritures  qui  sunt.  .  • 
Les  vies  et  les  noves  escriz 
Puest4>n  comprendre  en  cels  dix. 
Ce  est  haute  chose  à  reconter , 
Cil  est  qui  la  voeile  escouter. 

L;^  mesure  change  à  Thistoire  de  Noé,  fr  217,  v*». 

D  :  Noë  vuel  l'estoire  commander  ; 

Dieos  Dostre  Pères  m'en  doinst  si  e^ploltler 

Que  je  de  l'arche  puisse  vérité  dire.  . . 

C'est  un  des  rares  exemples  anciens  du  vers  de 
dix  syllabes  à  rimes  changeantes.  Avec  l'histoire 

(i)  C*est«àdirc    Kt  d'OlIpkr  fi  de  Roiani. 
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d'badc  oomnienoent  les  vers  de  douze  syllabes.  Au 
Deutéronome  reprennent  les  vers  octosyllabiques. 
L'auteur  fait  une  pause  après  Tentrée  de  Jésus  dans 
la  Terre-Sainte;  nous  voyons  la  preuve  qu'il  étoit 
moine  dans  les  vers  suivans ,  ^  266 ,  r*. 

Signor,  se  j'ai  riens  tre^eseé 
Bien  me  doit  ertre  perdoné , 
Qmt  per  foi  je  n'avoie  mie 
La  Bible  de  oele  abeie , 
Mat  je  ai  trahtt  tout  le  meillor 
Des  estoires  et  pris  la  flor. 

L'ouvrage  finit  par  la  mention  des  miracles  qui 
s'opèrent  fréquemment  à  Saint-Denis  par  les  clous 
et  la  couronne  d'épines  de  la  Passion.  Et  nous  de- 
vons en  conclure  que  la  composition*  de  l'ouvrage 
est  antérieure  à  1249,  époque  du  dépôt  de  la 
couronne  d'épines  de  Gonstantinople  dans  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris. 

V.  LE  PATER  NOSTER  EN  VERS.  F*  276,  R«. 

Premiers  vers  : 

Aa  eomancier  de  cest  escript 
Soit  0  moi  li  Sains  Esperis... 
Que  je  puisse  bien  tranlater 
Dou  latin  en  roman  tourner 
La  Pâtre  Nostre.  .  . 

VL   DES  ESTATS  DU  MONDE,  DE  PARADIS,  d'eNFER  ET 
d' ANTECHRIST.    EN  VERS.  F'*  281. 

Le  début  de  cette  longue  pièce  de  vers  a  été  dé« 
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chivé.  Yoici  comaiejat  h  secoxidi  alinéa  commence 

Monatrer  vous  vuel  une  parole 
Q^e  je  ^  }8iidf&  eo  ^gcole.  .  . 


La  fin  a  été  enlevée.  Derniers  vers  conservés  : 


Josaphat  dit  est  pleiDeiiieii|t 
La  vallée  dou  jagement , 
Toute  voies  eu  la  vallée 
Joste  la  moDtaig.  .  . 
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7^5.    LA  CHANSON  DÉ  GESTE  DES  QUATRE  FILS  AIMON. 

Volume  in-(o  mediocri,  vélin.  218  feuillets  à  2  col.,  miniatures,  vi- 
gnettes et  Initiales  s  xv«  siècle.  Bel  ié  autrefois  en  veau  sur  bois,  ao- 
jourà'hpi  ep  .veap  «aarbré,  à  Faigle  ^  France  sujr  ^les  plaU,  ap  (jbiiïre  de 
Napoitlon  sur  le  dos. 

Ane.  Catal.,  n^  404.—  Sainte-Palaye,  not.  539. 

Je  crois  que  ce  volume  fut  écrit  dans  les  états  du 
duc  Philippe-le-Bon.  Les  ornemens,  qui  souvent 
révèlent  un  excellent  maître ,  semblent  appartenir 
au  style  de  la  cour  de  Bourgogne.  On  remarquera 
surtout  la  première  mini^tiire,  fçstin.  P  ip,  arri- 
vée des  quatre  frères  chez  le  roi  Yon  de  Gascogne , 
costume  et  dessins  de  femmes.  F""  29,  Régnant  en- 
levant la  couronne  de  Gharlemagne;  curieux  har- 
nois  des  chevaux  de  course.  F*  73,  Régnant  de- 
ÎSft'wlant  l'aumône  ^  un  |^\ir^(^s  d'^i^r^  ,f^tin. 
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costumes.  P  96,  combat  de  Rcgoaut  et  cjiu  Sarrasin 
Duraodal. 

Cet  énorme  poème  n*a  pas  moins  de  28,000  vers 
de  douze  syllabes.  Voici  les  quatre  premiers  : 

SeigDeon,  or  faites  pais,  chevaliers  et  barons 
Et  rois  et  das  et  contes  et  prtiMM  de  renoms , 
Et  prelas  et  bourgeois,  geos  Ae  religions, 
flaaet  et  damoUelfes  et  petis  entosona.  .  .  . 

On  peut  déjà  reconnottre  ici  le  langage  du  xv* 
siècle.  Ce  style  n'offrant  rien  d^original,  et  M.  Em- 
manuel  Bekker  en  avant,  d'ailleurs,  transcrit  1045 
vers  en  tête  de  son  édition  de  Fierabras  (1),  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas.  Si  le  savant  éditeur  avoit 
pu  consulter  d'autres  leçons  plus  anciennes  du 
même  poème,  il  auroit  distingué  de  précieuses 
différences,  et  sans  doute  il  eût  négligé  le  texte 
qui  a  &it  l'objet  deson  attention  prolongée.  Conten- 
tons-nous de  remarquer  que  la  chanson  commence 
au  récit  de  la  réception  de  Charlemagne ,  pendant 
laquelle  Régnant,  insulté  par  le  neveu  de  Fenipe- 
reur,  demande  vainement  vengeance  de  la  bnffè 
qu'il  a  reçue,  et  finit  par  se  faire  lui-même  justice 
en  assommant  fagresseur  d'un  coup  d'échiquier. 
Elle  se  termine,  comme  les  autres,  à  la  inort  de 
Régnant. 

Voici  les  derniers  vers,  qui  sont  de  la  façon  du 
copiste: 

(1)  Der  Roman  Yon  Fierabras ,  provenzaliscb.  Heraosgegeben  von  Im- 
manuel  Bekker.  Berlin,  1839,  in-4o. 
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£t  celloi  qai  l'a  escrit  vueille  Dieux  donner  en  don 
Or  et  argent  assez,  car  il  en  aroit  bon  beson 
Pour  donner  aux  fillettes  et  maint  bon  compagnon , 
Car  c'est  tout  chequ'U  ayme»  que  tous  celeroit-on? 
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776.  LA  COMTESSE  d' ANJOU,  POEME  d'aLARTPESCHOTTE. 
CHANSONS  DE  GASSE  BRÛLÉ  ET  AUTRES. 

Volàme  in-f»  mediocri,  45  feuillets  en  papier  à  2  col.,  xt«  siècle,  et  16 
feuillets  vélin  lignes  longues,  commencement  du  ii¥«  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XV 
sur  le  dos. 

Fonds  de  Colbert,  anc.  n«  3075. 

Ce  roman  poétique  est  inédit  et  mériteroit  d'être 
publié  pour  l'intérêt  des  détails  et  la  grâce  du 
style.  Il  n'a  guère  moins  de  8,000  vers  de  huit  syl- 
labes. L'auteur,  dont  j'ai  cru  pouvoir  inscrire  le  nom 
en  tête  de  cet  article,  ne  s'est  pourtant  fait  con- 
noître  que  par  les  vers  suivans,  placés  dans  la  con- 
clusion de  l'ouvrage  : 

Je  qui  ad  ce  dit  rimoier 
Ai  volu  mon  ditemploier, 
Et  long-temps  y  ai  mis  m'estude , 
Combien  que  mon  engien  soit  rude, 
Vuel-je  que  on  puist  en  ce  dit 
Trouver  mon  nom  sans  contredit. 
Qui  avoir  en  veult  congnoissance 
Et  mon  surnom  sans  decevance , 
Je  n'ay  pas  haute  telle  chose, 
Ains  pesche  à  fart  qui  enclose* 
M'est  pas  en  moi  né  la  science. 


Et  dans  Talinéa  suivant  il  ajoute  : 

Qd  ToaldiB  acienoe  eipioaTer 
Et  BH»  Bon  en  ce  dU  troafer 
Et  BH»  sonioniy  praigoe  afiiiBoe 
Paie  le  itn  où  est  dêcevame» 
Eb  deax  verses  qui  après  TiengBeot 
Aflsés  tost  et  sy  s'eBtretiengnent; 
Car  niecqnes  les  troa?era 
Qui  soBstUneat  y  0udefi; 
Si  iTest  pas  la  soQbtilletë 
Moot  grsBt  .... 

Nous  sommes  ici  parfaitement  de  l'avis  du  poète, 
qui  ne  s'est  jamais  montré  moins  ingénieux  que 
dans  ce  tour  d'esprit.  Alart  Peschotte  nous  ap- 
prend, dans  les  trois  derniers  vers,  qu'il  achè>e 
son  poème 

En  l'an  de  rincamacion 
Mil  .nie*  et  .m.  fois  quatre, 
Sans  rien  adjooster  ne  rabattre. 

La  personne  qui  l'a  voit,  trois  ans  auparavant, 
engagé  à  le  composer ,  étoit  morte  avant  qu'il  eût 
pu  en  demander  la  récompense;  voici  comme  il 
s'en  explique  : 

A  la  reqoeste,  à  la  prière 
Db  prendom  à  la  lie  chiere. 
Le  seigneur  de  Wirmes  jadis, 
Dont  l'ame  soit  en  paradis! 
Qni  f  olentiers  ooit  retraire 
Tous  beans  dis  et  bon  exemplaire. 
Et  d'armes  ot  la  congnoissance 
Autant  que  nul  qui  fut  en  France, 
Ce  dit  à  rimoier  empris.  .  • 


S*encor  fust  |i  prcu^ons  en  vie, 
M'entente  estoit  que  quant  fiirnie 
Eusse  ro'emprise  et  outrée ,'"  ' 
Je  luy  eusse  présentée.  ''"' 
Pour  ce  a  soo  fils  hërKage , 
Qui  en  Chambly  tient  seîgtlonrage, 

Qui  tous  biaus  dis  \ïeètDlêh  etttëMre 

Cornent  que  je  soye  i^è^tV'*"^"   ' 
De  mon  ouvrage  fay  présent. 

Ces  deux  protecteurs  étoient  Pierre  de  Chambly, 
père  et  fils,  seigneurs  de  Wiermes,  Tous  deux  mar- 
quèrëiit  dans  I  histoire  du  xiv«  siècle;  îe  père  sur- 
tout, Tun  de  ceux  qui  furent  chargés 'de  poser 
les  basés  d'un  traité  de  réconciliation  enfile  les 
rois  de  France  et  d^Àngleterrè  en  1303.  Cnam- 
bly  et  Viermes  ou  Wierines  sont  sur  les  frontières 
de  la  Picardie  et  de  T Ile-de-France,  dans  ïe  dio- 
cèse  de  Beauvais.  On  peut  donc  en  tirer  la  consé- 
quence  que  notre  Alart  Peschotte  étoit  de  Tune  de 

^o\is  4^Yoji$  nous  (l^fendre  4^  citer  les  passages 
cviriei^x  i^e  ce  joli  pqçme;  ils  sont  en  gran^  nom- 
bre. Le  récit  rappelle  beaucoup  les  trois  légendes 
du  Chevalier  au  Cigne,  de  Berlhe  atfpp  Gratis  Pies 
et  de  Geneviève  de  Brabant.  L'héi'oïne,  dont  on  ne 
dit  même  pas  le  nom  personnel,  étoit  fille  du  comte 
d'Anjou  :  une  fois,  en  jouant  avec  elle  aux  échecs, 
le  père  en  devint  amoureux.  Pour  éviter  le  dés- 
honneur qui  menaçoit  sa  famille,  la  jeune  fille 
quitta  furtivement  la  maison  paternelle,  erra  long- 
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temps  comme  une  malheureuse;  enfin,  le  comte  de 
Bourges,  rendant  hommage  à  sa  beauté  et  à  ses 
aimables  qualités,  la  choisit  pour  épouse.  Pendant 
un  voyage  que  le  comte  fut  contraint  de  faire,  elle 
devint  mère  d'un  (ils;  mais  la  comtesse  de  Chartres, 
ftirieuse  de  la  mésalliance  du  comte  de  Bourges, 
son  neveu,  donne  ordre  au  châtelain  de  Lorris  de 
précipiter  dans  un  puits  la  jeune  et  belle  com- 
tesse et  son  enfant.  Le  châtelain  ne  peut  se  ré^ 
soudre  à  obéir;  il  épargne  les  jours  de  la  mère  et 
lui  donne  les  moyens  de  s'éloigner.  Le  comte  re- 
vient, découvre  la  trahison ,  cherche  en  tous  lieux 
sa  femme,  la  retrouve;  et  cependant,  comme  Je 
comte  d'Anjou  avoit  expiré  de  honte  après  le  départ 
de  sa  fille  et  que  son  frère,  héritier  de  la  terre,  ve- 
noit  lui-même  de  mourir,  la  comtesse  de  Bour- 
ges ^voue  Je  secret  de  sa  naissance  à  l'évêqu^s 
(l'Qr|éans,etdc|tedelaçonité  d'Anjou  l'époux  qui 
s^voijt,  en  rq)ousant,  cru  prendre  une  infortunée 
çf^s  natôsançe  et  sans  fortune.  La  cqnitesse  d,e 
(Chartres  est  .brûlée  vive  en  pt^nition  de  son  crime, 
^tles^UX  époux  vivei^tenûnheureux,  aimésdeleurs 
vassaux,  entourés  de  nombreux  ei^fans.  Les  Jieijix 
ia^plus  oit^s  i^ns  ce  po^pie  i^pt  Lorris,  lljtainpes, 
Cbaslr^  et  Bourges,  jpreniiers  vfir^  : 

Maint  ont  mis  leur  temps  et  lear]cure 
En  fables,  dis  et  adventares, 
Si  comînê  scevent  conchevoir  ; 


Ly  ong  dit  boardes  et  l'aatife  voir, 
Et  1  un  de  Ga^am  nous  raconte, 
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L'autre  de  Tritran  fait  son  compte . 
Ly  ung  d'Yaumont  et  d'Angoulant , 
L'autre  d*01ivier,  de  Rolant, 
De  Percheval,  de  Lancelot, 
De  Robechon  et  d'Emmelot.   , 
Ly  anlcuns  chantent  pastourelles. 
Les  autres  dient  en  vieilles 
Chansons ,  rondiaus  et  estanipies 
Danses,  nottes  et  baleries , 

£n  leupz  et  en  psalterion 

Mais  on  doit  choses  proufitables.  .  . 
Plus  diligemment  escouter.  .  . 
P«Hir  ce  m'est-il  volenté  prise 
Que  je  vous  compte  et  vous  devise 
Une  aventure  véritable,  etc.,  etc. 

IL  CHANSONS  DE  GASSE  BRÛLÉ  ET  DU  CHASTELAIN 

DE  COUCY. 

C'est  uii  morceau  détaché  de  quelqu'autre  vo- 
lume réuni  à  celui-ci  pour  épargner  une  reliure. 
Il  vient  du  président  Fauchet ,  qui  l'a  enrichi 
de  plusieurs  notes  autographes.  Sur  le  nom- 
bre total  de  cinquante-deux,  quarante-quatre  de 
ces  chansons  sont  le  plus  généralement  attribuées  à 
Gasse  Brûlé;  les  autres  appartiennent  plutôt  au 
Ghastelain  de  Goucy. 

La  première  chanson,  qui  est  du  Ghastelain  de 
Goucy,  a  été  publiée  en  entier  par  M.  Francis- 
que Michel  (1).  Pasquier  en  avoit  auparavant  re- 

(1)  Chansons  du  Chastelain  de  Coucy  revues  sur  tous  les  manuscrits, 
Paris,  Crapelet,  1830.  Notre  volume  7182  '  a  pourtant  échappé  aux  re- 
cherches si  infatigables  de  M.  Francisque  MiclieL  II  fournit  souvent 
la  meilleure  orthographe  et  quelquefois  le  meilleur  seps. 
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produit  deux  couplets.  Nous  allons  donner  le  pi*o- 
mier  avec  les  explications  du  savant  antiquaire, 
et  nous  mettrons  en  parallèle  le  texte  de  notre 
manuscrit. 


fmt^mkr,  U»,  f/.f.tSt.  iJ.im.k*  di  MIT. 


km  ri»m9imm  «•  b  ^mImw  à*mé 
Qm»  rwlardst  11  àoU  k  hi  fcatala» . 
Bt^MMM  v«n  Ml  M  tw^  t  pré. 
Se  U  rMtors  •■  tmf  lorte  M  gr«lM . 
Los»  dMaunU  <!■•  ttaf  ■*«•  frivi. 
Ira  «  «aNj  4«i  ■*«!  m  omt  pradMla* , 
Et  Im  «■!•  à  loct  ■ibIiimii, 
l«  Milt  iMvaBt  d«  lagw  tiréw. 


««.  Titt  I. 


Aa  fMwavlM  4«  b  iiaiiw  d'«M4 
Qw  feUroki  11  4oU  m  U  AmuIm  , 
■c  4|W  MM  vMrft  Ma  «  vwr|ltr  «  pt<|, 
Bi  II  tmhn  •m  aal  ÊamrUl  ••  giilai, 
Um  «MmotsI  I  ^m  trop  ■'•■n  p«v4 
Ira  M  «MMi  q«l  m'wM  ■•  omt  frocMaa , 
Et  tMMUtft  tari  aeaiaaMMt, 
lac  awalt  «oaTasi  éo  Mglar  affréas. 


Pasquier  attribue  d'abord  cette  chanson  au  roi 
de  Navarre,  et  il  y  trouve  de  nouvelles  preuves  des 
amours  platoniques  du  roi  Thibaut  et  de  la  reine 
Blanche.  Hais  il  suffit  de  remarquer  que  la  chan- 
son est  citée  dans  le  roman  du  Chastelain  de  Goucy 
composé  au  xiv«  siècle,  et  que  tous  les  manuscrits 
s'accordent  à  la  donner  au  Chastelain,  quand  ils  en 
désignent  l'auteur. 

Le  sens  exact  du  mot  doiz  ou  dois  dans  le  se- 
cond vers  est  assez  difficile  à  reconnoître.  Pas- 
quier l'interprète  source;  je  pense  qu'il  répond 
au  latin  ducluSj  et  ([u'il  signifie  le  fond  de  l'eau, 
et  par  extension  la  bourbe  qui  garnit  le  fond  de 
Teau.  Dans  Garin  le  Loherain,  tom.  1,  p.  264  : 

Là  Téisaies  le  conte  droHurier.  .  .  . 
Destre  et  seoestre  guenchir  et  repairier  ; 
Ensement  ya  corn  loatre  par  yiTler, 
Quant  lea  poissons  fait  en  la  dois  mocier. 

C'est  ainsi  que  Du  Caiige  l'avoit  entendu  :  <  Doga, 
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fosse.  »  Les  Bénédictins  auroîeïit  dû  dohtter  le 
lîiême  sens  à  dùilus,  et  hon  pas  celui  de  canatiSj 
d'aqua  slagnans  el  Hnipida;  etc.  Car  tous  les  exerti- 
ples  cités  se  trouvent  mieux  de  T interprétation  de 
Du  Gange.  Entraînés  par  une  première  erreur, 
les  Bénédictins  ont  ensuite  attribué  le  sens  de  ca- 
nalis  miUebris  au  mot  aof/,  dans  un  passage  où  il  ré- 
pond  simplementàat^tïu^,  doigt.Yôy .  aumot  Dcntus. 
Pasqûier  n'est  pas  plus  heureux  dans  Texplication 
des  deux  derniers  vers,  que  d'ailleurs  il  avoît  mal 
transcrits  : 

X  fins  amis  à  tort  atoisonnez 
Et  moult  souvent  de  léger  effréei. 

«  Boris  âttiis  alediez.  C'étoît  que  ses  A&èles  îattiîk 
i  fe  cbnseilloient  de  ne  mettre  sôti  coeUi»  en  titte 
»  si  grande  dame,  peut*  les  înconvénietté  qui  eh 
»  pôiivoient  survenir.  »  Cette  explibàtton  .  est 
insoutenable;  il  faut  entendre  ici  toute  aUti*e 
chose.  Le  Chastelain  (non  pas  Thibaut)  s'exbite 
à  chanter,  à  vaincre  ses  dernières  impressions  de 
ferai n te  exagérée;  car,  ajoute-t-ili  il  est  bien  atsé 
d'ihtimider  un  amant  irréprochable  en  lui  fefsâtit 
t^he  Mauvaise  querette. 

Je  he  pousserai  pas  plaè  loitt  tnbs  criti<j[tles. 
J'aime  mieux,  à  l'occasion  du  premier  manuscrit 
dans  lequel  soient  renfermées  des  chansons  légères 
des  xir  et  xiii*  siècles^  donner  là  listé  coiii^lète  de 
toutes  les  pièces  du  même  genre  conservées  dans  la 
Bfbffbthè^ttle  4ù  roi.  On  «roavèba  le  )^i^emie^  Vers 
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de  chacune  d'elles,  rindication  des  manuscrits 
qui  la  contiennent,  celle  des  auteurs,  et  le  nom- 
bre des  couplets  dans  chaque  manuscrit.  Ce  grand 
dépouillement  avoit  été  commencé  par  feu  Mouchet, 
employé  laborieux,  savant  et  modeste,  qui,  après 
avoir  utilement  concouru  aux  ti  avaux  de  Sainte- 
Palaye,  avoit  été  attaché  par  M.  Dacier  à  la  Riblio- 
thèque  du  roi.  Je  n'ai  fait  que  continuer  et  complé- 
ter le  travail  de  Mouchet,  et  j'avoue  que  sans  lui 
je  n'aurois  eu  peut-être  ni  rheùreûsè  idée  ihi  le  ro- 
buste  courage  de  l'entreprendre.  Cette  liste  pourra 
faciliter  plus  tard  de  grandes  et  précieuses  recher- 
ches :  les  chansons  du  treizième  siècle,  d'un  intérêt 
historique  rarement  puissant,  d'une  monotonie 
de  sentiment  fréquemment  déses|>érahte,  sont  néan- 
moins de  rares  modèles  de  rhy  thme  poétique  et  de 
langage  élégant  et  pur.  Ce  sont  les  plus  sûres  au- 
torités de  notre  grammaire  au  xni«  siècle,  et  quand 
on  voudra  bien  regarder  l'histoire  de  la  langue 
françoise  comme  une  partie  dés  devoirs  imposés 
à  l'Académie  françoise ,  on  consultera  d'abord  et 
presque  pour  chaque  difficulté  le  recueil  de  ces 
vieux  chansonniers. 

Avant  de  commencer  cette  table,  je  dois  remar- 
quer que  le  msc.  7182^  étoit  du  nombre  de  ceûX 
dont  Moucnet  n  avoit  pas  eu  connpissance.  Jusqu  a 
présent  il  avoit  même  échappé  à  l'investigation  de 
tous  les  critiques. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  CHANSONS  (1). 


A  commancier  de  ma  Dovelle  amoiv   1989^6  coupleti. 

Â  la  douçor  des  oiseaux  dont  refraignent.  66—7  ;  67—5. 

Â  la  douçonr  kant  voi  la  flonr  pallir.   1989 — 3. 

A  la  fonteuete  qui  sort  soz  la  raime .  67 — 7. 

A  la  mère  Dieu  senrir  doit  chascuns.  59—5  ;  8—5. 

A  la  saison  dou  tens  qui  s*asëure.  66—4. 

Al  entrant  don  temps  novel.  66—5. 

Al  entrée  de  pascor  que  Yoi  ces  arbres.  67—5. 

Al  partir  del  tens  félon.   1989—7. 

Al  renoveler  de  la  flor  m'cstuet  chanter..  1989— 6. 

Amis  queU  est  H  mieux  vaillans.  66 — 3;  8 — 8. 

Amor  a  bêle  maison.  198. 

A  mors  à  oui  je  me  rant  pris.  8 — 5. 

Amers  cui  j'ai  servit  lonc  tans.  1989—3. 

Amoors  est  et  maie  et  bonne.  59 — 5. 

Amors  est  trop  fiers  chastelaini .  65—5. 

Amors  et  désirs  me  destraint.  1989 — 4  ;  8 — 5. 

Amours  m'assaut  doucement.  7613 — 6. 

Amours  me  doue  achoison  de  chanter.  66—3. 

Amours  me  fait  joliment  chanter.  7613  «6. 

Amors  me  font  sovent  chanteir.  8—3. 

Amors  me  semont  et  proie  de  chanter.  67 — 3  ;  198^—4. 

Amors  me  semont  que  je  chant.  66—2;  67 — 2. 

Amors  me  lient  en  espérance  de  joie.  65—5  ;  67 — 5. 

(1)  Les  divers  manoscrits  cités  sont  tirés  des  fonds  ci-après  indiqués 
une  fois  pour  toutes  : 

Copie  d'un  beau  manuscrit  de  Berne,  par  Moocbet.  8. 

Fonds  de  Cangé,  65;  66;  67. 

Ponds  de  La  Yailière,  69  ;  8t. 

Supplément  françois,  184;  198. 

Saint-Germain  franc,  1989. 

Ane.  fonds,  7181*  ;  7223;  7363;  7613 
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Amourt  me  fet  retbauJir  contre  la  teson.  50— >4. 

Anaonont  piis  eovert  moi  niorieil  Qucrrc.  8 — 3. 

Amours  qui  Ik  ton  oès  m*a  prU.  Ù6—1. 

Amors  qui  ma  tolu  à  moi.  65 — 5;  1989—6;  718i— 5. 

Amort  qui  me  semont  et  prie.  67 — 2. 

Amon  qui  sooprent  qoanque  à  li  te  preot.  65—5. 

AoBOort  rostre  seignourage  m'etteut  recorder.  59—4. 

Anci  con  li  unicomes.  1989—5. 

ADCor  a  ti  grant  poasance  amon.  1989 — 4. 

A  noTÎal  tens  et  à  novelle  amour.  1989—6. 

Aoui  et  dure  pesance  ti  font  met  chanz.  59—5. 

A  poinnes  puis  trover  de  chanter.  19^9 — 4. 

Après  ai  qu'en  chantant  plor.  65 — 5  ;  66 — 5. 

Après  aottst  que  fneille  de  bosquet.  59 — 4. 

Arras  est  escole  de  tous  biens  entendre.    184 — 6. 

Arras  ki  ja  fus,  dame  sans  refus,   184 — 10. 

As  auiant  fins  et  verais.  198. 

A  tens  d'esteit  ke  rousée  t'etpant.  8 — 6. 

A  tort  m'oties  amourt  nul  mal.  7613 — 4. 

An  conmenchement  du  tampt.  7613 — 5. 

An  conmencier  de  la  seton  florie.  59—5. 

An  comencier  de  totes  mes  chan^ns.  66 — 5. 

Aucun  dient  que  poins  et  liens.  7613 — 6. 

Aucune  gent  ront  disant.  7613 — 6. 

Aucun  qui  weulent  leur  vie.  7613—6;  59—5. 

Aucun  vuelent  demander  se  j'ain.  66—3. 

Au  doua  mois  de  mai  joli.  66^5. 

A  un  ajournant  pour  oïr  les  clians.  8 — 4. 

A  nue  fonteinne  les  un  Lois  ramé.  66 — 6  ;  67<^3. 

Au  partir  d'ctté  ei  de  flors.  65 — 3  ;  67 — 3. 

Au  renouvel  du  tens  que  la  florete.  65 — 4  ;  67—4. 

An  repairier  que  je  fis  deProuvence.  7613 — 5  ;  65—5  ;  67-^5. 

Aussi  con  l'eschaufeure  du  fu.  59'— 5. 

Au  tans  d'aoust  que  fuille  de  botchet.  66—5. 

Au  temps  que  m'aert  la  froidure.  7613—6. 

An  tens  que  neif,  pluie  et  gelée.  59—5. 

Ayant  hier  en  un  vert  pré.  65—4  ;  67—4. 

Arantier  me  chcYanchoie.  1989—4. 

A  Yos  servir  et  honoreir.  1989 — 3. 

Avn^les,  mues  et  sours  ai  esté.  59 — 5  ;  8—5. 

VI.  k 
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Beau  désir  c  pensée  jolie.  7613 — 3. 

Belle  Aelis,  une  jone  pucelle.  8 — 5. 

Belle  Âmelot  souIe  an  chanbre.  1989 — 12. 

Bel  avantage  a  déchanter.  66—3. 

Bêle  Doelte  as  fenêtres  se  siet.  1989—9. 

Belle  done  à  laide  de  vos.  1989—1. 

Bêle  et  blonde  à  qui  je  suis  toz.  67 — 4. 

Bêle  Tolanz  en  chambre  koies.  1989—5. 

Bêle  Yolanz  eu  ses  chambres  séoit.  1989 — 6. 

Bels  m'est  Tans  en  may.  8 — 6. 

Belle  m'est  la  revenue  del  temps  d'avril.   8 — 5. 

Bel  m'est  li  tens  que  la  saisons  renovele.  1989 — 8. 

Biau  maintien  etcortoisie.  59—5. 

Biau  m'est  dou  tans  d'eslé.  66 — 5. 

Biaus  m'est  prins  tens  à  partir  de  février.  8—5. 

Biau  m'est  quant  voi  verdir  les  champs.  66 — 6. 

Biant  Tient  je  vos  veul  proicr.  8 — 6. 

Bien  cuidai  garir  amors  per  foïr.  66^2  ;  67—- 2. 

Bien  cuidai  vivre  sans  amours.  66 — 6. 

Bien  doit  chanteir  et  joie  avoir.  8—3. 

Bien  doi  chanter  liés  et  bans.  7613 — 6. 

Bien  doi  chanter  quant  dire  le  me  doigne.  66 — 5. 

Bien  doit  tout  k  amours  obéir.  7613—^. 

Bien  est  obliez  chanter.  66 — 5. 

Bien  est  raison  puisque  Dieu  m'a  donné.  59 — 5;   8—10. 

Bien  est  raisons  ke  je  die.  8 — 5. 

Bien  me  déusse  ataisir  de  chanson.  1989 — 8. 

Bien  m'est  avis  ke  joie  soit  faillie.  8 — 7. 

Bien  m'ont  amors  entrepris.  66 — 2. 

Bien  voi  c'amors  me  veul  mais  maistroicr.  8 — 4. 

Boin  fait  servir  dame  ki  en  greit  peut.  8 — 5. 

Boin  jor  ait  leu  celle  à  cui  suis  amis.  8 — 2. 

Bonne  amour  fet  tenz  et  valonr  doubler.  59 — 5. 

Bone  amer  jolie  forment  mi  maistrie.  8 — 5. 

Bonne  amour  veut  touz  jorz  c'on  demaint  joie.  59—5. 

Bonnement  an  conmencier  pour  la  meillour.  59-— 4. 

Bouchairt  je  vos  pairt  d'amors.   8 — 5. 

Car  me  conseilliez  Jehan.  65 — 5;  66 — 3;  67 — 5. 

Ce  qu'amours  a  si  très  grande  puissance.  7613'— 6. 

Ce  que  je  sai  de  bonne  amour.  7613 — 6. 

Certes  c'est  laide  rose  et  moult  gran»  descors.  184—12. 
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Clianrnn  ferai  que  tali*ni  niea  est  prit,  I  auioiirt  le  nie.  59— S. 

Chaoçonnette  voielfere  et  conmeocier.  59—5. 

Chant  d'oisel  ne  pré  flori.  59—5. 

Clians  d  oxiaalt  et  faelle  et  flour.  8 — 7. 

Chant  d'oixiUons,  ne  boscaeget  faillis.  8 — 5. 

Chanterai  par  grant  eoTÎe  pain  d'angoisse.  65— 5  i  67—5. 

Chanter  me  convient  plains  d'ire.  65 — 6. 

Chanteir  me  fait  amors  et  resjoïr.  8—4. 

Chanter  me  fait  bons  vins  et  rexjouir.  7613—5. 

Chanter  m'estnet  comment  ke  me.  1989 — 2. 

Chanter  m  estuet  de  la  sainte  pucelle.  .59 — 5;  8 — 5. 

Chanter  m'estuet  plains  d'ire  et  de  pesance.  67 — 5. 

Chanter  m'estuet  que  joie  ai  recouvrée.  59 — 4. 

Chanteir  ke  me  suelt  agreeir.  8—^. 

Chanter  voil  un  novel  son.  65 — 5. 

Chanter  vos  vroil  de  la  Virge  Marie.  65—5. 

Chanter  vuil  d'amour  certaine.  66—7  ;  67—5. 

Chanter  vnil  un  son  plain  de  dolonr.  66  —  1. 

Chascnu  an  voi  le  tans  renoveler.  66—^. 

Chevauchoie  les  un  bruel  chantant.  59—3. 

Chevachai,  mon  chief  enclin.  8—5. 

Coment  c'aloigniés  soie.  8 — 3. 

Cornent  qu'amors  me  deslroigne  et  cravant.  66—6. 

Comancemans  sanble  dou  chant  d'esleit.  1989-'4. 

Con  cest  amor  me  traveille  et  confont.  1989 — 3. 

Confors  me  prie  et  semont.  66 — 3. 

Consilliez  moi  signor  d'un  jeu  partit.  1989 — 3  ;  8 — 5. 

Contre  le  tens  que  je  voi  qui  repère.  65 — 3  ;  67 — 3. 

Costume  et  us  de  bien  amer  me  prent.  66 — 3- 

Cuers  qui  son  entendement  met  eu  yrant.  59 — 5;  9—5. 

Dame,  j'atent  en  bon  espoir.  1989 — 4  ;  8 — 4. 

Dame,  je  verroie  moût  voleniiers.  66—2. 

Dame  por  cui  sospir  et  ptour.  8 — 4. 

Dame  s'entiere  entencions  et  dessierriers.  59—5. 

D'amors  dont  sens  espris.  8—4. 

D'amour  vous  vens  la  seignorie.   184. 

De  canter  ne  me  puis  tenir,  s'est  drois  ke.  184^-10. 

De  cuer  dotant  et  ploin  d'ire  vuil  chanter.  66 — 5. 

Dedans  mon  cuer  naist  une  ante.  66 — 1. 

Dedens  mon  cuer  m'est  une  amor  saillie.  8—4. 
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Dedans  mon  cuer  s*ett  n*a  {>ai  res  fichiés.  7613 — 6. 

De  fin  cuer  et  d'aigre  talent  vieil  un  tervantois.  59  —5. 

De  jolie  entencion  sui  parmi  le  cuer.  59—6. 

De  la  glonouse  fenix  mère  et  fille.  59 — 5  ;  8 — 5. 

De  la  mère  Dieu  chanterai  et  en  chantant.  59 — i;  8 — i. 

De  la  mère  Dieu  doit  chanter  chascnns.  59—5  ;  8 — 5. 

De  la  procession  au  bon  abbé  Poinçon.  66 — 8, 

De  b  très  douce  Marie  voil  chanter.  65 — 5 . 

De  l'estoile  mère  au  soleil.  59—3. 

De  saint  Qnantin  à  Cambrai.  8—3. 

Des  or  mes  ne  me  pais  tere  de  chanter.  65—5. 

Des  pnés  ke  je  sou  ameir.  S'— 5. 

Destroit  de  cuer  et  de  mal  entrepris.  67 — 5. 

Derers  Chastel  Vilain  me  vient.  66—4. 

De  volentë  desierrée  que  mes  caers,  59 — 5. 

De  vos  me  complaing  amors.  67— 5» 

Deux  !  com  a  vint  ke  j*osai  comencier.  8^5. 

Dex  com  m'ont  mort  nourrices  et  enfaut.  66 — 3;  1989 — 1. 

Ocus  dont  me  vient  ke  j'osa  comancier.  1989—3. 

Diex!  je  n'os  nommer  amie.  7613—4;  67—5. 

Dex  saut  ma  dame  et  doint  honor.  66^-1;  1989—3. 

Dites  dame  likeils  s'aquiiait  mnelx.  8 — 5. 

Dites  seignor  que  devroit'On  jugier.  66—5. 

Douce  amours,  je  vous  pri  merci.  7613 — 5. 

Douce  dame  de  paradis,  honors  del  monde.  8'-7 . 

Douce  dame  mi  grant  désir  où  je  ne  puis.  66—6. 

Douce  dame  ne  mi  laissiés  morir.  8—2. 

Douce  dame  or  soit  an  vo  nomer.  1989 — 4  ;  8—4. 

Douce  dame  plaint  de  grant  vator.  1989 — 3. 

Douce  dame  cui  j'ain  en  bone  foi.  8 — 3. 

Douce  dame  roine  de  haut  pris.  8 — 6. 

Douce  seson  d'esté  que  verdissent  cil  bois.  67—1. 

Droix  est  que  la  créature  honneure  son  créatour.  59—5  ;   8—4. 

Du  plaissant  mal  savoureus.  7613 — 5. 

E  amans  fius  et  vrais.  1989—3. 

E  amorouse,  belle,  de  biaul  semblant.  8  — 5. 

E  Arras  vile  de  vos  naist  la  ghile.  184—9. 

Ensi  com  cil  qui  cuerre  se  pesance.  66—5. 

Elais  !  ke  ne  seil  mon  peinseir.  8—5. 

El  dous  tens  ke  voi  venir.  k'erb«  naisl.  S'— 7. 

El  tens  ke  je  v«  i  rcmanoir  noi  et  grésil.  8—5. 
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Kl  teot  k'ctictt  voi  venir  en  m  venkmr.  8— ft. 

Kmploranl  me  conviem  chanter.  &9<— 7  ;  S— 7. 

En  amors  vient  btent,  «ent  et  eortoiiie.  ft— 6. 

An  avril  a  unt  pakonr.  1M9. 

En  avril  an  tent  qne  flonatent.  1989 — 6. 

An  cbanbre  ai  or  se  pbint  la  belle  Béatrit.  1999—9. 

En  chanunt  plaing  et  tottspir.  7613 — 6;  66—3;  &9»5. 

Encontre  esté  qni  nos  argue.  67-^. 

Ancontre  Ion  dois  tens  d'esté.   1999—4. 

Encor  m'estnet  dianteir,  en  espérance.  8—5. 

Encor  venl  dianteir  de  moy.  8—4. 

En  donoe  dolonr  avérai  longuement  esté.  66    5. 

En  esmai  et  en  confort  ne  sai.  66—6. 

An  halte  tonr  se  siet  belle  Tsabel.  1989—6. 

En  joi  mof  mon  vers  encomens,  198^—4. 

En  la  donoe  saison  d'ettey.  66'  "6. 

En  la  vostre  maintenance  roïne.  59—3. 

En  loyal  amour  ai  mis  mon  cuer.  7613—5  ;  59 — 5. 

An  mai  la  matinée  a  nouvel  tens  d'esteit.  8 — 5. 

En  mai  la  rosée  que  nest  la  flor.  65—5  ;  67  -5. 

En  mai  par  U  matinée  quant  voi  renverdir.  66 — 3  ;  67— 2  >  1989—5  ;  8— 5« 

En  may  quand  florissent  prex.  66 — 2. 

En  mon  chant  lo  et  graci.  7613 — 6. 

En  pascor  un  jor  erroie  joste  un  boi».  65-^5. 

An  présent  sui  de  joie  avoir.  1989 — 4. 

Eopris  d'amors  et  de  longue  atendence.  8—5. 

En  repronvier  ai  souvent  oi  dire.  59—5. 

En  ulant  ai  q'à  chanter  me  retraie.  1989—6. 

En  tons  tans  ma  dame  ai  chiere.  1989 — 3. 

En  toute  gent  ne  truis  unt  de  savoir.  8—5. 

Antre  Arais  et  Dowai  defors  Gravaitle.  8 — S . 

Entre  Godefroi  et  Robin  gardoient  bestes.  184 — 6* 

Entre  raixon  et  jolive  pensée.  8—7 . 

En  une  praele  les  un  vergier.  65 — 5  ;  67—5 . 

En  une praielle  trovai  lantrier.  184 — 3 :  1989—6 

An  un  florit  vergier  jolir.    8'— 3. 

En  un  vergier  les  une  fontencle.  1989—6. 

Envie,  orguels,  malvestiés.  8 — 6. 

Eus  où  cuer  m'est  entrée  finement.  66—6. 

Espris  d'amor  et  de  longue  aUndance.  1989—5. 

Kt  je  souhait  que  j'aie  k  mon  talent.  198  > 
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Fcrux  sui  d'un  dart  d'aroors.  1989 — 4;   8—4. 

Fine  aniors  me  fait  chanter.  66 — 5. 

Fine  de  cuer  et  d'aigre  talent.  8 — 5. 

Floires  revient  «eus  de  Montoire.  1989  —4. 

Flor  ne  verdor  ne  m'a  pieu.  65 — 5  ;  66—  5. 

Foille  ne  flors  ne  valt  riens.  1989 — 3. 

Force  d'amor  me  fet  dire  mon  pensé.  65—5;  67 — 6. 

Fort  chose  est  cornant  je  puis  chanteir.  8 — 5. 

Fox  est  qui  en  folie  son  tens  met.  65 — 5 . 

Gaite  de  la  tor  gardez  entor.   1989—6. 

Gautier  je  me  plaing  d'amors.  8 — 6. 

Grans  folie  est  de  penseir.   8 — 6. 

Grampieça  que  ne  chantai  mais  et  que  de.  66 — 2;  8 — 3. 

Grantpieça  que  ne  chantai,  or  chanterai.  66 — 3. 

Hareu  !  ne  6n  de  proier  ma  dame.  8—5. 

Uauls  Deus  !  tant  sont  maix  de  vilaine  gent.  8 — 3 . 

Haut  oi  chanteir  per  mei  lou  gai.  8 — 8. 

Haute  amor  ke  m'esprunt.  8 — 4 . 

Haute  chose  ai  dedens  mon  cuer  emprise.  8 — 4. 

Hautement  d'amors  se  plaint  mes  cuers.  8—5. 

Haute  rente  m'ait  anie.  8 — 4. 

Hé  !  bonne  amour  si  con  vous  ai  servie.  7613 — 6. 

Hé  trike  dondene.  1988 — 4- 

Hoeu  jnr  ait  eu  celle  a  cui  sens.  1989—2. 

Hai  main  par  un  ajornant  chevauchai  ma  mule.  65 — 6;  67—8. 

Uumles  d'amors  dolens.  8—4. 

Il  convient  qu*en  la  chandoile.  66 — 3. 

Il  me  convient  renvoisier  en  ccst  estey.  66—3. 

Jlk  de  chanter  ne  me  fust  lalenz  pris.  59 — 5. 

J*ai  bon  espoir  d'avoir  joie  de  celé,  67 — 3. 

J'ai  oovel  comandement.  66—3. 

J'ai  par  maintes  fois  chanté  c'onques  n^eu  oi.  59 — 3. 

J'ai  par  maintes  fois  chanté  de  cuer  marri.  59 — 4. 

J'ai  por  ceu  se  d*aroeir  me  duel.  8 — 5. 

J*ai  por  mal  parliere  gent.  8—5. 

J'ai  por  noif  ne  por  gelée.  1989 — 5;  8—4. 

J'ai  tant  d'amors  apris  et  attendut.  8—5. 

J*ai  tous  jors  d'amors  chanteit.  1989 — 4. 

James  chançon  ne  ferai  ne  autre  jolivcté,  65—3;  67 — 3. 

Jai  ne  vairai  lou  désir  acomplir.  8—5. 

Ja  nao  bons  pris  ne  dira  sa  raison.  66—7  ;  67—6;  1969 — 6. 
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Ja  por  itai  |Mirliere.  19H9 — 5. 

Jàqnier  amours  pour  la  grani  ueriie.  59 — 5 . 

Je  chantasse  (TaiDoreties  8*eoe  nsse.  1989 — 4. 

Je  cbans  d'ainors  jolivemcot.  8 — 4. 

Je  chanterai  moins  revoisiement.  1989— (>  ;  8 — 6. 

Ge  chanterai  ke  m'amie  ai  perdue.  8—5 . 

Je  chant  par  droite  reson  si  sni  cointes.  65^5;  67 — 5. 

Je  ferë  chançon  nevele  puis  que  amors.  65 — 5 . 

Je  me  chevanchoie  parmi  un  prael.  1989—4. 

Je  ne  chant  mais  dou  terop».  66—6. 

Je  ne  chant  pas  sans  loial  achoison«   59—6. 

Je  ne  m'en  puis  si  ioing  fuir.  8~5. 

Je  ne  me  woil  de  bone  amor  retraire.  65 — 5 . 

Je  ne  tieng  mie  à  sage.  66 — 5 . 

Je  seot  le  donlz  mal  d'amour.  7613—5. 

Je  soloie  estre  enroisiez.  66 — 3. 

Je  sni  espris  doucement.  66—3. 

Joie  d'amors  dont  mes  cuers  ait  aisseis.  8 — 7. 

Joie  d'amors  que  j  ai  tant  desirrée.  66—3. 

Joie  et  jurant  onor.  1989~^ . 

Joie  et  solaz  roi  fait  chanter.  66 — 5. 

Joliement  me  demaine  bonne  amour.  59— i. 

Jolif  plain  de  bone  amor.  65 — 5  ;  67 — 5. 

Joliz  cuers  et  sovenance.  66 — I. 

J'osasse  bien  jurer  n'a  pas  lonc  temps.  66 — 6. 

Rar  eusse  or  mil  mars  de  fiu  argent.  1989 — 3. 

Rant  amors  vit  ke  je  li  aloignoie.  8 — 5 . 

Rant  fuellc  et  flour  vont  palissant.  8 — 5. 

Rant  j'oi  lou  roisignol.  8 — 3. 

Rant  li  très  douls  tens  d  esteit.  8 — 3 . 

Rant  vient  ou  mois  de  mai  k'avris.  8—5. 

Ri  bone  amor  puet  recovreir.  8 — 5. 

Ri  ke  de  chanteir  recroie.  8 — 6. 

La  bêle  qui  m'a  soupris.  198. 

La  bone  amor  es  cui  seux  atendans.  8 — 5. 

La  bonne  amour  qui  en  mon  cuer  repère,  59 — 3;  1989— 5;  8—5. 

La  douçors  del  tens  novel.  1989 — 6. 

La  fille  dan  Hue  ranvoisie.  1989^6. 

La  froidor  ne  la  jalée  ne  puet.  8 — 5. 

L'amor  ke  m'ait  del  tout  en  sa  baillie.   8—6. 

L'an  kant  l'aluete  et  la  qualle  criet«  1989 — 3. 
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L*an  qaot  ii  jor  sont  lonc.  1989 — 4. 

L*an  qne  voi  Terbc  resplandrc.  66 — 7« 

Là  où  la  foille  et  la  flor  pert  sa  color.  184 — 5» 

La  plus  noble  emprise  qai  soit.  7222 — 1. 

Las!  por  qoi  m'entremis  d'amer.  65 — 5;  66-— 6;  67 — 6. 

Lasse  !  por  qoi  refusai  celui.  65 — 5  ;  67 — 5. 

Lasse  verrai  le  désir  acomplir.  59 — 5. 

L'antre  jor  en  un  jardin  m'en  aloie  esbanoiant.  59 — 5. 

L'autrier  a  doulz  mois  de  mai.  8— 5» 

L'autrier  aloie  pensant  à  un  chant.  59—5. 

L'autrier  chevachai  pensis,  d'ire  pris.  8 — 5. 

L'autrier  contre  le  tenz  pascors  dehors  Pariz.  59 — 3* 
L'autrier  d'Ais  à  la  Chapele  repairoie.  67 — 4. 
L'atrierde  coste  à  Canbrai.  1989—5;  8—5. 

L'antrier  de  fors  Picami.  8-— 4. 

L'autrier  estoie  en  un  vergier.  66-— 5. 

L'autrier  levai  ains  jors.  8—  9. 

L'antrier  me  chevalchoie  leis  une  sapinère.  8— 8« 

L'antrier  me  chevalchoie  tous  sons  d'Arcs  à  Do^rai.  8—4. 

L'autrier  me  chevalchoie  tonte  m.i  seniurelle.  8—0. 

L'autrier  me  levai  au  jor.  1989 — 6. 

L'antrier  m'en  aloie  chevauchant  par  mi.  65—5  ;  67'-5. 

L'antrier  m'iere  levais,  tor  mon  cheval.  8^6. 

L'autrier  m'iere  rendormis  par  un  matin.  59—5  ;  8 — 5. 

L'antrier  par  une  ajomée.  198. 

L'autrier  quant  chevauchoie  lez  une  sapinoie.  1989 — 8. 

La  volenlez  dont  mes  cuers  est  raviz.  59 — 6;  8—5. 

La  volenté  est  isnele  et  ferme.  59 — 5. 

Leals  a  m  ors  et  desiriez  de  joie.   1989^4. 

Lealz  aroors  et  fine  et  droituriere.  1989 — 1. 

Leaus  amors  pues  qu'en  fin  cner  s'est  mise.  66^5;    1989—5. 

Leaus  désirs  et  pensée  jolie.  66 — 3  ;  59—3  ;  1989—5. 

Le  brun  temps  voi  resdaircir.  66—6. 

Le  cuer  se  vait  de  Ion  pleignaut.  65 — 6. 

L'estoile  qui  tant  est  clere  qu'ados  resplent.  59—3. 

Li  amant  ke  vivent  d'aise.  1989—^»  8 — 5. 

Li  chastelains  deConci  aroa  tant.  65—5;  66^5;  67—5. 

Li  desirriers  que  j'ai  d'achever.  7613—6  ;  9—59. 

Li  dons  chanz  de  l'oiseillon.  66—  1. 

Li  dous  malz  qui  met  en  joie.  7613 — 5. 

Lies  et  jolis  et  en  amours  mananz.  59— i. 
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lÀéê  ei  ioMOt  aflKMureos  et  jolU.  761S— ^ 

Li  grans  àeàr  àt  atterrir  amie.  7613^-5  ;  50— &• 

li  bom  (pii  Ycnc  bomenr  et  joie»  7619— 6. 

lÀ  jolis  temps  «Testey  que  je  voi.  66    5. 

Li  roidfDort  ke  j*oi  chanter.  1969— 6i 

li  tem  d'esté  renvoûies  et  jolis.  67 — 5« 

Li  très  dons  mam  que  j'endure.  66—3. 

Lo^  tant  qne  loer  ne  you»  porroit  antrement.  «î9— 6  ;  3— >&. 

Loianh  amors  et  li  teas  ke  repaire.  8— S. 

Lonc  tent  ai  amort  servie.  1969 — 3. 

Looe  Icm  ai  osé  ma  vie  en  pechi^.  65^5. 

L'on  dit  qn'amors  est  dolce  chose.  1989 — 3. 

Loo^nement  ai  à  folor  et  ik  vauiteit.  8 — 5. 

Lons  désirs  et  longue  aiente.  66^5, 

Lors  qoant  rainette  et  b  quaiile.  8 — 5. 

Lors  kant  rose  ne  fnelle  ne  flor  ne  voi  paroir.  1989 — 5. 

Lors  qnant  voi  venir  la  donsor.  8 — 3. 

Losangier  par  lor  non  savoir.  198- 

lx>n  samedi  à  soir  fat  la  semaine.  1089^^. 

I  uyal  amoars  point  celer  ne  se  vciilt.  7613—5. 

Ma  dame  me  £ut  chanter  de  joli  enrage.  66—3. 

M.1  donce  dame  on  ne  me  croit.  66^3. 

Mains  se  fait  d*amors  plus  fiers.  8^5. 

Mais  n'os  chanteir  de  Fuelle.  8 — 6. 

Mais  tele  est  ma  destinée.  7222 — 1. 

BCamors  je  fui  norris  en  vostre  convent.  65^-5. 

Ma  mort  ai  quise  quant  je  onqnes  pensai.  59'-5. 

Ma  volonteis  et  bone  amor  m'ensaigne.  8—3. 

Mersit  cil  vos  vient  a  plaisir.  1989. 

Merci  où  estes-vous  manans.  7613 — 6. 

Mère  an  roi  puissant,  bon  loier.  65—3. 

Mère  an  sauvéonr,  7222;  —  coupée. 

Mervilliës  me  sni  fbrmen.  7613 — 6. 

Mescheans  senx  d  amors  k'onkes  ne  fui.  8—6. 

Mes  cners  leals  ne  fine  de  bien  amer,  1989 — 7  ;  8—6. 

Mes  seni  solais,  sens  déport.  8—4. 

Mon  cor  et  meî  et  mes  bones  chançons.  1989"- 3. 

Mors  est  li  siècles  briemant.   1989—4. 

Mont  a  cils  plaisant  déduit.  7613—6. 

Mollit  douce  souffrance  a.  7613—6. 

Monlt  est  oblicz  chanters.  198. 
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Mout  longueiiieiit  aurai  doiour  ahue.  66 — 1- 

Moût  m'a  deinoré  que  j'aie  chanté.  ^ — 4  ;  67 — 4. 

Moult  me  menreil  cooment  on  puet.  7613-^6. 

Molt  me  prie  sorent  li  siècles.  1989 — 6  ;  8-;-6. 

(Motets  latins  et  François  avec  le  chant.  7222  (p.  77  et  à  la  fin)  ;  184.  p.  179.) 

Mout  par  est  cmeus  li  sire.  7222 — 4. 

Moult  scet  amours  tresavoureusement.  7613 — 5. 

Mout  sera  cil  bien  norris.  65—5. 

Ne  finerai  tant  que  j'aurai  trouvée  une  chançon.  59 — ô* 

Ne  tairai  que  je  ne  die  de  mes  maux.  66 — 2. 

Ne  rose  ne  flour  de  lis.  7613—5;  66—5. 

Ne  seivent  ke  je  sent  sil  ki  ont  demandeit.  8—4. 

Ne  sui  pas  si  esbahizpor  yver.  66 — 3. 

Nete,  gloriouse,  virge  pure  et  monde.  8 — 19. 

Ne  tieng  pais  celui  à  saige.  8 — 5. 

Novele  amors  dont  grans  peine  mVst  neie.  1989 — 7  ;  8 — 6. 

Novele  amors  t'est  dedanz  mon  ruer  mise.  1989 — 5;  8 — 4. 

Nuls  bous  ne  doit  les  biens  d'amors  sentir.  8 — 5. 

Nuls  ne  doit  estre  alentis.  7613 — 6. 

Nuns  ne  poroit  de  mauvaise  raison.  1989—5;  59. 

Nus  honski  ait  eu  soi.  8^-4. 

Nus  ne  peat  ami  reconforter.  198. 

Nus  ne  sent  les  ntaux  s'il  n'aime.  184—7. 

On  dist  c'amors  est  douce  chose.  8^3. 

On  dit  que  j'aing  et  pourquoi  n'ameroie.  7613 — 5;  59 — 6. 

On  doit  la  mère  Dieu  honorer.  65—6. 

On  me  reprent  d'amours  qui  me  nesirie.  7613 — 6  ;  59 — 4. 

Oukes  jor  de  ma  vie  n'avoie  eu  amie.  8 — ^7. 

Onques  mais  jor  de  ma  vie.  66—2. 

Onques  mais  maint  esbahis  de  chanter.  76 13 — 6. 

Onques  mes  ne  vi  amant  tenir.  59 — 3. 

Onques  n'amai  plus  loyalement.  7613—6. 

Onques  mais  si  doucement  les  malz.  7613 — 5. 

Onkes  n'amai  unt  con  je  fusamée.  1989—4;  184. 

Onque  ne  me  poi  parcevoir.  66—5. 

Or  ai  amors  servit  tout  mon  vivant.  8 — '*. 

Or  ai  bien  d'amors  aperçu.  8 — 4. 
Or  cuidai  vivre  sens  aroor.  8 — 6. 
Orendroil  pins  que  onques  mais.  7613 — 6. 
Or  lolant  en  haut  solier  sospirant.  1989 — 9. 
Or  m*a  mandé  ma  d.imc  que  je  chant.  59 — 5. 
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Or  me  rcs|K>fuiex,  aaioort,  paiiqii'à  vous.  59—5. 

Or  ne  poit-je  plus  celer  le  nul.  66—7. 

Or  seax  liés  del  doos  tennine.  8 — 3. 

Or  Teal  cluiitoa  et  foire  et  comender.  8 — 5. 

Or  voi  je  bien  k^l  n*ett  rieos  eu  cest  mnat.  8—5. 

Or  voi  yver  defenir  et  ces  airbres  bouteneir.   8 — 5. 

Ou  mois  d'avril  que  l'on  dist  au  patcor.  1989 — 6. 

Où  mois  de  mai  ke  l'erbe.  1989—4. 

Où  nonviaus  temps  que  iver  se  debriie.  7613 — 5. 

Où  pertir  de  b  froidure,  k'esteis  renouvelle.  8— 5, 

Où  tens  ke  voi  flors  Tenir.  8 — 7. 

On  tens  ke  voi  noix  remise.  8—6. 

Pacne  d'amours  et  li  via  ire.  7613 — 5« 

Panser  mi  font  et  voilier  grans  aniors.  66—6. 

Parle  tens  bel  d'un  main  nouvel.  65—5;  67—7. 

Par  mainte  fois  ai  chanté.  67 — 5. 

Par  mainte  fois  m'ont  médisant  grevé.  65 — 5. 

Partis  d'aroor  et  de  mon  chant.  1989 — 6. 

Par  un  sentier  Tautrc  jor.  198. 

Par  vous  m'esjan  doue  dis  fireoanlet.  59—5. 

Pastorelle  vis  séant  Ions  un  bon  soir.  1989 — 3. 

Pechiet  ferat  s'elle  ocist  son  amies.    1989—4. 

Pensis  d*amors  et  mas  veul  faire.  8 '-3. 

Pensis,  laing  de  ceu  ke  je  veul.   8 — 5. 

Pieça  que  je  rien  amoi.    1989—^. 

Pieça  que  savoie  que  por  ce  la  perdroie.    1989 — 3. 

Plaine  d'ire  et  de  desconfort.  1989—3;  8 — 3. 

Plains  de  tristour  et  de  désespérance.  67. 

Plus  amoureusement  pris  ne  fu.  7613—6. 

PInseurs  amans  ont  souvent  desirië.  7613 — 5. 

Pluseurs  gens  ont  chanté,  car  c'est  bien  drois.  59 — 5. 

plus  ne  me  voeil  abaubir  de  chanter.  7613 — 6. 

Pluxors  fois  ont  biaimeis  mainte  gent.  8—4. 

Pins  pensis  et  en  csm<ii  sui  d'amours.  59—5. 

Por  cele  où  m*enlente  ai  mise.  67—5. 

Por  ceu  ke  mes  cuers  souffre.  8—5. 

Pour  faire  l'aulrui  volenté.  66 — 3. 

Pour  folie  me  vois  esbaïssant.  59 — 5. 

Por  joie  avoir  perfete  en  paradis.  1989—10. 

Por  joie  chant  et  por  merci.  1989 — 6  ;  8 — 6. 
Por  la  belle  ke  m'ait  s'amor  donc.  8 — 5. 
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Poar  longue  ateiue  de  merci.  66—1. 

Porlou  doult  chant  des  oxels.  8—7. 

Pour  mal  temps  ne  por  gelée  ne  lairai.  66  -^1 . 

Pour  moi  déduire  voel  d'amours  commencier.  59 — 4. 

Por  moi  renvoisier  ferai  chançon.  65—3;  6*7—3;  8 — 3. 

Por  mon  euer  h  joie  atrere.  65 — 5;  67 — 6. 

Por  tant  se  mes  cuers  sofFres.  1989 — 3. 

Pour  tant  sni  jou  en  agait.  7222>->l. 

Povre  yeillece  m'asaut  si  m'estroint.  66 — 3t 

Premiers  baisiers  est  plaie  d'amors.  1989 — 3  (double). 

Prise  est  Namurs,  cuens  Henris  est  dedans.  1989 — 3. 

Prion  en  chantant  la  mère  Jhesu.  65—5. 

Pris  fui  amoureusement.  6713—5. 

Puis  qu*amonrs  m'a  donné  le  beau  savoir.  7613^5. 

Puis  qu'amours  me  fer  amer.  59 — 3. 

Puisque  li  maux  qu'amours  me  fait  sentir.  66'*2;  8 — 4. 

Puisqu'en  chantant  co vient  que  me  déporte.  66 — 8. 

Pnisqu'en  moi  a  recovrée  seignorie.  66—7  ;  8<— 6. 

Puisqu'il  m'estuet  de  ma  dame  partir.  7613 — 5. 

Quant  à  son  vol  a  failli  li  oisiaus.  7613 — 5. 

Quant  avril  et  li  biauU  esté  fet  la  violete.  59^5. 

Quant  Diex  ot  formé  Tomme  à  sa  semblance.  59 — 5  ;  8—5 . 

Quant  esté  faut  euconlre  la  saison.  7613 — 5. 

Quant  estez  repaire  que  départ  li  gials.  1989 — 3. 

Quant  fine  yvers  que  cil  arbre  sont  nu.  67—5. 

Quant  florist  la  prée,  que  li  duez  tens.  65—5  ;  66 — 6;  67 — 5. 

Quant  flour  de  l'espinete  voi  blanchoier.  7613 — 5. 

Quant  froidure  trait  à  fin  contre  la  saison.  59 — 5;  8—5. 

Quant  fuelle  chiet  et  flor  fanlr,  8 — 5. 

Quant  glace  et  nois  et  froidure  s'esloigne.  59—3. 

Quant  je  chevauchoie  tout  seul  l'autrier.  67 — 4. 

Quant  je  voi  esté  adonc  sui  jolis.  67— -5. 

Quant  je  voi  esté  venir  et  Faube  espine.  65—5. 

Quant  je  voi  frémir  b  brueille  et  le  tens.  67—5;  1989^4. 

Quant  je  voi  honor  faillir.  1989—3;   8 — 3. 

Quant  je  voi  le  doux  temps  venir,  66 — 3  ;  1989 — 6  ;  8—4. 

Quant  je  voi  le  don  tens  venir.   198. 

Quant  je  voi  lou  taus  refroidier.  1989 — 5. 

Quant  je  voi  y  ver  retomer.  66—2. 

Quant  la  douce  saisons  fine.  1989—^* 

Quant  la  flor  de  l'espine  reverdi.  66 -«^ 5. 


AKCItNi, 
Qiiui  b  frtiiar  kmcoumucc.  B— 3. 
Qua«  L  Tioiilar  c'ol  Jernbc.  8—6. 
Q<up(  U  ro«.  ^.1  mol.  Je  ui-i.M-1- 

Q<ualbi>»i>iii  irtUtit  ttl  ral,ir.e»—i;  59— Si  IM9— 3. 
Qiunl  li  lju.ir,n  tili  pr^  .ontcouWfl.  19— «. 
QuatlidolicMcidcdidtqaibilpalHr  crbc,  I9S0— 6. 
Qdibi  li  (feu  mil  riiniMEC.  1!)liO— <i. 
QauIIiilaailCB>rfDou.Fllr(nr.i«  Sï— Si    I0R9— t. 
QiDi  K  ddi  [toi  l'en  TCM.  .(mk-U-i.  1889—5. 
Qmili  buIm  hroi  Mr  11  Sot.  ig8B-«. 
QuBi  U  noTJBDi  uam  rqaire.  198. 
Quoi  li  noBviui  km  defiM.  7613— G;  67—4. 
Qunl  li  oiMiUoD  mtnil  dunieiu.  «a — âiffi — S. 
QuntU  roKifful'ialU  ch>au.  i98fi-t 
QiBli;  roiiQnuli  l'ciciic  ijui  ao<  ilcxluil.  1989 — S. 
QnaDlUruiJelo  rtinlaint.  1389—1     8—5. 
QunLiDulcoaimRKii  M  «Trier  but.  «5— 5;  67-5. 
Quoi  uiii  Son  bUoche  M  Tennoille.  65—5 :  6T— 6  ;  8— S . 
Quat  iioi.  Fl  (;Ui.K  M  froiduK  .■aloipw.  8— S. 
Qunl  pir  douceur  Juu  lenip  no«l.  66 — 5. 
QaDi  pan  ■■  froidure  cl  rcvlnil  l'nrdiirir.  1989— S. 
Qnim  [ilui  ni<  ml  |K>r)ioi>DCin»arercrcr.  59— 3. 
Qa*M  prr  rc>enliii(ni,qnc  cluuieni  cil  ai«l.  I9S. 
QuolMmioliicmuiirl.   I9K9— 7;  8—7.      ' 
QuiM  M  -ïiïnl  tn  m»  kc  fOi*.  8 — 5. 
Qaul  lient  cri  mai  -iiUC  l'«n  <lil,  1989—6, 
Quinl  (oi  blaotJicoicr  11  fleur.  66— 5; 


'erdurt.  1989—5. 


Qaïai  loi  ruil]<-  ei  ILor  J'nic.  66—5. 

QuBut  voi  jieti  CI  (roiJure  iparoir.  1980 — 3. 

Quiai  Toi  la  douce  uiion  rgui  vienl,  TGI9 — 5. 

QiUDl  Toi  la  a<^»r  Douvcle  psroir    65— G;  —67—7. 

Qaul  Koi  lalucic  moniaii:.  1989— S. 

Qaani  »ui  b  prime  Sorctc.  65— 5i  67 — S;  1989—6. 

QBani  TOi  le  ttoo«  len»  bal  tl  eler,  65—5;  67 — 5. 

ùnt  Yoi  le  dml*  i«u  coniencier.  8— û. 

QuiDi  TOi  le  dou  icui  rereair,  que  li.  65 — 3  i  67 — 3. 

QuaDI  YOi  le  novel  lei.>  vpnlp.  66—1 

Quinl  ïoi  le  leui  ta  froiilure  thanflier,  66—8- 

Qoui  foi  l'iTcr  deparlir  qui  lanl  m'a  tel.  59 — 4. 

Qnuui  ïoi  lo  doui  leiu  rcpairier.  1989. 
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Quant  voi  née  la  flor  en  la  prée,  67 — 5;  8 — 4. 

Quant  voi  reuvcrdir  arbroie.  66 — 6. 

Quant  voi  renverdir  vergier^t.  66—3;  67 — 3. 

Quant  voi  venir  le  très  doux  tenz  d'esté.  59 — 5. 

Quant yvert  irait  à  fin.  7613—5;  65—5;  67—5. 

Quar  eusse  je  cent  mile  mars.  66 — 3;  98. 

Qui  à  chanter  vent  entendre.  65 — 5;  67 — 5. 

Qui  bien  aime  à  tart  oublie.  65—3.  . 

Qui  bien  aime,  drois  est  ke  Tuevre  paire.  8 — 4. 

Qui  bien  aime^  plus  endure.  8 — 5. 

Qui  or  voudroit  lëal  amant  trover.  66 — 2. 

Qui  plus  a  ferme  corage  d'amours.  59 — 5. 

Qui  porroit  un  guierredon  avoir.  66 — 1. 

Qui  quidc  chanter  recroist.   59 — 6. 

Qui  set  por  quoi  amors  a  non  amours.  198. 

Qui  trop  haut  monte  et  qui  se  desmesure.  59 — 5. 

Raige  d'amors,  mais  lalens  et  meschiés.  8—4. 

Renbadir  et  moneir  joie.  8—^ 

Renovellemens  d'esteit  me  semont.  8 — 5. 

Renoveleir  veul  la  belle  en  chantant.   8 — 6. 

Renvoixiés  seux  quant  voi  verdir.  8—6 

Rire  veul  et  esjoir.  8 — 7. 

Roisignor  cui  jo  chanteir.  8—5. 

Rose  cui  nois  ne  gelée  ne  fraint..59 — 5  ;  8 — 5. 

Rose  ne  lis  ne  doulx  mais.  8-3. 

Sages  est  cil  qui  d'amours  est  norriz.  59 '->5. 

Sainte  Marie.  7222— manq. 

Sainte  d'entière  entension  et  desirier.  8 — 5. 

S'amoars  m'eust  jugié  &  droit.  59 — 4. 

Sanz  goerredon  ne  puet  amanz  amer.  59 — 5. 

Se  j'ai  chanté  encore  chanterai.  7613'— 5. 

Se  j'ai  chanté  ne  m'a  gaires  valu.  66^1. 

Se  j'ai  du  monde  la  flor.  65-— 5. 

Se  ma  dame  ne  refraint  son  courage.  59 — 5. 

Sens  espérance  et  sens  confort.  8 — 3. 

Sera  du  monde  la  flor  bien  servie.  67—5. 

Se  valori  vient  de  mener  bone  vie.  66— 6. 

Si  con  li  ague  soffrel  la  soif.  1989 — I. 

Si  me  fait  très  doucement  amours.  7613—6. 

Si  nie  tient  amours  joli.  7613 — 5. 

Siertrt  ne  chaut  mie  por  l'etitrit.  8—4. 


ANCIINJI.  63 

Sire  Des  en  tante  guise  m*iiura.  Gti— 3;  67^i  ;  I8i— 3  ;  1989—3. 

STonc  ire  cTamort  enieigoa.  66—3;  67 — 3. 

S'onket  nuls  bons  te  clamoii.  8 — 5. 

Sor  toatet  riens  soit  amors  honorée.  66—1. 

Souvent  souspire  mon  cuer  plain  d'ire.  65— 5;  67—3. 

SoTent  m'ont  demandé  la  gent.  66^1. 

Sovignet  vos  dame  d'un  dous  amies.  1989-*3. 

Talent  ai  que  je  vos  die.  1969 — 4. 

Talent  me  r'est  prit  de  dianter  de  la  flour.  59—5 }  ft^û. 

Tidens  m'est  pris  ke  je  chainge  mon  coraige.  8^-5. 

Tant  ai  d'amors  apris  et  antanduit.  1989—4. 

Tant  atendrai  le  tecors  de  ma  dame.  59—4. 

Tant  me  plaist  toute  physophye.  59—5. 

Teik  dist  d'amors  ke  n'en  seit  pais  demie.  8 — 2. 

Tel  m'iest  qui  ne  pnet  aidier.  65—5;  66 — 5. 

Tons  iriés  m'estnet  cbanteir.  8 — 3. 

Tout  ausi  com  li  olifans.  8—4. 

Tout  autres!  con  detcent  la  routée.  59 — 5. 

Tout  autresi  con  dou  soleil  li  rai.  66^5. 

Tout  ensement  com  retraient  à  l'aire.  59—6;  8—5. 

Tonte  riens  ont  conmencement  forsDiex.  9-— 7, 

Très  fine  amort  je  vos  requiec  merci.  66— SK. 

Tresmontaine  ke  tout  ais  sormonteit.  8 — 5. 

Trois  choses  sont,  une  flor,  olors  et  cors.  8—  3. 

Trop  ai  longuement  faitgrantconsieurance.  65— d. 

Trop  est  mes  maris  jalos  sorcuidies.  65 — 5. 

Trop  m'abelit  quant  j'oi  au  point.  65 — 5. 

Trop  m'ait  greveit  force  de  signorage.  1989 — 2. 

Trop  me  plaist  à  estre  amis.  8—3. 

Trop  m'est  sovant  fine  amor  anémie.  8—5. 

Trop  par  est  cist  mondes  cruaus.  65-^;  67—5. 

Trop  tui  d'amor  enganex.  65—5. 

Un  chant  d'amors  Tolentiers  comansaixc.  8 — 5. 

Un  main  me  che?aucboie  lé«  une  lapinoie.    184—8. 

Unqiies  jor  de  ma  vie.  1989—7. 

Vers  lou  douls  tcns  d'esteit  ke  se  rose.  8 — 4. 

Vers  lou  novel  de  la  flor  m'estoet  chanteir.  8 — 5. 

Vers  Ion  partir  dou  tent  félon.  8—7. 

Virgene  pucele  roianc.  7222 — 6, 

Vivre  toua  temps  et  çhaacuns  jour  morir.  59 — 8  ;  8 — 8. 

Volex  yos  que  je  vos  chant  un  son.  67-r-7. 
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Vous  ki  ameis  de  vraie  amor.   1989 — 5  ;  8 — 5 
Vos  qui  robeis  les  creusiés.  1989— 6. 
Vuiz  de  joie  plains  d'cnuoi.  66 — 2, 

ADAN  DE  LA  HALLE  (i). 

Adan  amis,  je  vous  dis  une  fois.  81—7. 

Adan  amis  moût  savéi  bien  vo  voi.  7363—20;  81—20. 

Adan  d'amour  vous  demant  que  me  dites.  81 — 8;  7363*^8. 

Adans  duquel  cuidiés  vous  que  vive.  7363 — ^7. 

Adans  liques  doit  mix  trouver  merchi.  84-— 8;  7363 — 8. 

Adan  moutfu  Aristotes  boins  ders.  81 — 8»  7363—8. 

Adan  qui  aroit  amée  une  dame.  81 — 8  ;  7363 — 8. 

Adan  se  vous  amies  bien  loiaument.  81 — 7  ;  7363—8 

Adan  s'il  estoit  ensi  que  joie.  81—8;  7363 — 8. 

Adan  s'il  soit  que  me  feme.  81—8;  7363—8. 

Adan  vaurriés  vous  manoir  à  Arras.  81—8;  7363 — 7. 

Adans  vous  devës  savoir  quan  kM  eskiet.  81—6;  7363—8. 

Amor  se  sunt  acompaignié.  7222 — coupée. 

Amours  m'ont  si  doucement  navré.  ^5 — 3  ;  81 — 3. 

Amours  ne  me  veult  oïr.  7613— 5(*);  63— 5;  7363—5;  81—5;  184—5. 

Assene's  chi  Grievilier  jugement.  65 — 8;  81 — 8. 

Au  repafrier  en  la  douce  contrée.  7613—6  (');  65—6;  7363—6;  59—6  ('); 

81— 5;  364—6. 
Avoir  cuidai  enganë  le  markië.  7363— 5;  81 — 7. 

Compains  Jehan  un  gieu  vos  vueiU.  7222— 5;7363— 5;  81— 5;  I8i— SC). 
Dame  vos  bous  vous  estrainne.  7613 — 5  (');65-~6;  81— 6;  184 — 6. 
D'amourons  cuer  voel  canter.  65— 6  ;  7363— 6  ;  59— 6  (*)  ;  81— 6;  18i— 6. 
De  canter  ai  volentë  curieuse.  65—5;  7363—6;  81—5;  184—6. 
De  cnerpensis  et  désirant.  65—6;  7363—4;  81—5;  184—6. 
De  tant  com  plus  aproime  mon  païs.  81—2. 
Dous  est  li  maus  qui  met  la  gent  en  voie.  7613—5  (*);  65— 6;  66— 5  (*);  59— 

5;  81—5;  184—6. 
Glorieuse  virgene,  puisque  vos  tenricet.  7222— (coupée);  65— 5;  7363—5; 

81— 5;  184— 5. 

(1)  Plosieora  de  ces  chansons  sont  attribuées  à  Adan  et  peuvent  ap- 
partenir  h  Adam  de  Givencif  quand  on  ne  les  retrouTe  pas  dans  le  ma* 
nuscrit  de  La  Vallière  81 . 

Les  (*)  indiquent  les  manuscrits  dans  lesquels  la  chanson  est  attri- 
buée à  d'autres  auteurs. 
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Grant  déduit  a  ei  lavourcase.  76l3->5  (*);  iSf— 5. 

Hëbi  il  n'est  maii  nai  qai  aint.  7613—5  Q;  65—6;   66—3;  7363—6 

81—6. 
HeUs  il  ii*ett  met  nuls  qui  o'aini  pltia.  76ie— 5  (*);  65-4;  7363-4;  81— « 

184—6. 
n  ne  mnet  pas  de  sens  celui  qui.  7613—5  (*};  65—6;  7863—6;  81—6 

184—6. 
Je  n'ai  antre  retenance  en  amour.  7613—5  (*)  ;  65—6  ;  66— S  (*)  ;  7363—6 

81—6;  184—6. 
Je  ne  chant  pas  reTeleut  de  merci.  7613—5  (*)  ;  65—6  ;  81 — 5;  184—6. 
Je  sept  en  moi  l'amour  renouveler.  7613 — 5  (*);  65—5;  7363 — 5;  81—5; 

184—5. 
lÀ  dous  mausmi  renouvelle  avec  le  priotaus.  7613 — 4  (*);  65— >4;  7363—4; 

184—4. 
Li  jolis  maus  que  je  sent.  7613— 6  (*);  65— 5;  66— S(*);7363— 5;  59—40; 

81—5;  184—5;  1989—4. 
Li  maus  damor  me  plaist  mis  à  sentir.  65 — 6;  7363 — 6;  Sl-^-fi^  184—6. 
Ma  douce  dame  et  amours.  7613—5  (*)  ;  65—6  ;  66—5  (*)  ;  7363—5  ;  81—5  ; 

184—6. 
Merci  amours  de  la  douce  dolour.  7613—5  (*);  65— 5;  7363 — 5;  81 — 6; 

184—5  (•). 
Merveille  est  quel  talent  j'ai  de  chanter.  7613—5  Q;  65—5;  7363—5; 

81—5;  184—5. 
Moût  plus  se  paine  aniort  de  moi.  65—5;  7363 — 5;  81—5;  184 — 5. 
On  demande  moult  souveut.  7613—5  (');  65—5;  7363—6;  59— 50;  81— 6} 

184—5. 
On  me  deffent  que  mon  cuer  pas  ne  croie.  7613—5  (*);  65—5;  7363—6; 

81—5;  184—5. 
Onket  nus  hom  ne  fu  pris  d'amours.  65—4. 
Or  Yoi  je  bien  qui  souvient.  7613—6  (*)  ;  65—3  ;  66—4  O  59—5  ;  81—6  ; 

184—6. 
Pour  ce  se  je  n'ai  esté  cbantaus.  7613—3  {*);  65—3;  81-3;  184—5. 
Pourquoi  se  plaint  d'amours  nuls. 7613—4 0>  ^^-^i  66— 30; '7363— 6; 

59— 5  Oî  81—6;  184—6. 
Puis  que  je  sui  en  l'amoureuse  loi.  7613— 5 O^C  double)  ;  65— 6;  66—5  (»); 

7363-5;  59—6  {*);  81—5;  184—6;  1989—3;  »— 5. 
Qui  h  droit  veult  amours  servir.  7613-60;  65—5 ;  7368-r-6;  81—6;  184—6. 
Qui  a  pucele  u  dame  amëe  u  n'a  fors  decevance.  7363—6;  65 — 4;  81—6; 

184—5. 
Sans  espoir  d'avoir  tecoyrs.  7613—5  (♦)  ;  65—5  ;  7368—5  ;  81—5  ;  184—5. 

•     Vi.  5 


Se  li  maus  k'amor  envoie.  é>5 — 6  ;  ^1 — 6;  fSl— 6. 

Strc  assés  sage  vous  voi  pour  trioî  consilticr.  Tw<i — ^. 

Sire  Jehan  aine  ne  fustes  partis.  7363—^;  81 — 8. 

Sf^  ïtiiàà  cif  qui  a'  assaîfë  des  biens.  73^3— â. 

Tant  me  plesl  vivre  en  amonreus  dançier.  7613 — 5  (*)  ;  81 — 5  ;  184—5. 

ADAN  DE  GIVENCI  (1). 

Âmii  GuUbnme  aine  si  sage  ne  vi.  7222—8  ;  184—8. 

Assez  plus  que  d'estre  âmes.  7222^5;  184 — 5  (*). 

La  douce  acordançe  d'amors  sans  descort.  7222 — 4;  184 — 3. 

Por  li  servir  en  bone  foi,  7222-6;  — 184—6. 

Si  com  fortune  d'amors.  7222—6;  184—6. 

Trop  est  constumiere  amors  desloiauz.  7222 — 6  ;  184 — 6 

ALAMT  Î)Ë  CACS. 

A  toux  amans  pri  qn'il  dient.  7222—1. 

Hë  !  senrenioit  arrière  l'en  revat.  7222—4  (  coupée  )  ;  65—4  (*)  ;  67— 4C). 

AMAURI  DE  CRAON. 

Quant  je  plus  voi  félon  rire.  1989 — 3  ;  8 — 5. 

AScteiku  bONtfeÉbis. 

Amours  m'a  îi  dèt  todt  à  ton  voloir.  72^—6;  184—7. 

AU  tatii  <|u'^  je  f8i  «terdli*.  72^—6  )  184—5 

Bonne ,  belle  et  avenant.  7613^5. 

Dine  fbâr  tous  Éi*esj6ils;  72S2— 1  ;  184—1. 

El  mois  d'avril.  7222— (coupée)  ;  184—7  ;  8—5. 

Gttillanmes  li  Vignieres  amis.  8—6. 

Griez  frensis  chanterai.  722i— 6  i  l^-^d: 

Ja  pour  nul  mal.  7222;  7613—6  ;  184—6. 

Je  ne  mt  doi  d*ââioré.  7222— (cotfpéè)  ;  184—6. 

L'ÉutHtèqaânéjeëlietiHcbdle.  07—3;  198^—3. 

Moût  m'est  bel  quant  voi  repainer.  7222  ;  184—6. 

Pri  uè  xeH  bois,  rbié  lié  flour.  7i22^^t  184-6; 

Quant  voi  partir  foillé  e<  flt>îlr.  7292—6;  164—6. 

Qhaitt  fui  veélf  km  aètti  tens  ei  U  ftbr.  8-  4. 

(1)  Pour  ètte  plus  concis,  nous  avons  iiuliiiué  par  un  aatcrîAque  les 
ttaiMtterito  4|ai  ne  lïéiigaoleni  pan  Tauteor^  ou  qui  h*  dë.Hi^iioieiit  sou9 
an  autre  uom. 
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Tout  uns  est  mr»  ruers  en  joie.  7GI3 — 5. 

Très  haute  amours  me  semont  que  je  chanc.  79ii — 6  ;  181—4». 

VÎTre  oi'ettket  en.  13i3— (ceapée)  ;  184—6. 

ANDRIEU  DOUCHE. 

Jehan  amis  par  amours  je  tous  pri.  7613 — 6. 
Quant  je  voi  la  saison  venir.  761S— 6. 

ANEl^E  DE  MONVERON« 

Hidouseroent  vait  li  nioot  eaupirast.  8 — 4. 

ARNOUT  LB  VIEL.  (Voy.  Eunoul.) 

Pensis  chief  enclin.  7222 — (coupée). 

Por  conforter  mon  coraf  e  qui  d* amors  s'efCreie.  7232—3. 

LE  CHASTÊLAIN  D'ARRAS. 

Bêle  et  boue  est  celé  por  qui  je  chant.  65—5;  1989 — 4  ^•);  8 — 4  (•). 

AUBERTIN  D  AVENOI. 

Fois,  léaulieis,  solais  et  cortoisie.  8^-6. 
Remembrance  que  m'est  où  cucf  entéede.  8 — 5. 

AUBDIN  DE  SÉZANES. 

Bien  cuidai  tote  ma  fie.  7222—3;  184—3;  1989—6. 

Flor  ne  verdure  de  pré  ne  chant  d*oisiaus.  67 — 5;  1989—1  ;  ft— 5  (*). 

Loue  temps  ai  esté  eniré  et  sanz  joie.  7613 — 5  (*);  HG — 5  (*);  67 — 5, 

1989— 2(*).8— 7  0. 
Quant  voi  le  tans  félon  et  l'erbe  verde.  184—6. 

AUDEFROI  LE  BASTART. 

Amours  de  qui  j'esmuef  mou  chant.  7222 — 6;  184 — 6. 

Au  noyel  tans  pascour  que  florisl.  7222—17  ;  1989—9  (*). 

Bêle  Emmelos  es  prés  dcsous  l'arbroie.  7222 — 9. 

Bêle  Ydoine  se  siet  desous  la  verde  olive.  7222 — 25  ;  184—25. 

Bêle  Ysabiauz  pucele  bien  aprise.  7222—13;  184—13;  8—12. 

Bien  doi  faire  mes  chanz  oir.  7222—6  ;  7613—5  ;  184—6. 

Com  esoahiz  m'estuct  chanter.  7222 — 6;  184—6. 

Destrois,  pensis,  en  esmai  chant.  7222—3;  18i — 3. 

En  chambre  à  or  se  siet  ta  bcle  Heatris.  7222 — 6;  l8i~  6  ;  8—16. 

5. 


G8  FONDS 

En  rombrcd'un  vcrgier.  72!22 — 11. 

Ëo  novel  tens  pascour  kc  florist.  S — 9. 

Fine  amours  en  espérance  m'a  nii^  7222 — 5;  66—5  (*);  184 — 5  ;  8 — 6. 

Ne  sai  mais  en  quel  guise.  7222—2  ;  184—2. 

Onqnes  ne  len  um  chanter.  7222--6;  7364— «6. 

Pour4MHrfnl  ne  ponrpainne.  7222-— 6;  184 — 6. 

Quant  voi  le  tans  verdir  et  blanchoier.  184—6. 

Se  par  mon  chant  me  povoie  aligier.  76 13—5;  8—4  (*);  65  et  67  (*)  ;  184—6(*) . 

Tant  ai  esté  pen&is  iréement.  7222—5  ;  184 — 6. 

BAUDE  DE  LA  KAKERIE. 

1er  maint  peniis  chevauchai.  7222—14  ;  184^-8  (^. 
Main  se  leva  la  bien  faite  Aeslis.  184—5. 

BAUDE  DE  LA  QUERRIERE. 

Chanter  m'estuet  et  si  n'i  sai  reson.  65-»5;  67 — 5. 
Coros  d'amors,  mautalens.  65 — 4;  67 — 4. 

BAUDOIN  DES  AUTEUS. 

Âvriex  ne  mais  froidure.  184^6. 

BESrORNÉ. 

An  mon  chant  di  ke  je  suit  tous  semblant.  8 — 5. 
Norels  voloirs  me  revient.  1989  (*)  ;  8 — 5. 
Or  seroit  merciz  de  saison  dame.  66 — 6(*)  ;  184 — 5  ;  8 — 4. 
Qant  je  voi  mon  cuer  revenir.  1989  (')  ;  8—7. 

BLONDIAU. 

Aint  que  b  fueille  descende.  7222—5  ;  184 — 5. 

Al  entrant  d'esté  que  li  tans  conmence.  7222—7;  66—6  (*  j;  67 — 5  ;  59—  5  {"}  ; 

184—7 .  1989-2  (*)  ;  7613—6  (*). 
Al  entrant  d'etteii  ke  U  tens  s'agence.  67  —5  ;  8—4  (*). 
Al  entrée  delà  saison.  7222—5  ;  184—5. 
Amors  dout  sui  espris  m'efforce.  65—5;  67—5  ;  59^4  (*]. 
Bien  doit  chanter  qui  fine  amours.  7222 — 6;  7613—3  (");   65—5;  67—5; 

59— 4C);  (double— 5);  184—6;  1989— 6  (•);(doublc— 3);  8— 6. 
Chanter  m'estuet  car  joie  ai  recovrëe .  65—3 ,  67—3. 
Conment  que  d'amours  me  dueille.  7222 — 7;  7613—6;  65—5;  66—2  ('); 

67—5  ;  59—7  (*)  ;  184—7. 
Cuer  desirrous  apaie  douçours.  7222—6;  184—5;  8 — 6  ('). 
De  la  pluz  douce  amour.  7222—6;  184—6. 
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De  mon  désir  ne  lai  mon  mris  etlire.  65—5  (*)}  67— 3;  59 — 5('). 

£o  tout  tant  que  vente  bise.  7222 — 4  ;  184 — 4. 

J*aim  par  constume  et  par  us.  7222 — 7;  7613— 6(')  ;  65—3  ;67— 8  ;  59^3  (*); 

184—6;  8—7. 
L*a«Bonr  dont  sui  espris.  7222—5;  66—5  (*)  ;  184—5. 
L'amors  veut  que  mes  clians  remaigne.  65 — 5. 
Li  plus  se  plaint  d'amours.  7222—6;  7613—6;  65—4;  67—3;  59—3  (*); 

184—6;  1989—6;  8—6. 
Ma  joie  me  semont  de  chanter.  65—2;  67 — 2;  59 — 2  (*). 
Mes  cners  me  fait  conmencier.  7222—4;  184—4;  8—4  [*)  ;  65—4  (*). 
Molt  se  fesist  boin  tenir  de  chanter.  1989'— 5;  8 — 6. 
Onquesroaiz  nus  bons  ne  chanta.  7222 — 3  ;  184 — 3;  8 — 4  ('). 
Fuis  q'amors  dont  m'otrie  de  chanter.  65—2;  67—2  ;  59—2  {*). 
Quant  je  pluz  sui  en  paour.  7222—7  ;  7613—5  (')  ;  66—5  (*)  ;  67—5  ;  59— 

5  O  ;  184—7  ;  1989—9  (*)  ;  8—8. 
Qui  quel  »oit  de  joie  partis.  7222 — 6  ;  18 i — 6. 
Bemanbrance  d'amor  me  fait  chanteir.  1989 — 5  (*)  ;  8 — 5. 
Rose  ne  lis  ne  mi  donne  talent.  7222—4;  65—4  f);  67—4  (•)  ;  18i— 4  (*)  ; 

1989—4  (*)  ;  8—5  ('). 
S'amours  veut  que  mes  chans.  7222—6;  7C13— 7;    184-6;  1989— 5(*); 

8 — 5. 
Se  savoient  mon  tourment.  7222—4;  65—4;  67—4;  59—4  (*);  184—4; 

1989—4  ('). 
Tant  ai  eu  chantant  proie.  7222—7;  7613—6;  65—5;  66—5  (*);  67— 5; 

59—5  (•)  ;  184-  7  ;  1989—4  (')  ;  8—6. 
Tant  aim  et  vueill  et  désir.  7222—5;  184—6;  8-6. 
Tant  de  soulaz  com  je  ai  pour  chanter.  7222 — 4;  8 — 5;  7182 — 5. 

BOUCHART  DE  MALLI, 

Trop  me  puis  de  chanter  taire.  7222— >5;  184 — 6. 

BDRNIAU  DE  TORS. 

Ha  !  quant  souspirs  me  viennent.  65 — 5;  67 — 5. 
Quant  voi  chair  la  froidure.  65 — 5  ;  67—  5. 

CARASAUS. 

Ck>m  amans  en  désespérance.  7222—6. 

Fine  amort  m'envoie  talent  de  chanter.  7222 — 7  ;  67 — 6. 

N'est  pas  saiges  qui  me  tourne  à  folie.  7613 — 6;  184— 6(*). 

Pour  ce  me  sui  de  chanter  entremis.  7613 — 5. 

puisque  j'ai  chançon  mëue.  66 — 5;  67—6. 
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CARDON  DE  RAINS. 

Li  departirs  de  la  douce  coatrëe.  65—6;  67 — 6»  184-^4  (*). 

CARDON  DES  CROISILLES. 

Mar  vit  raison  qui  convoite  trop  haut.  7222  -4  ;  63 — 5  (*);  67—5  (*)  ;  1B4 — 4; 

1989—6  (*)  (double)  î  8—4. 
Près  suix  d  amors ,  mais  loni  suix.  1989—1  ;  8—5. 

CHANOINE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Rose  ne  flor  chant  d'oite^ui.  65 — 4;  66— 4;  .8 — 4  (*). 

CHAPELAIN  DE  LAON. 

Va  petit  devant  le  jor  me  levai  l'autrier.  65  -4(')  ;  67—5  (*);  184—6;  1989— 
6  (')  ;  8-6  (•). 

LE  CHASTELAIN  DE  COUCI. 

A  la  douçour  dou  tans.  7222—3;  65—6  (*);  66—7  (*);  67—5  ;  59—6  (*); 

184—3;  1989—4  (•);  8—5  (*);  198. 
A  vous  amant  plus  qu'à  nule  autre.  7222—6  ;  7613—5  (•);65— 5;  66— 6(*); 

59—5  O;  184—6;  1989—7  (*);  8-6. 
Belle  dame  bien  aprisse.  7613 — 6. 

Bêle  dame  me  prie  de  chanter.  65—5  (*)  ;  66—5  ;  59—5  (•);  7182—5. 
Bien  oiidai  vivre  sans  amor.  66— '6. 
Combien  que  longe  demeuie.  7613. — 4;  59 — 3  (*). 
Conmcnt  que  lonfjue  demeure.  7222 — 4  (la  fin  ipanq.  )  ;  66 — 6  (*)  ;  67 — 

4  0;  184—5;  1989—7  ('). 

En  aventure  conmens  ma  daerraine  chançon.  7222 — 3;  66—3;  184—3; 

1989—3  0  ;  8-4  (*) . 
Je  chanlaisse   volentiers    liement.   7222—6;   65—5;   66—6  (*]  ;   184—6; 

59—4. 
La  douce  voii  du louscignol.  7222— 5 ; 65—2;  66—3  (*) ;  59— «  (*)  ;  184—6; 

8—5. 
L*an  kant  rose  ne  fuclle  ne  flor.  8 — 6. 
L'an  que  rose   ne  fueille.  7222—5;  65—5;  66—5  (*)  (double— 4)  ;  59— 

3  0;  184—5. 
Li  nouviauz  lanz  et  mais  et  violete.  7222—6;  7613—6  (*)  ;  65—5;  66—6  f)  ; 

59—5  (•);  184—6;  7182—5. 
Ma  volentex  me  requiert  et  semont.  1989—4;  8  ■  6  (*). 
Merci  clamant  de  mon  fol  errement.  7222 — 4;  7613 — 5  (*);  65—5;  66 — 

5  (•);  59—5  (•);  184—4;  1989—6  (*);  8— 7. 

Moût  m'est  bêle  la  douce  coumeoçanc.   7223— 6;  65— 5;  66— 6  (');  59— 
5C);  I8i— 6,  1989— 6.0;  71«2-^;  7613-6.0. 
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Noavdc  anior  où  j'ai  mit  mon  penacr.  6^6»  59—3  (*);  184—6  0^^"^  (*)t 

7182—5. 
Quant  li  esces  et  U  douce  saitont.  72S2.— 5  ;  7613  - 5  ;  66— 5  ;  184— 5  ;  IM9— 

4  0;  8-40. 
Quant  li  rosienof  jolu.  7S2Î— 4  (^):  6&— 5;  66—5;  M89— 5. 
Quant  Toi  Mtë  et  le  tens  reteuir.  66 — 8;  67—2  ;  1989 — 4;  8—4. 
Quant  TOI  venir  le  bel  tan».  7222—5  ;  7613—5  ;  66—4  (*)  ;  184—5  ;  198»— 

4  0. 

Se  j'ai  esté  lonc  temps  hors  du  pais,  oùj*ai  laissié.  7613—4;  8 — 4;718S— 5; 

184—4  0- 
Tant  ne  me  sai  démenter  ne  complaindre.  65—5  ;  66 — 5  ;  59 — 4  C)i  6—6  (*). 

CHbVALIER  D  àlPJiWOy. 

Se  j*ai  Ions  tans  amor  .servit.  19^9 — 6;  8 — 5. 

CHIERTAIN. 

Sandrart  s'il  estoit  ainsi  qu'en  religion.  7613—6. 

LA  CHIEVRE  DE  RAINS. 

Jamais  por  tant  coou^e  Tame  el  cors.  7jâ2— ^;  .1^4—4;  1989—2  0- 
Plaindre  m'estuet  de  la  bêle.  65 — 6;  67 — 5  (*). 

Qui  bien  veut  amors  descrivre.  7222—5;  65—5;  66—5;  67—5;  184—6  ; 
7613—6  0  ;  1989-4  (•)  ;  8-4. 

COLAHT  LE  BOUTELLIER. 

Amor»  et  boue  espérance.  7222 — 5  ;  7364  -biJ^ — ^, 

Aucunes  gens  m'ont  mont  repris.  7222—6. 

Ce  c'on  apreni  en  euBince.  7222—6  ;  184—6. 

Guillaumes  trop  est  perdue.  7222—2  ;  184—2. 

J'avoie  lessië  le  chanter  el  forjuré.  66 — 5  (*)  ;  67—6. 

Je  n'ai  pas  droite  ochpison.  7222-^;  .65-r6;  67—6;  .l84rHS. 

Je  ne  sai  unt  merci  crier.  7222— 6«  i84r— «6. 

L'auirier  par  un  maiinet  en  nostre  aler.  65— 7  ;  ,67— "7. 

Li  biaus  tans  d'esté.  7222 — 4. 

Loiauz  amors  et  desirriers  de  joie.  7222—5;  184'— 5;  8 — 5. 

Mahieu  ,  je  vous  jMrt  çoomaifis.  7^3— ^ . 

Merveill  moi  que  de  chanter.  7222 — 6;  184 — 6. 

Ne  puis  laissier  que  je  ne  chant.  7222 — 6  ;  1989 — 7  (*) . 

Onques  mais  en  mon  vivant.  7222 — 5. 

Quant  voi  le  tans  del  tôt  renoveler.  7222—5  ;  18  i—  5. 

Robers  c'est  vous  c'amours.  76 13- "6. 

Sou  c*om  aprant  ep  epfançe.  8 — 6. 
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COLIN  MUSET. 

Aucontre  le  lent  novel.  8 — 5. 

En  ceste  dirai  d'une  amorete.  67 — 5. 

En  mai  qnant  li  roisifpiox  chante.  66— 6, 

Monlt  m'anae  d'iver.  8—5. 

Or  Tenl  chanteir  et  soulaicier.  8—4. 

Or  Toi  douls  tens  repairier.  8 — 10. 

Sire  queo»  j'ai  viélé  devant  vos.  65—7  ;  67— -S. 

Sosprit  lui  d'une  amorete.  1989 — 1  ;  8—11. 

Trop  Tolentiers  chanteroie.  1989 — 7;  8 — 6. 

Vne  noTcle  amorete  que  j'ai.  1989 — 6  ;  8 — 6. 

Voulez  oîr  la  mute  Mnset.  67 — 4. 

COLIN  PAUSAIE  DE  CAMBRAI. 

L'autrier  par  une  lentele.  8 — 4. 

LE  CONTE  D'ANJOU. 

Li  granz  desirt  et  la  douce  pensée.  7222  —  6. 

Trop  est  destroiz  qui  est  desconforiës.  65 — 5  ;  66 — 5  ;  67 — 5  ;  59 — 5  (*). 

LE  CONTE  DE  BRETAIGNE. 

Beroart  à  vous  weil  demander.  65 — 8;  66—5  f)  ;  67 — 8. 

Chanter  me  fet  ma  dame.  65 — 5. 

Haute  chançon  de  haute  estoire  di.  65 — 4. 

Longuement  ai  esté  pensis.  65—5. 

Nonviament  m'est  pris  envie.  65—6. 

LE  CONTE  HENRI  DE  BAR. 

Chardon  de  vos  le  veut  oïr.  8 — 5. 

De  nos  seigneur  que  vos  est-il  avis.  7222 — 5;  1989 — 4. 

Gatiers  ke  de  France  veneis.  1989 — 5;  8 — 6. 

LE  CONTE  DE  CHALLON. 

Loiaul  aroor  k'eit  dedent  fin  cuer  mise.  8—6. 

LE  CONTE  JEHAN  DE  BRAINE. 

Je  n'ai  chanté  trop  tari.  7222 — 3. 

Par  flesous  l'ombre  d'un  bois.  7222—2;  184—8  (*). 

Pensis  d'amours  dolenz.  7222—2;  67—3  (")  ;  I8i— 2;  66—3  {*). 

LE  CONTE  DE  LA  MARCHE. 

L'autrier  chevaucboie  «eus  par  une  contrée.  66—7  ;  67 — 7, 


ANCIENS.  78 

PnÎMine  d'amors  mVicnei  les  niaus  souffrir.  67—5. 
Tout  aalresi  com  li  mhis  est  de  toutes  pierres.  67—^ 

CRESTIEiN  DE  TROIES. 

Anori,  tençoo  et  bataille.  1989—7  ;  8 — 6. 

D*aiixMirs  qui  in*a  tolu  à  moi.  7613—6  ;  59—6  (*);  184— 6;  8— 6;  65--5  ('); 

66  0;  67-5  0. 
De  jolit  caer  chanterai.  8 — 3. 

LA  DAME  DOU  FAEL. 

Chanterai  por  mon  corai^e.  7222— i  (*)  ;  66— i  (*);  8—5. 

LE  DUC  DE  BRADANT. 

Amers  m'est  cl  caer  entrée.  7222 —  6. 

He!  Gillebert  dites  s'il  vos  agrée.  65— 7;  66— 7-,  67—7;  8— 8;  7222— 3; 

1989—3. 
L'aatrier  estoie  monte  seur  mon  palefroi.  65 — 5;  66 — 5;  67 — 5;  59 — 5  ('). 

LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE. 

Par  maintes  fois  aurai  esteit  requise.  1989 — 4;  8—^. 

ERNOUT  CAUSPAINS. 

De  l'amor  celi  sui  espris.  7222—2;  18i— 2. 
Qnantj'oi  chanter  ces  oiseillons.  7222—3;  184—3. 

ERNOUL  LE  VIEL  DE  GASTINOIS. 

Corai^us  tni  des  gens  k'amors  vient.  184. 
De  belle  Tzabel  ferai  un  lai.  184. 
En  entente  curieuse  de  querre  ma  vie.  184. 
En  sospirani  de  parfont  trop  atendrai,  184. 
Finament  et  iovent  vos  comens.  184. 
Flors  ne  glais  n'oisieaus  lais.  7364. 
Gent  menais  kant  de  kais  en  relais.  184. 
Ichi  comens  tôt  en  romans  le  gentil  lai.  184. 
Par  cortoisie  despnel  vilonie.  184;  8 — 12. 
Pot  s'onqnet  mais  nus  hom  vanter.  184. 
S'onqnes  hom  enx  lui  sënst.  184. 

EUSTACE  LE  PAINTRE. 

Amors  coimient  porroie  chançon.  67 — 6;  59 — 5  (*]. 

Chanter  m'i  fait  pour  mez  mais  aligier.  7613—5  (*)  ;  67—6;  59—5  (•). 
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Cil  qui  chantent  de  fleur  pe  4c  verdure.  7613—5  (');  65—5  (')  ;  67—:^; 

59—5  (*). 
Férus  et  entier  sanz  fausser.  67 — 6;  59 — 6  (*). 

Force  d'amors  me  destraint  et  mestroie.  67 — 5;  59 — 5  (')  ;  8—5  (')  ;  198 — ^5. 
Nien  plus  que  dit  peut  estre.  7613-^6  (*)  ;  66—5  (*}  ;  67t-6. 
?.a]\t  est  jini9rs|>uissaDs.que  que  pus  die.  67^-6;  .69 — 6. 

FORKE  DE  MARSEILLE. 

Tnit  demandent  k*est  devengut.  1989 — 4  ;  8 — 4. 

.GUAOIFER  D'miOTJ. 

Tant  ai  d'amors  apris  et  entendu.  66 — 5  ;  59 — 10;  1989 — 4;  8— 4. 

GARNIER  P'ABpJH^S. 
.Pijtee  ,1^  «ail  J^e  je  afin  j^'i  mie*  j^— ^. 

GASS  BRÛLÉ. 

A  grant  tort  me  fait  languir  amors.  1989— '5  ;  8 — 4. 

Aladouçor  delabelcseson.  65— 6;66— 5  0;  67—5;  59—5  C);  8-2  (*); 

7182—5. 
A  la  joie  que  désir  tant.  7222 — 7  ;  65 — 5;  184 — 7. 
Al  entrant  du  doux  termine  dou  tens.  65 — 4  (*);  66 — 6  (*);  67 — 4  ;  59—4  (*)  ; 

1989-2  (*);  7182—5;  7222— 5C);  184-5. 
A  malaise  est  qui  sert  en  espérance.  7222— S;  66 — 2  ;  184*»lK. 
Au  renouvel  de  la  douçour  d'esté.  7222—0;  7613— 5  (*)  ;  65— 5;  66— 6  ('); 

67—5;  59—5  (')  ;  1989—6  (')  ;  8-5;  7182—5. 
Avril  ne  mai,  froidure  ne  lai  tens.  65 — 5;  66 — 5;  6:79-5»  50^— 5t(*);-8— 1^(*); 

7182—5. 
Beaus  m'est  estes  ke  retentist  la  broelle.  184 — 5. 
Bel  m'estqiianl  je  voi  repairier.  7222 — 7. 
Biaus  m'est  estez  que  retentist.  7222—5  i  65—6;  6B-^1* 
Bien  ail  l'amor  dont  l'on  cuide  avoir  joie.  65t-5  Q;.66-rr«>»^-r<6;  50— s^('); 

7182—5. 
Boue  «lame  me  proie.  7222—6  ;  J^i^  ('J. 
CbançoM  de  plain  et  de  souspir.  7613 — )A;.#6'^J^  (*)• 
Chanter  m'estuel  iriéement.  65-5  ;  66— 5;^7— 5,  âd-5  0«  ^^^'  ^' 
Chanters  me  plaist  qui  de  joie  est  norriz.  722ST-3r/^-T6;^-t^  (')  ;  iS7— 5; 

59—4  (*);  1989—3  (*)  ;  8—3  (');  7182— 4. 
Cil  qui  aime  de  bone  vulontë.   1989 — 6;  8— 5  ('). 
Cil  qui  d'amour  me  conseille.  7222—5  ;  7613—6   (*);    65—5;  .66—7    0'> 

67—5  ;  59—5  {')  ;  1980—6  0  i  8—7  ;  "7 182—5—5. 
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Cil  qui  UM»  les  mans  attaie.  723i— 3  ;«6— S  ;  6»^%  (*);  Ië4— 8;  «6—%  f) 

67— «  O- 
GomiM«8iionj«SM4ele«h(Me(l).7iSâ— l;<i— 3;4»4— 8;  1W9— 4;ê'-8  (*). 
Contre  le  froit  Uoi  d'yve r.  7332  ;  66-^  (*). 
Dame  merci  se  j*aim  trop  haniemem.  7S2i— 5;  74U3— ^  (*). 
Dame  sit  Tottres  fins  amis.  8 — 5. 
Oeinan  aoMT  «rast  joie  aient.  7323^7  ;  65—6  ;  66--8 (')  ;  67— A  ;  ô6-«  Qi 

184—7.:  1989—5  (*);  8—6;  7185—2. 
DebonMMNiret  éc  Joial  amie.  7222— #;  7618— 4  f);  66-8  (*);  67—4; 

59—5  f  )  ;  184—3  ;  1989—7  (')  ;  8—6  ;  7182—5. 
De  la  joie  que  désir  tant  d'amors.  66 — ^7. 
Desconfortes  pUtns   de  dolenr.   7222—6;  66— 8  H;  67—6;  5»— 4  0; 


Desconfortez  plains  d'ire  et  de  pesance.  7222—3  ;  67 — 6  (*)  ;  184—4  (*)  ; 

18»-^f);8-4. 
Dès  or  me  Tueill  esjoïr.  7222—7  ;  66—8. 
Deus  gatrt  ma  dame.  ^—8. 
Douce  dame  grès  ei  grasses  tous  rem.  7222— 6;  66— 7  (');67— 5;  59—5; 

1989—5  (•)  ;  8—5;  7182—5. 
En  cel«aox  qoe  loi  fremer.  7222 — 8;  184—8. 
En  chantant  me  Yuil  complaindre.  66—7  (*)  ;  67—5  ;  59-4  (*)  ;  1989—7  (*)  ; 

8-5  0. 
Bn  dons  lansec  en  i>one  eure.  7222—7  ;  65—5;  66—7  ;  67—4;   59—5; 

184—7;  7182—5. 
FoiUe  ne  floars  ne  roasëe .  7222 — 2. 
Orant  peebié fait  qoi  déchanter  me  prie.  7222—5;  65—4;  66     4;  67—4; 

59—4;  184—5;  1989—3;  8— 3;  7182— 5;  198. 
ire  d'amors,  anuis  et  meschéance.  8 — 'u 
Ire  d'amors  qui  en  mon  cner  repère.  65 — 6;  66 — 6;  67—5;  69 — 5;  8 — 5; 

7182—5. 
Iriez  et  destrois  et pensis chanterai.  7613 — 5  ;  65 — 5;  66—6  ;  67—5  ;  59^-5  ; 

8— 4;  7182— 5. 
Jà  de  chanter  en  ma  vie.  7222—6;  65—5;  66—7  (')  ;  67—5;  8—7. 
«Tai  esté  lonc  tcns  fors  du  pais.  65—4;  66—4;  67—4  ;  59—4;  7182—5. 
Je    ne  puis  pas  si  loin/,  fuir.  7222 — 7;   66—7;  67—5;   59—5;   184 — 7; 

7185—5. 
Je  n'oi  pieça  nul  talent  de  chanter.  7222—^  ;  65—6;  66—6;  8—6. 

il)  Lejonfi.  4e  ]fwûe  J'^i^ribue  à  Moliiée  d*4ure  on  JHenaud  tTAure^ 
d'une  maison  alors  très- illustre,  du  comté  de  Foix ,  d^  UqueUe  vient 
en  ligne  directe  celle  de  Gramuiit. 
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Jone  dame  oie  prie  de  chantier.  8 — 4. 

L'an  que  fine  fneille  ei  flor.  7222—7;  66—7  ;  67—5;  184— 7;  8— 7. 

Les  oiseillons  de  mon  paï*.  7222—3;   7613—4;   65—2;  66—2;  67—2; 

59—2;  184—4;  8— 5(*);  7182—5. 
Li  bianz  estez  se  reclaire.  7222—5;  184 — 5(*). 
Li  consirrers  de  rnon  païs.  7222—5. 
Li  pluseur  ont  d'amour«  chanté.  7222—6;  65—5;  66—6;  67—5;  59—5; 

184— 6;7613— 5(*);  1989— 4;  8— 4;  7182—5. 
Mains  ai  joie  que  je  ne  sueil.  65;-3;  66—4;  67—4;  59—4;  184— 5(*); 

8-6  0;  7182— 5. 
Mel  m'est  quant  voi,  7222 — 'enlevée). 
Merci  amours  quiert-il.  7222— 3;  66— 3;  184—3. 
Moût  ait  esté  longement    esbahiz.  7222—3;  65—50;   66—5;    59—3; 

1989—6;  8— 5C);  7182—5. 
Ne  mi  sont  pas  acheison  de  chanter.  65 — 5;  66—6;  67 — 5;  59—5;  1989— 

4;  8—5;  7182—5. 
Ne  puis  faillir  à  booe  chauçon.  65—4;  66—4;  59—4;  8 — 4;  7182—4. 
Oezporqoiplaigetsopir.65— 5;66— 60;67— 5;59— 4;8— 6;7182— 5;5. 
Oit  douls  lens  et  en  bone  houre.  8 — 7. 
Pcn&is  d'amouis  vucill  retraire.  7222—7;  65—5;  66—7;  67—5;  59-5; 

181—7;  1989—3;  8—3;  7182-5. 
Pour  verdure,  ne  pourprée,  7222 — 6;  65  —  5;  66—6;  67—6. 
Quant  bone  dame  et  fine  amours  prie.  7222 — 5;  65—5;  66—6;    67-5; 

59—5;  184— 5;  7182—5. 
Quant  define  fucille  et  flor.  65—6;  66-5;  67—5;  59-^;  7182  -5. 
Quant  fine  amours  me  proie.  7222—7;  65—6;  66—7;  67— 5C);  59—5; 

1989—6;  8— 6C). 
Quant  flours  et  glais  et  verdure.  7222— 4;  7613— 4;  65—5;  66—7;  67—5; 

59—5;  1989—5;  8— 5;  7182— 5. 
Quant  je  voi  la  noif  remise.  7222—6;  65—6;  66—7;  67—5;  59—5;  7 182—5;  5. 
Quant  je  voi  l'erhe  reprendre.  65— 5;  66— 5;  67—5;  59—5;  1989—4;  8— 

5;  7182—5. 
Quant  la  saison  dou  tens  se  raséure.  8 — 4. 
Quant  l'rrbe  muert.  7222—6;   7613—5;  65—5;  66—6;  67—5;  59—6; 

184-6;  1989—4;  8-4;  7182-5. 
Quant  li  tant  ravcrdoie.  7222—5;  66—6;  184—5. 
Quant  nois  et  gtaus  et  froidure  remains.  7222—7;  65—5;  66—7;  67 — 5; 

59—5;  184—7;  1989— 4;  8— 5,  7182—5. 
Quant  voi  la  flour  botoner.  7222—7  ;  65—6;  66—7  ;  67—5;  8—6;  7182— 

5;  59—5;  184—7. 
Quant  voi  la  uoif  remise  ki  les  oisellons.  184*6. 
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Cant  voi  TiiuVie  don  jof  tenir.  8—5. 

Quant  voi  le  uu»  bel  et  c!çr..732*2*-7;  65 -3;  66— 7;  (>7— à;    181-7; 

1989-3;  7 iSa— 5. 
Qui  sert  de  faose  proiere.  65—5  ;  66—1  ;  67—5  ;  59—6;  718S — 5. 
Sans  atente  de  gnerredoD.  7SSa— 7  ;  66—7  ;  67—5  i  59—3  ;  184—7 ;  8—4  f  ]; 

7182—5. 
SsTei  pour  coi  pUig  et  loospir.  7iii— 4;  184 — 4. 
Sotpris  damort,  et  plaint  d'ire.  8 — 4  ;  7182 — 5. 

Soaprn  d'amours  et  plains  d'ire.  7322—7  ;  65—5  ;  66—7  ;  67—5;  59—5. 
Tant  de  soolas  que  je  ai  pour  chanter.  7222 — 6;  65 — 5;  66—6;  67 — 5; 

59—4;  198»— 5;  7182—5. 
Très  grans  a  mors  me  travaille.  8 — 3. 
Tant  m*a  mené  force  de  seignorage.  7222—7  ;  66—7  ;  67—5  ;  59—6  ;  18f— 

7;8— 7;  7182—5. 
Tant  que  fine  faeille  et  flour.  7613 — 6. 

GASTEBLÉ. 
Pour  miens  Taloir.  7613—6. 

GAUTIER  D^AHGIES. 

Aine  mais  ne  fischançon.  7222—6;  184—6;  8—6. 

Au  conmencier  dn  donz  tens  qui  repère.  65 — 3. 

Au  tens  geot  que  raverdoie  lote  riens.  65 — 4;  67— 4(*). 

Autres  que  je  ne  sueill  fas.  7222—5  ;  65—5  ;  67—5  ;  184—5  ;  7613—5  *. 

Bien  me  quidai  de  chanter  tons  jours  tenir.  7222—6  ;  184—6. 

Chançon  ferai  mont  maris.  7222—6;  65—3;  67-i>4;  184—6. 

Contre  le  tens  que  voi  frémir  ces  arbres.  65 — 4  (double — 5)  ;  66—8  ;  67^- 

5C);  59— 5  0;  7182—5. 
De  celé  me  plaig  qui  me  fait  languir.  7222—9  ;  184;  1989—5. 
Dusques  ci  ai  touz  jours  chanté.  7222—6;  184—665—5;  66—5. 
En  grant  aventure  ai  mise.  7222 — 5. 

En  icel  tanz  que  je  voi  la  frcdour.  7222—5  ;  184—5  ;  1989—5. 
Hë!  Diex  tant  sunt  maiz  de  vilainnes  gens.  7222—4;  65—3;  67—3. 
Humiliiez  et  franchise   7222—6;  184—6;  8—5. 
J'ai  maintes  foie  chanté  de  joie.  7222—13;  184. 
Je  ne  me  doi  plus  taire.  7222 — 3. 
Jusqu'ici  ai  loz  jors  chanté.  1989 — 6;  8 — G. 
La  douce  pensée  qui  me  vient  d'amours.  7222 — 7  ;  184;  8 — 2. 
La  gent  dient  pour  coi  je  ne  fatz  chanu.  7222—5;  184 — 6  ;  1989—3;  8—5. 
Maintes  foiz  m'a  l'eu  demandé.  7222—6;  181— G;    1989—4. 
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N'est  pas  h  soi  f|iiâ  cimme.  7"222— 6;  65— 5C);  66—6;  67—6  0;  59—5; 

1989-5;  8-50;  7182—5. 
Or  chant  nouvel  car  longuement  m'a  tenu.  G5— 5;  67 — &. 
Quant  je  vot  ferbe  et  la  facHe.  8— i. 
Quant  ht  saison  est  deiime  du  lent  d*e»ië.  67-—^;  184— 9. 
Quant  la  saison  s'est  démise.  7222—3  ;  65 — 3;  7364—3. 
Quant  li  tans  pert  sa  chalour.  7222-^7;?  7613-^4;  59—4;   184—7  ;  198»-* 

2  ;  8—5  ;  65—4  (*)  ;  67  —4  [*). 
Se  j'ai  esté  lonc  tanz  hors  du  paia  et  tom  ddès.  7222 — 5. 
Une  chose  ai  dedenz  non  caar  tfmprise.  7222"~4;  184— 4^. 

GAUTIER  DE  BREGl. 

Quant  voi  la  flor  et  l'erbe  vert.  1989—6  ;  8 — 5. 

GAUTIER  D'ESPINADS. 

A  droit  se  plaint  et  à  droit  se  garmente.  1989 — 4  ;  8 — 4. 

Amors  à  r|ui  loz  jors  serai.  7222 — 1. 

Amorsetbone  volcnle*.  1989 — 6;  8 — 5. 

Aymansfins  et  vrais.  722^3;  7613—5;  65—5;  66—6;  67—6;  59—6; 

8—5  (•). 
Conmencemens  de  douce  saison.  7222— 2  ;.  65— 4  ;  66— 7(*);  67  ;   59 — 4; 

1989— 6;  8—5;  7182—5. 
Desconfortë  et  de  joie  parti.  7222—3;  7613—5;  66—6;  6^—6;  67—5; 

59—5;  184—1  ;  1989— 4;  8— 4. 
En  toi  le  mont  ne  truis  point  de  savoir.  7222-^3. 
J'ai  por  longue  demorëe.  1989 — 3;  8 — 5. 
Jhernsalem  grant  damage  me  fais.  7222 — 3. 
Ne  puet  lassier  fins  cners  c'adès  ne  plaigne.  1989—^5;  8 — 6. 
Outrecuidiers  et  ma  foie  pensée.  7222 — 1  ;  66 — 1  ;  8 — 2. 
Partis  de  dolor,  en  joie  tornées.  8 — 4. 
Puisqu'il  m'ettuei  de  ma  dolor  complaindre.  67'— 6. 
Qant  je  voi  l'erbe  menue  poindre.  1989 — 6;  8 — 5. 
Quant  je  voi  par  la  contrée  l'erbe.  7222 — 3. 
Quant  voi  fenir  yver.  7222 — 3. 

Quant  voi  yvcr  cl  froidure  aparoir.  65^6;  6&—1;  67 — 5;  1980 — 6;  8 — 6. 
Se  par  force  de  merci  ne  dcsceni.  66 — 4;  1989 — 4;  8—4. 
Toi  auiresi  con  l'aeniant.  G5 — 6:  66 — 4;  67—6;  1989—7;  8 — 5. 
Toux  effoiciea  aurai  chanté.  7222—2;  6  —3;  1989— 5;  8— 4. 
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GaVARNI  gratelle 

L*attiricr,  loo  premier  jor  de  mai.  8 — 6. 

GfiRART  DE  YALAISIENNE  ou  VALENCIËNNES. 

Sirè  MirfMri/»|i»dfi,  on  jeu  ^rU  tos .  lê4-«  ;  8—7. 

GËfiÂRDlN  bË!  BÔULoGfïE. 

Boue  mmoar  n^a  k  ton  senriee  nû.  7619 — 6;  66 — 1  ;  1989 — 5. 

GILLES  DE  BÈAUMONT. 

€^  cni  (famort  a  droite  remembraDce.  7293 — 5. 

giILëS  De  Vies  maisons. 

Al  entrant  del  Uns  tauTage.  7222—4;  184 — 6(*). 

Amors  m'a  si  ensengnie.  1989 — 3;  8—^4. 

Chanter  m'ettnet  qnar  prit  m'en  est  corages.  7222 — 3  ;  184 — 3  ;  1989—5  (*); 

7613—50  ;  65— se');  67— 60. 
Je  chant,  mes  c'est  manvès  sines.  65 — 5;  67 — 5. 
J'oi  lot  avant  blasmc.  65 — 5  ;  67 — 5. 
Ri  d'amors  ait  remenbrence.  8 — 4. 

Pluie  ne  vens,  gelée,  ne  froidure.  7222—4  ;  66-4  f);  67—4  (')  ;  184—4. 
Se  par  chanter  me  pooie  alegier.  7222 — 6. 

GILLES  LE  VIJSIER. 

A  ce  m'acort  que  mon  chant  claim  descort.  7222;  184 — 9. 

Alcr  m'estuet  là  où  je  trerai  paine.  65—6  ;  67—6  ;  l8i— 6  ('). 

Amors  kl  le  me  comande,  mande.  184 — 5. 

Au  partir  de  la  froiddrt  dure.  184—5. 

Beaus  m'eat  prias  tans  au  pariir  de  février.  184 — 6. 

Dalës  un  pré  verdoiant  trovai  deni  dames.  184 — 5. 

GILLEBERT  DÉ  BERNEVILE. 

Adès  ai  esté  jolis,  bien  m'en  vant.  7^122 — 5. 
Amors  je  vos  requier  et  pris.  8 — 7. 

Amours  pour  ce  que  mes  chans.  7613—4;  65 — ÔJ  61— fe;  i9iJ9— ^  (*)  t  8—». 
imors  vôirrè  seîgnoHé.  722^—5  ;  1(64—5  (*). 

Au  besoing  voii-on  l'ami.  7613—4  (');  66—4  (*);  67—4;  59—4 C);  1989^('): 
Angunes  gens  m'oiît  èii^iiis  se  J'aini.  7222!— C;  184-5  (*);  8—3  O- 
Au  uoviau  temps  que  yvers  se  debrisc.  06— 5  (*);  07 — 5;  5^—5  (');  1989-=^ 
4  (*)  ;  8-5  (•). 
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Comment  qii'amors  me  demaine.  7222  —  5.  ^ 

Cuidoieni  li  loscngier.  65—5;  67—  5;  1989—5  (*). 

D'amors  me  vient  li  sens.  7222—5;  184—6. 

£1  besoing  Yoit-on  Tamin.  8 — 6. 

Fois  et  amors  ctloiauiez.  7222—6;  7613—3  (•);  66—3  (*);  8— SOr 

Haute  chose  a  en  amour.  7613—^  (*);  65—5;  66— 5  (*)j^fer6;;  é^(*). 

He  las,  je  sui  refusez.  7222— 5;. 67— 5  ;  59-r5  (*)  ;.  1844^^^. 

J'ai  fet  maint  vers  de  chançon.  65 — 5  (double);  67 — 4;  1989—6 (*). 

J'ai  sovent  d  amors  chantex.  66 — 4  (')  ;  67 — 5;  59 — 5  f)  ;  8-^. 

Jamais  ne  perdroie  manière.  7222 — 5. 

Jeféisse  chauçons  et  clians.  7222 — 6;  184 — 6. 

Je  n'eusse  jà  chanté  nui  jor.  7222—6;  184—^.  '  ?.>-.:  v  .^if  ijw 

Joliement  me  doi  chanter  puisque  fine  amours.  Ii84 — 5. 

Jolivctez  de  cuer  et'remembrance.  7222 — 5. 
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.Li  joli  pensé  que  j'ai.  7222^—6.      '  .   -' 

Merci,  amors,  car  j'ai  vers  vos  mespris.  67—^.  '  ""       '    "     '  ' 

Ouques  d'aiiiours  n'oi  n^lie  si  grréfpaiDuè.7^3^S^(*);'6i^5n;  67^-6; 

6^-5  0.  •  *'"  '  ^    ' 

Onques  mais  si  esbahiz  ne  chantai.  7222 — 6;  184—6. 
Pensif  désirant  d'amours.  7613 — 4. 

Puis  qu'amors  se  vent  en  moi  herbergier .  7222 — 5  ;  184—^. 
Tant  me  plaît  à  esire  amis  ma  dame.  66 — 5  (*)  ;  67 — 6  ;  59—4  (*)• 
Thumas  Herier  partie  ai  trovée.  184 — 8  ;  7363  (*). 

GOBIN  DE  RAINS. 

Ou  soloit  ça  en  arrière  amer.  67 — 5. 

Por  le  tens  qui  verdoie.  63 — 5;  66—5;  67—5;  1989—5. 

GODEFROI  OE  CHASTELON. 

MoU  ai  esté  Ioniens  en  espérance.  1989 — 5;  8 — 5. 

GONTIER  DE  SOIGNIES. 

A  la  joie  des  oiseaus  ke  refraignent.  184 — 7. 

Bel  m'est  quant  voi  naistre  le  fruit.  184 — ^7. 

Chanter  m'estuet  de  recomens.  184—6. 

Conbien  que  j'aie  demoré  fors  de  ma  douce.  65 — 5;  67—5;  7222 — 1  (*); 

.    7364-4  0. 

Doiereusement  commence  qui  chanter  veut.  7222—6;  184—6. 

Douce  amors  ki  ra'ataleute.  184 — 4. 

El  mois  d'esté  que  li  tens  rasoage.  67 — 5. 


^'îl^^ 
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Je  n'empais  non  ener  Uasmer.  18  i — 7. 
La  Bon  do? elle  ki  retplant.  181 — 8. 
L*an  qcuml  toi  esclaircir  le  tans.  18  i — 6. 
L'an  ke  U  firoiilon  •*etloDge.  181 — 6. 
L'an  kelaiaiwi  t'agente.  184—6. 
L'sB  kt  U  bniMon  Mchent  eot  la  haie.  184—7. 
L'an  qoa  il  dUms  diant  retentitt.  184 — 6. 
lÀ  tans  Bovaaot  et  la  douçort.  184—6. 
lÀmm  V^  fo^«  «t  flor  deatrait.  184—6. 
4V  mnrt  comence  lourdement.  8—5. 
Merci  amort  or  ai  inestiert.  65-— S  ;  67 — 2. 
Qaant  j'oi  d  brnel  desooa  le  faell.  184—7. 
Quant  foi  tentir  et  bas  et  haut.  7Sii— 6;  184—6. 
Quant  li  beau  tans  ^  nons  repaire.  184 — 5. 
Quant  U  tans  tome  à  Terdare.  66—8  ;  8 — 5» 
Qoant  oi  tentir  et  bas  et  hant.  66 — 8;  67 — 5. 
Se  li  oisicl  baisent  lor  chant.  184 — T. 
SofiFers  me  s'ui  de  chanter.  184 — 8. 
Tant  ai  non  chant  entre  laissié.  7222—6;  184—6;  8—7. 
Uns  mans  k'ainc  mais  ne  senti*  184 — 3. 

GUILLAUME  LE  VINIER. 

Amours  §rassi  si  me  lo  del  ontrage.  7222 — 6;  184 — 6. 

Amours  vostre  serf  et  vostre  hom.  7222—6;  184 — 6. 

Bien  doit  chanter  la  gai  chançon.  7222—6;  7613—5;  184 — 3. 

Bone  amour,  cruel  manaie.  7222 — 6;  184 — 6. 

Chanson  renvoisie  ne  puet  nus  trover.  7222 — 5;  66 — 1  ;  184 — 5. 

Dame  des  cius,  moût  est  vos  doux.  7222 — 5  ;  184 — 5. 

De  bien  amer  croisl  sens  et  courtoisie.  7222—7  ;  184 — 7 

Encor  n'est  raison  que  ma  joie.  7222 — 5;  66 — 2;  184 — 5. 

En  mi  mai  quant  s'est  la  saison  partie.  7222 — 5* 

En  tons  uns  se  doit  fins  cuers.  7222 — 6  ;  184 — 6. 

Esprisd*ire  et  d'amour.  7222—6;  184—4. 

Flours  ne  glas  ne  Tois.  7222—6  ;  184—5  ;  8—6. 

Frère  qui  fait  mieux  ^  proisier.  7222—8;  184—8;  8—5  ;  7613—5  (*). 

Glorieuse  virgepucele  ki  Dieu  fustes  mère.  184 — 7.. 

Ire  d'amours  et  dontance.  7222 — 4;  184—4. 

Je  me  chevauchai  pensis.  7222'-7. 

La  Oonr  d'yver  seur  la  bknche.  7222—6;  184—6;  1989—4. 

Le  premier  jour  de  mai.  7222—6;  184—6;  1989—4. 

VI.  6 
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Li  louseignoles  aviUîouï.  7222—3  ;  7364—3. 

Merveilles  est  que  toz  jors  woil  chanter.  65 — 4  »  67—5. 

Moines  ne  tous  anuit  pas.  722*2 — 5. 

Moût  a  mon  cuer  esjoï  li  louseignoiz.  7222 — 3;  18f — ^. 

Quan^  ces  moissons  sont  cueilliées.  67 — 5. 

Qui  merci  crie,  merci  doit  avoir.  7222— -4;  7613  -^4^  ^84-rr4' 

Qui  que  voie  en  amor  fanidre.  7222—7  ;  1^4 — 7. 

Se  chdus  ne  descors.  7222 — 5;  184 — 4. 

Sire  frère  faites  mun  jugement.  7222—5  \  7613—5;  18^5. 

S'onques  clianters  m'ensl  aidié.  7222 — 4;  X^\ — 4» 

Tel  fois  chante  li  jougleres.  7222— 6  ;  184—6  ;  8r-6. 

Thomas  je  vous  vueill  demander.  7222—3}  7§1^3;  1^4— 3j  8—3. 

Voloirs  de  foire  chançon.  7222—5  {  J84— 5 î  ^3  (*)• 

GUILLAUME  VEAU. 

J'ai  aimé  trestout  mon  vivant.  67—6. 

GUI  DE  PONCLAUS. 

Or  vient  esteis  ke  retenjisi  la  brHeUj^.  ^rr-T' 

GUIOT  DE  BRUNOI. 

Quant  li  noveaux  tens  d^'es^éi  Sfi  paft.  66r-!2  j  %—^ 

Aroors  m'ont  si  enseigne.  7222 — 5. 

Bien  doi  chanter  quant  fine  amors  m'ensaigne.  8 — 6. 

Chanteir  me  fait  cornant  ke  me  deslraingne.  8 — 5. 

Chanteir  m'cstuet  por  la  plus  belle.  8 — 3. 

De  moi  dolereus  vos  chant.  7222-^;  184 — 4(*). 

Des  ore  mais  est  raison.  7222—2;  7613—3;  66— S(*);  59—3;   1989—4; 

8—5  (•). 
UelasI  qu'ai  forfait  jk  la  genc;  7222—4;  184—4;   8—7. 
Joie  ne  guerredons  d'amors.  7222—5;  184—5  f)  ;  65—5  (*);  67—5  ("). 
Li  douf  uns  uoviaus  qui  revient.  7222 — 4  ;  184 — 4. 
Penser  ne  doit  vilenie  cuers.  7222—3  ;  65—4  {')  ;  67—4  (')  ;  184—3  (•)• 
Quant  je  v«)i  plus  félons  rire.  7222 — 5;  184 — 5. 
Quant  li  dous  estez  décline,  que  voi.  7222 — 6;  18i— G  (*);  8 — 5  (*). 

GUIOr  DE  PJ\OVrNS. 

Contre  le  novcl  teus  ciue  flçrisscnr.  11)89— 7  ;  ^6  ('). 


▲MUfiNS.  83 

Majoie(»reDicraiDe.  1989—0;  8 — 5. 

Mok  aurai  loue  Uns  demoré,  1989 — 5  ;  8 — 5. 

Mole  me  menroil  de  ma  dame  et  de  moi.  1999.^  ;  g.-5. 

Très  bouc  amor  ki  en  joie  me  lient.  8—5. 

HUBERT  CHAUCESEL. 

Clianter  foodrai  d'amourt.  7613 — 5. 
Fins  cnert  en  amours  Tivaus.  184 — 6. 
Quant  Toi  le  dou«  temps  aparoir.  7613 — 5. 
Vu  chant  novel  Taurai  faire  chanter.  184 — 5. 

HUE  DE  LA  FERTÉ. 

Or  «omet  à  ce  Tenu.  7222—5  ;  184 — 6. 

Je  chanuissc  volentiers  liement.  7222—6;  184—6. 

En  ulent  ai  que  je  die.  7222—4;  184—5. 

HUE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Jérusalem  se  plaint  et  li  pais.  184—4;  8 — 4* 

HUE  D'OISY. 

iCn  l'an  que  chevalier  sont  abaubi.  7222—8:  184—8. 
Maugré  tous  saiuz.  7222—3  ;  184-3. 
Robert,  or  me  conseillicx.  7613 — 6. 

HUGUES  DE  fiREGI. 

Aussi  corn  cû  qui  cuevre.  7222—6;  184—6;  1989—7;  8—7. 

Encor  ferai  une  chanson  perdue.  7222—5;  7613— 5;  65— 4;  66— 6;  67— 

5;  184—5;  1989—6  (double)  ;  8—6. 
Lonc  tans  ai  servi.  7222—3;  184—3;  1989—1;  8— 5(*). 
Nus  hom  ne  set  d'amor.  7322;  7613—6;  65—5;  66—6;  67—5;   59—4; 

184— 7;  8—60;  198. 
Qiunt  voi  le  tens  félon  raiodgier.  66—5;  67—5;  8—5. 
ë'ooqucft  nus  hom  posr  dure  départie.  7232;  7616—5;  65—5^');  66—5; 

69—5;  184-6;   1989— 4;  8— 4(*). 

HUITACE  DE  FONTAINES. 

Hier  main  quant  je  chevauchoie.  65 — 5. 

JACQUEMES  DE  LA  VENTE. 

Ma  chanson  n'est  pas  jolie.  8 — G. 

6. 


84  FONDS 

Clianteir  veul  por  fine  amor.  8 — G. 

JACQUES  D'AMIEiNS. 

Biaas  Colias  Muses  je  me  plaing.  8 — 7. 
Chanletr  m'esiuet  quant  coateste  m'en  prie.  8 — 6. 
Haren  !  d'amors  plaindre  en  chantant.  8— '5. 
Ge  m'en  aloie  ier  matin.  8 — 7. 
Per  maintes  fois  m'est  venu  en  talent.  8 — 6. 
Spspris  d'amors  fins  cners  ne  se  puet  taire.  8 — 5. 

JACQUES  DE  CAMBRAY. 

Amors  et  jolieteis.  8—2. 

Eier  matinet  deleis  un  vert  boisson.  8 — 5. 

Grant  talent  ai  k*à  chanteir  me  relraie.  8 — 3. 

Haute  Dame  com  rose  et  lis.  8 — 5. 

Kant  je  plus  pens  à  comencier  chanson.  8 — 3. 

Loeir  mVstuet  la  roïne  Marie.  8 — 3. 

Meire  douce  créature  où  li  fils  Deu«  8 — ^3. 

N'est  pais  cortois,  ains  est  fols. 8 — 2. 

O  dame  ke  Deu  portais.  8 — 2. 

Or  m'est  bel  dou  tens  d^avri.  8 — 5. 

Retro^rançe  oovelle  dirai.  8 — 3. 

JACQUES  DE  CHISON. 

Contre  la  froidor  m'est  talent  repris.  7222^3;  65^3;  67 — 3  (*)  ;  59»3. 

Li  uns  dVstë  ne  la  bêle  taisons.  7222 — 2. 

NonTele  amours  qui  m*est  el  cner  entrt'e.  7222 — (coupée)  ;  7613 — 5  ;  65—5  ; 

66— 5;  67— 5;  184—5  (*);  198»— 3;  8—5. 
Quant  foille  vers  et  flors  naisl.  7222—5. 
Quant  la  saison  del  doua  tans  se  repaire.  7222 — 4» 

Quant  la  sesons  est  passée  dVslé.  65 — 5  ;  6'j — 5;  67—5;  184 — 5;  1989—2. 
Qnant  la  taisons  est  près.  7222—6. 
Quant  l'aube  etpine  floritt.  7222^  (coupée)  ;  65 — 5;  67 — 5;  59—4;  184 — 3; 

1989—2. 
Quant  recommence  et  revient.  7222 — 2. 
Qant  li  rosignor  c'escrie  ke  mais.  1989 — 4 :  8 — 5. 

JACQUES  DE  DAMPIERE. 

Cors  de  si  gentil  faiture.  7613—4. 
D*iiiioan  naitt  fruit  vertneiis.  7613 — 6. 
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JACQUES  DE  HESDIN. 

Je  cbanle  comme  dctvet.  65 — 4;  67 — 4. 

JACQUES  DOSTUN. 
Bcle  et  sage  et  limple.  65—5  ;  67 — 5. 

JACQUES  LE  VINIER. 

Loiaiu  amors  qui  eo  moi  maiot.  7Sii— ^;  184 — 6. 
De  loial  aroor  jolie.  7222—6;  184—6. 
Je  sui  chil  qui  tos  jor  foloie.  184 — 6. 

JEHAN.... 

Oncqnet  ue  fui  saut  amours.  7613 — 5;  67 — 5  (')  ;  59 — 5. 
Betpondei,  Colart  li  Changierret.  7613 — 6. 
Eobertj'ain s  dame  jolie.  7613 — 6. 
Saodras  pour  ce  que  vous  voi.  7613 — 6. 

JEHAN  BILLEBAULT. 

La  bêle  que  tant  désir.  67 — 5. 

JEHAN  BODEL. 

Contre  le  dous  tans  novel.  7222—4;  184—4  (*). 
Entre  le  bois  et  le  plaine  irovai.  7222 — 2  ;  184—2. 
Hui  main  me  cbevauchai.  7222 — 5. 
L'autre  jor  let  un  boschel.  7222— (coupée);  184 — 3. 
Lés  un  pin  verdoiaAt.  7222—6  »  IS4 — 5. 

JEAN  D'AUXERRE. 

Por  Ion  tens  ki  verdoie.  8—5. 

JEHAN  DE  LOUVOIS. 

Chans  ne  me  vient  de  verdure.  7222—4;  1989 — 5. 

JEHAN  DE  MEZONS. 

Je  ne  cuit  pas  qu'en  amors  traïson.  67—5. 

JEHAN  DE  NEUVILLE. 

ITamors  me  plaig  ne  sai  à  cui.  7222—4;  1989—5;  8—5  (*]. 
Gautier  de  Formeseles.  7222 — 5. 
^  donçor  d*esté  est  bêle.  7^22—2. 
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L'an  que  la  froidure  faut.  7222—3. 
L'aucrier  par  un  matinet  deyaic  aler  à  Cinon.  184—5. 
L'autrier  par  un  matinet  erroie  en  l'ost.  7222 — 6. 
Li  doux  tans  de  pascor  m*a  {[ueri.  7222'—^. 
Moût  ai  esté  longemant  que  saox  ochoison.  7222 — 5. 
Moût  m'abelist  li  chanz  des  oiseillons.  66—6. 
Puis  qu^ensi  Tai  entrepris.  7222—7. 

Quant  li  boschages  retentist  del  chaut.  7222—4;  65—^;  67—5  ;  1989— 3; 
8-60. 

JEHAN  DE  RENTY. 

Amors  par  sa  cortoisie  m'a  un  mignot.  ISi^-^S. 

J'ai  grant  piecha  delaië  le  chanter.  184 — 6. 

Jehan  Bertel  un  chevalier  saî.  184 — 3. 

Je  ro'esmenreille  forment  quel  talent.  184~-5. 

Ki  n*aTeroit  bone  amour  fait.  184—6. 

L'autrier  errai  m'ambléure.  184—7. 

Li  ronsignolés  jolis  ke  j'oil  chanter.  184—6. 

NVst  pas  sages  qui  emprent  îk  amer.  184 — 5. 

Onkes  ne  seuc  chançon  furnir.  184 — 6. 

Plus  ke  onkes  mais  ne  suel.  184«-  5^ 

Se  chc  n'estoit  pour  ma  dame  honcrer.  184—5. 

Se  loiaucës  a  en  amour  pooir.  184 — 5. 

JEHAN  D'ESQUIRY. 

Joliveié  et  bone  amor  m'ensaigne.j55 — 4;  67 — 5;  184 — 6. 

JEHAN  DE  TOURNAY. 

CoUrt  respondef  mie  sanz  tarejier.  7613—5. 

JEHAN  DE  TRIE. 

Li  Ions  consirs  et  la  granz  volentes.  7222—4;  184 — 4. 

JEHAN  ERÀRD. 

AI  uns  novel  que  cest  oisel.  7222 — 6. 

Amortdont  je  me  cuidoie.  7222 — 2;  184 — 5. 

Au  ten  patcor  l'anlrier  un  jor.  66 — 3  ;  67—5}  IS4 — 6. 

Boneamort  qui  son  repaire  fait.  66 — 5;  67 — 5. 

DcJez  un  bois  verdoiant  trouvai.  67 — 5. 

Dehors  Lonc  pré  cl  bosquet,  65—5  ;  67 — 5 

De  Icgier  l'entrepris  amor.  7222 — 6;  184—4). 
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De  (lasGOiir  iiii  jur  ctruic.    IKi—  \. 
Kl  mois  de  mai  par  un  inatin.  tij — 5;  (>7 — 5. 
Kncoir  soi  cil  ki  à  merrhî  s'atenl.  18  S — 6. 
Hardis  toi  en  l'acoiiitance.  722t2 — 5;  184^4. 
Je  ne  cnidai  mes  chanter.  66^5  ;  67— 6* 
Je  ne  me  sai  mes  en  qnel  guise.  07—5. 
L'autre  ier  chevauchai  mon  chemin.  7222—^. 
L'antrier  par  une  valëe.  7232^1;  1S4— 1. 
L'aulrier  une  pastorele  troval.  7222 — 4. 
Les  le  bmeill  d'un  vert  fueill.  7222 — 3. 
Mes  cuers  n'est  mie  à  moi.  184—1. 
Nns  chanlers  mais  le  mien  cner.  1S4— -6. 
Pastorel  les  un  boschel.  7222 — 5. 
Piecha  c'on  dist  par  mauvais  oir.  184—1. 
Pré  ne  vergié  ne  boschage.  7222 — 7  ;  184 — 7, 

JEHAN  FRUMEAU. 

De  loiel  amor  vueiU  chanter.  7222 — 5. 

Ma  bone  fois  et  ma  loiaus  pensée.  7222 — ^  ;  67 f-^. 

Onques  ne  chantai  faintement.  7222 — 6. 

JEAN  LE  CHARPENTIER,  UA^AÉ, 

Amours  est  une  merveille.  7613 — 5;  66 — 2;  8 — 3. 

JEHAN  LE  CUNELIER. 

Anuis  et  désespérance  m'ont  fait.  7613 — 5;  66 — 2;  59 — 5 
Pour  la  meillor  c'onques  formast  nature.  66—5;  67—6. 

JEHAN  LE  TABOUREUR,  DE  METZ. 

Chans  ne  chansons  ne  riens  ke  son.  1989—3  ;  8 — 5. 

JEHAN  LE  TAINTURIER. 

Ma  dame  en  cui  Deus  aet  mes.  8 — 6. 

JEHAN  rORGUENEUR. 

Au  tens  que  voi  la  froidure  et  gelëe.  65 — 5  ;  67 — 6. 

JEHANNOT  PAON ,  DE  PKMS\ 

Se  félon  et  losengier  ont  parle  seur  mi.  7613 — 3  ;  65^ — 5  ;  67—5*. 

JOFFKOI  DE  BARÂLES. 

A  nul  home  n*avient.  72*22 — 7. 
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Cbançonetc  pour  proier  va  là.  7222—3. 
Sire  Aimeris  preindeit  un  jeu  partis.  8 — 6. 

JOSCELIN  DE  BRUGES. 

L'antrier  pattonre  sëoit  lonc  un  bouxon.  8 — 7. 
Or  chanterai  com  hom  désespérais.  8 — 2. 
Qaant  j*o  chanteir  l'aluete.  8 — 8. 

JOSCELIN  DE  DIJON. 

Al  entrée  doudouzconmencemeni.  7222— 6;  184— 6;  1989 — 6; 8 — 6. 
Par  une  matioëe  en  mai.  7222—5;  184—5;  1989— 6;  8—6. 

LAMBERT  FERRIS. 

Amours  qui  m*a  du  tout  en  sa  baillie.  66—6  ;  67—6. 
Li  très  douz  tans  ne  la  saisons  novele.  66 — 5  ;  67 — 6. 

LAMBERT  L'AVEUGLE. 

Lantrier  quant  jors  fa  esclarcis.  7222 — 5. 

MAHIEU  DE  GANT,  le  Juif  ou  le  Clerc. 

De  faire  chançon  envoisie.  7222—6;  18'.— 6. 

Je  serf  amors  à  mon  pooir.  7222 — 6;  184—6. 

Mahieu  de  Gant  respondés.  66—4;  67—4;  8 — 8. 

Mahien  jugiës  se  une  dame  amoie,  66—6;  67 — 7. 

Onques  de  chant  en  ma  vie.  67—6. 

Par  grant  franchise  me  convient  clianter.  7222 — 6;  66 — 9;  67—5;  184 — ^7; 

1989— 5;  8—7. 
Por  autrui  movrai  mon  chant.  7222 — 4;  184 — 4. 

MAROIE  DE  DREGNAN,  de  Lille. 

Moût  m'abelist  quant  je  ¥oi  revenir.  7222—1  ;  184 — I. 

MARTIN  LE  BEGUIN,  de  Cambray. 

J*ai  trouve  et  prouve  non  cuer.  67 —  . 

Loiauls  désirs  et  pensée  jolie,  8—5. 

Ponr  demeurer  en  amours.  7613—6;  66 — 1;  59—5;  8 — 3. 

LE  MOINE  DE  SAINT  DENÏS. 

Amors  m*a  asise  rente,  7222—4;  184—4. 
D*amors  me  doi  sovenir.  7222—3  ;  18  i — 1. 
En  non  Dieu  c*c>t  la  race.  7222—1;  184—1. 
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MONIOT  D'ARRAS. 

Al  enireol  de  la  mîmo  que  flouritsent.  72i2~S  ;  184 — 2. 

Amadameai  prit coDcië.7222— 4;  7613— 4;65— ^;66— 4;67— 3;  184—4. 

Amort  mi  fait  renvoitier  et  chanter.  184—6. 

Amonrt  n'e«t  pas  qae  con  die.  7222—5;  67—5,  59—4;  184—5;  8—5, 

Amor»  s'ooqaes  eu  ma  vie  fis  riens.  65 — éi  67 — 4;  59 — i. 

Bone  amour  taux  trecberie.    7222—5;  65—5;   67—5;  59—5;  184—5; 

1989—6;   8—6. 
Ce  fil  en  mai  au  doux  lens  gai.  65—5;  67 — 5;  59 — 5, 
Cbanronete  a  un  ch.int  legier.  7222 — 3;  18i — 3, 
Dame  ains  que  je  voise  en  ma  contrée.  7222 — 4;  184 — ^^ 
De  jolis  cuer  en  amoretise  chançonete.  65 — 5;  67—5;  59 — 6;    184—4  (*)» 

1989—7;  8—4  (•). 
Encore  a   si  grant   poissancc.    7222—6;   66—4;   59—4;    184—6;  8 — 4; 

7182—4;  65— 4(*);67— 4  ('). 
Li  dous  termines  m'agrée.  7222—6;  7613—6;  67— ô;  65—5;    184—6; 

1989—4. 
Mi  dous  penser  et  mi  dons  souvenir.  7613 — 5. 
Ne  me  donne  pas  talent  de  chanter.  7613—3;  66—3;  184—8;  1989—4; 

8-4. 
Nus  n'a  joie  ne  sonlax.  7222—5;  7613—3;  65—5;  67—5;  59—4;  184—3; 

8—5. 
Phis  aim  que  je  ue  soloie.  7222—6  ;  184—6  ;  8—6  (*]. 
Quant  Toi  les  prés  flourir.  7222 — 4;  184— ï. 
S'amoars  n'est  pas  que  c'om  die.  7613 — 5. 

MONIOT  DE  PARIS. 

A  une  ajortiée  chevauchai  Ta utrier.  65 — 5;  67 — 5. 

Au  nouviau  tens  que  ncst  la  violete.  65—3;  67—3;  1989—^. 

Je  chevauchoie  l'autrier  sor  la  rive.  65—5;  67 — 5. 

L'autrier  par  un  matinet  un  jor  de  fautre.  67—4. 

Li  tens  qui  raverdoie.  65 — 5  ;  67—5. 

Lonc  tens  ai  mon  tens  usé.  65 — 5  ;  66 — 5  ;  67—- 5. 

Por  mon  cuer  rrléecier  vneîl.  67—4. 

Quant  je  oi  chanter  i'aloete.  65 — 5;  67 — 3. 

Qui  veult  amours  maintenir.  7613—3;  65 — 5;  67 — 5. 

MUSE  EN  BORSE. 

Fine  amors  m'aprent  à  chanter.   1989—3;  8 — 5. 
Le  tens  d'esté  et  mais  et  violette.  1989—5;  8 — 4. 
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OEDE  DE  TA  CORROIËRIE. 

cUiançon  ferai  par  grant  désespérance.  67—5. 

Desconforlez  coin  cil  qui  est  sanz  joie.  67—  . 

Ma  derreniere  vueel  fere  en  chantant,  67 — 5. 

Moult  a  longuement  fet  grant  consievrance.  67 — 3. 

Toi  soit  mes  cuers  en  grant  désespérance.  65 — 4;  67 — 5. 

OUDART  DE  LACHENI. 

A  mors  et  déduis  et  joie.  7222—6;  184-6  (*). 

Flors  qui  s'espent  et  foi  lie  qui  verdoie.  7222—6;  67 — 5;  184—7;  8—7. 

Moult  m'ennuie  et  doit  desplere.  65 — 5. 

PASTOUREL  LE  BESTOURNÉ. 

An  raai  a  douls  tens  novel.  8 — 7. 

PERRIN  D^ANGECOURT. 

Amours  dons  senz  et  cortoisie.  66 — 5  ;  67 — 5;  59 — 5. 

Au  tens  nouvel  que  cil  oisel.  67 — 5  ;  59 — 5. 

Bian  m^est  du  tamps  de  gain.  7613 — 5;  67 — 5;  59 — 5. 

Bone  amor  conseilliez  moi  par  reson.  65 — 6;  67 — 5;  59—5. 

Chançou  vueil  ferc  de  moi  et  de  ma  manière.  65 — 5;  67 — 5;  59—5;  8 — 5  (*). 

Haute  espérance  garnie  d'amor.  67 — 5;  59 — 4. 

Hëlas  !  or  ai-ge  trop  dure  vivre.  67 — 6;  59 — 5. 

Honeur  et  bone  aventure  ail  ceie.  65 — 6;  67 — 5;  59—5. 

11  feroii  trop  bon  mourir    7613—5;  65-5;  66-5;  67—6;  59—5;  1989— 

3;  8—5. 
H  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée.  7613— 5;  67 — 5;  59 — 5;  1989 — 4;  8—5; 

19S. 
J'ai  un  joli  souvenir  qui  en  moi  maint.  7613 — 5;  66—6;  67 — 6;  59—5; 

8—6;   198. 
James  ne  cuidai  avoir  talant.  7613—5;  65— '5  ;  67 — 5;  59 — 4. 
Je  ne  chant  pas  pour  verdour.  7613 — 5;  67 — 5;  59 — 5  ;  198. 
Je  ne  sui  pas  esbahis  pour  ivcr.  7613—5;  59 — 5;  8 — 5. 
Li  joUs  mai»  ne  la  flor.  7613— 5;  66— 5;  67—5;  1989— 2;  8— 5;  198. 
Lors  quant  je  voi  le  buisson  en  verdure.  7613 — 5;  66 — 1;  67—5  ;  59 — 4. 
Mais  ne  avris  ne  prins  tens.  8 — 6. 

Onques  por  eMoingnement  ne  mis.  66—5;  67—5;  59 — 5. 
On  voit  souvent  en  chantant.  7G13 — 5;  GG — 5;  67—5;  59 — 5. 
Quant  je  voi  l'crbe  amatir.  66 — 4;  67 — 4;  59—3. 
Quant  li  hcax  estez  repaire.  (>6— 5;  67—5. 
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Quant  H  biax  ettex  reviMii,  dVrhe.  67^^;  0^*-4. 

Qnant  li  ceDieois  n'efcric  qac  février.  7613 — 5;  65 — 5;  67 — 5;  59-5, 

Quant  partis  toi  de  Prouvence.  7613—6;  67^6;  59—5. 

Quant  voi  en  la  fin  d *e$lcy.  66—5;  67—5;  •59 — 5. 

Quant  Toi  le  félon  leat  fiiiey.  66—6;  76IS— 5;  07—6;  50—5. 

Qoena  4*4njp  preoex  de  ce  jro  partie.  59—5. 

PIERRE  DE  BELMARCAIS. 

Doncc  dame  ce  toit  sans  nal  nomer.  72^ "4;  184 — 4. 

PIERRE  DE  CORBIE. 

Dame  ne  vont  doit  detplaire.  7222 — 3  ;  1S4 — 3« 

En  aventure  ai  chante.  7222—6;  66—6;  184—6;  1989— 3;  8— 5  (*). 

Esl>ahia  en  lonc  voiage.  7222—6  ;  184—6. 

Li  mounier  du  mariage.  7222 —   ;  184-'3. 

Par  an  ajournant  trouvai.  7222— ^  ;  184 — 3. 

Pensit  con  fint  amouront.  7222 — 14;  184 — 8. 

PIERRE  DE  CRACW. 

Fine  aroonrt  claimroe  en  moi  par  hiretage.  7222—5;    7613 — 3;  65 — 6; 
66—3  ;  67—5  (*)  ;  1989-5  f)  ;  8-6  (*), 

PIERRE  DE  GAJNT. 

Âuti  com  l'anicorne.  8 — 5. 

PIERREQCIN  DE  LA  COUPELE. 

A  mon  pooir  ai  servi  m»  dame.  7222 — 6;  184—6. 
Chançon  fas  non  (las  vilainne.  7222 — 5;  184 — 6. 
l'aire  la  millor  ke  soit  en  vi«.  8 — 5. 
Je  chant  en  aventure.  7222—6;  184—6;  8 — 6. 
Quant  li  tant  jolis  revient.  7222 — 6;  184—6. 
Quant  yvcrs  et  frois  départ.  7222 — 6!*  184 — 6. 

PIERRE  DE  MOLTTSS. 

chanter  me  fait  ce  dont  je  criens  morir.  7222—7;  66—6  (*);   67—5  0; 

.59—4;  184—7;  1989-6;  8—5. 
Fine  amours  et  bone  espérance.  7283—5;  7613—5;  65—5  (');  66— 5;  67 — 

5  0;  59—5;  1989—5;  8^5(*);  7182—5. 
Quant  foilJissenl  li  boscages.  7222— (coupée);  66—6;  184—7;   8—5  0; 

66-5  (*). 
Tant  sai  d'amours  que  cil  qui   pliiz  l'cmprant.  7222 — 7;  7613— 6;  66— 74 

I«4— 7;  8—7  ;  65—2  (*)  ;  67—2  (*). 
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LE  PRINCE  DE  LA  MORÉE. 

An  novel  tans  qnant  je  vois  l'anniance,  7222^1. 
Loiaux  amours  qni  m'alume.  7222 — (conpëe). 

PIERRE  LE  BORGNE,  de  Lille. 

Li  louseignolz  que  j'oi  chanter.  7222— 5;  6&— 3;  67—5  ;  184-6;  1989—6. 

QUESNE  DE  BETHUNE. 

Ahi  !  amours  com  dure  départie.  7222—6  ;  66 — 6;  184—6  ;  8—7. 

Amis  Bertrans,  dites-moy  le  millor.  8 — 6. 

Au  comancier  de  ma  nouvelle  amour.  7613—6  ;  65^5  ;  66—5  (*)  ;  67 — 3  (*)  ; 

184— 6  0;  1989— 6. 
Au  point  d'yver.  7222 — (coupëe). 
Bêle  douce  dame  chiere.  7222 — 2;  184 — 2. 
Bien  me  dëusse  targier.  7222—5  ;  66—6  ;  67—5;  184—5. 
Cest  raige  et  derverie  et  destrese.  184—5. 
Chançon  legiereà  entendre  ferai.  7613—7;  184 — 7. 
Des  est  assis  en  son.  7222 — (coupée). 
Hé  !  amours  con  dure  départie.  7613 — 5  ;  59 — 5. 
L'autre  ier  avini  en  cel  autre  pais.  7222—6;  66—5;  184—6;  1989—5; 

8—6. 
L'autrier  un  jour  après  la  SaintDenise.  7222—3;  184—3;  1989—4;  8—4. 
Mont  me  semont  amours.  7222 — 3;  184—3. 
Se  rage  et  derverie.  7222 — 5. 
Si  voiremant  con  celé  don  je  chant.  1989 — 5  ;  8—5. 
Tant  ai  amé  c'or  me  convient.  7222 — 3  ;  184 — 3  ;  8 — 4. 

RAOUL  DE  BEAUVAIS, 

Au  dieu  d'amours  ai  requis  un  don.  7613 — 5;  65 — 5« 
Delez  lin  pré  verdoiant.  65 — 5;  67 — 5  (*). 
Puisque  d*amors  m'estuet  chanter.  65 — 3;  67—3  (*). 
Quant  la  seson  renouvelé  d'aoust.  67 — 5. 
Quant  li  douz  tens  renouvelé  d'avril.  65 — 3. 
Remenbrance  de  boue  amor.  63 — 5;  67 — 5. 

RAOUL  DE  FERRIERES. 

Encor  m'estuet-il  chanter.  7222 — 5;  184—5;  8  —  5. 

J'ai  oublié  painnes  travaux.  7222—6;  66— i;  59—6;  8—5  (');  7182— ^ 

Je  sui  du  tout  à  Kuc  amor.  67 — 5. 

L'en  ne  puct  pas  h  Uui  seigneurs  servir.  65—3;  67 — 3- 
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Par  force  chant  coni  ohakix.  7223— i>;  (iô — S  ;  67—5  ;  184—6. 

QuMiitil  DC  pert  fueille  ne  flours.  7222—6;  8—5. 

Quant  je  voi  les  ve rgicrs  florir.  7222 — 6. 

Qaantlilooteienolz jolis.  7222—4;  66-<4;  59—5;  184—5;  1989-4;  8— 

5C);65-5C). 
Quant  yven  •  tel  poitMOce.  7222 — 6. 
Se  j*«i  chanté,  ce  poite  moi.  7222 — 4  ;  8—4. 
Si  Mi  da  tout  à  Bnc  amour.  7222—5;  65—6;  184—6  ;  8— «. 
Une  haute  amor  qui  ui*esprent«  65 — 4  ;  67 — 4. 

RAOUL  DE  SOISSONS. 

Chançon  m'estuet  et  fere.  7222— 4  (coupée);   7613—4;  65—5;  67 — 5; 

184—5;  1989—6. 
E  coens  d*Anjo  on  ditt  par  felonnie.  8 — 6. 
Quant  je  voi  et  fueille  et  Bor  color  muer.  65—5  ;  67—5  (*);  59—4  ;  1989— 

3;  8—5  0. 
Quant  Yoi  la  glaje  meure.  7613—5;  65— 5;  67— 5  C);  59—6;    1989—6; 

8—5  0;  198—5. 
RoU  de  Navare,  sires  de  Vertu.  7222—7;  65—6;  67—60  ;  59—5;  184—7  ; 

7613— 6 C);  1989— 1;  8— 4. 

REGNIER  DE  QUARIGNON. 

Andrius  Douche  dui  compaignons.  7613 — 6. 
Jehan  liquiex  a  mendre  vie.  7613 — 6. 

M«  RENAS. 

Pour  lou  pueple  rescooforteis.  8—8. 

RICHARD  DE  FOURNIVAL. 

Aios  ne  vi  grand  hardement.  7222 — 5;  184 — 5  ;  8 — 5. 

Ce  fu  l'autrier  en  un  autre  païs.  65 — 5  ;  67 — 5. 

Cbascun  qui  de  bien  amer  cuide.  65—5  ;  66^6  ;  67 — 6. 

De  chauler  m'est  pris  corage.  65—5;  67 — 5  (*)  ;  69 — 5. 

Génie  m'est  la  saisons  d'esté.  7222 — 6;  184 — 7. 

Puisqu'il  m'esluet  de  ma  dolour  chanter.  7222—5;  7613—8;  66—6  ('); 

184—6. 
Quant  chante  oisiaus  tant  seri.  7222 — 5;  184 — 5. 
Quant  chiet  le  fuaille  ou  Tarbroie.  7222—8  ;  184—7. 
Tcus  «•entremet  de  guarder.  7222—5;  7613—3;  184—5;  8—5. 
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RICHARD  DE  SEMILLY. 

CbaDçon  ferai  plain  d'ire  et  de  pensée.  66—5;  67 — 5;  59—5. 

J'aim  la  plus  sade  riens.  65 — 7. 

Je  chevauchai  Tautrier  la  matinée.  65—5;  66 — 5;  67 — 5;  59—5. 

L'autrier  chevauchoie  de  lez  Paris^  65 — é;  67 — 5;  59 — 4. 

L*autrier  tôt  seul  chevauchoie  mon  chemin.  65 — 5;  66 — 6;  67 — 6}  59—5. 

Mult  ai  chanté,  riens  ne  m'i  puet  valoir.  65—5;  67—5;  59-4. 

Nos  veniom  l'antrier  de  joer.  65 — 7. 

Par  amors  ferai  ehançon.  65 — 5;  67— 5;  59 — 5. 

Quaut  la  saison  renouvelé  >.  <{,ue  li  dooz.  65 — 5;  67—6;  59 — 5. 

ROBERT  DE  RLOiS. 

Merveil  moi  que  chanter  puis.—  65 — 5;  67 — 5. 
Par  trop  celer  mon  corage.  65 — 3;  67 — 3;  8—5. 
Puis  que  me  sui  de  chanter  entremis.  65 — 4;  67 — 4. 

ROBERT  DE  LA  PIERRE. 

Celé  qui  j'aim  veut  que  je  chant.  7222 — 6. 

Hé!  amors  je  fui  norris.  7222—6;  7613—5;  67—5  0»  1989—4. 

J'ai  chanté  moût  liement.  7222—6. 

Je  chaulai  de  ma  dolor,  72i)2— 6. 

ROBERT  DU  CHAS  TEL ,  d'Arbas. 

Amours  qui  moût  m'i  guerroie.  66 — 5  ;  67 — 6. 
Pour  ce  se  j'aing  et  je  ne  sui  amex.  7613—6. 

Se  j'ai  chanté  sans  guerredon.  7613—5;  66—6;  67—6;  59—5;  1989—3; 
8—6;  198-5. 

ROBERT  M  AU  VOISIN. 

Au  tens  d*esté  que  voi  vergier  florir.  65~^  ;  67 — 5. 
Quid*amorsaremembrance.  65— 4;  66— 3;  tS4— 6;  1989—4. 

ROGER  D'ANDELIB. 

Ja  por  ce  le  d*amer  me  dueill.  7222—6;  66^^;  184—6. 
Par  quel  for&it  ne  par  quele  ochoiton.  7222—5;  65—4  (*);  66—5;  59—4; 
184—5;  1989-4;  7613— 4C);  8—6  (•). 

ROGERfiT  DE  CAMBRAY. 

Nouvele  amor  qui  si  m'agrée.  65 — 5;  67— 5. 
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LE  ROI  DARRAGON. 

Bien  vos  paiit,  Andréas,  ne  bissiës  mie,  8 — 4. 

LE  ROI  DE  NAVARRE. 

Amort  ne  faU  corameDcif r  une  chançon.  7iii— 4;  66^*5;  67— ft)  59— ft) 

184—5;  8—5;  198. 
A  envis  sent  mal  qni  m  Fa  aprit.  66—6;  59—6  ;  184—6. 
Ansi  oom  ankome  sui.  8^   ;  I84 — 6. 

Au  tans  plain  de  félonie.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  184—6. 
Bandonin  il  sont  dni  amant.  723%— 8;  66—8;  184 — 8. 
Bien  me  cuidoie  partir  d'amors.  7223—6;  66—7  ;  184—6. 
Bons  rois  Thiebaos  sire  conseilliez  moi.  7222—5;  66—8;  67— 6;  59—5; 

184—8. 
Chançon  ferai  que  talenz  m'en  est  pris ,  de  la,  etc.  7223->6;  761^—4;  66—6; 

67—6;  59—6;  184-6;  198— 6. 
Chanter  m*estuet  que  ne  m'en  puis  tenir.  7322 — 6  ;  7613 — Q  ;  59—6;  184— 

7;  198^-6. 
Commencerai  à  fere  un  lai.  7222;  66;  59;  184. 
Contre  le  tans  qui  deyise  yver.  7222—6;  66—6;  67—6  ;  59r-6  ;    184—^; 

198—6. 
Costume  est  bien  quant  l'en  tient  un  prison.  7222—6;  7613—6;  65-^4; 

66—4;  67—4;  59—4;  8—6;  198—6. 
Cuens  je  vos  part  un  geu.  7222—6;  66—6;  59—6;  184 — 6. 
Dame  cist  vostre  fins  amis.  7222—5;  66—5  ;  67 — 5  ;  59—5  ;  198. 
Dame  d'amors  est  li  uiax  que  je  trai.  7222 — G. 
Dame  einsi  esi  que  m'en  convient  aler.  7222^-6;  65 — 4;  66 — 6;  59—4; 

184-6;  198—6. 
Dame,  li  vostres  fins  amis.  iSi- 4. 
Dame  l'en  dit  que  l'en  muertbien  de  joie.  7232— 6;  66— 6;  67 — 8;  59—5; 

184—6;  198—6. 
Uam«  merci  ao«  rien  vos  damant.  7332—6;  66—6;  59—6;  184— 6 1  ft— 6; 

198—6. 
De  chanter  nf  nue  pais  tenir  de  la  très  bel|e.  7333—6;  66—6  ;  59—5;  194-^ 

6;  198—6. 
De  fine  amor  vient  science  et  bonté.  7222—6;  7613—5;  65— 5;QQr-6; 

67— 5j;  59— 5;  184-6;  19$9— 5;  8—4. 
De  grant  joie  me  sui  tor    esmëuz.   7222—6;  7613 — 4;  66—6;  25.9—6; 
.  I847-6;  198. 
De  grant  travail  et  de  peiil  exploit.  66— 6  ;  59—5;  184—6;  108    G. 
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De  ma  dame  souvenir  fait  air.ors.  7222— (î;  66—6;  66—7;  59—5;  184—15; 

198—6. 
De  nouviaa  m'estuet  chanter.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6;  198-6. 
D'eDvis  sent  mal  qai  ne  Ta  apris.  7613 — 5;  67 — 6. 

De  toz  mauz  n'est  nus  plaisans.  7222—6;  66 — 6;  59 — 6;  184—6;  198 — 6. 
Dîexest  ainsi  comme  li  pélicans.  7222—6;  66—6;  59--6;  184—6;  8 — 4; 

198—6. 
Douce  dame  tôt  autre pensement.  7222 — 6;  66 — 6;  59—6;  184—6;  198 — 6. 
Dou  très  dous  non  à   la  virge   Marie.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6; 

198—6. 
Einsi  com  unicorne  sui.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  198—6. 
Empereres  ne  rois  n'ont  nul  pooir.  7222—7;   7613—5;  66—6;  59—6; 

8—6. 
En  chantant  vueil  ma  dolor  descouvrir.  7222—6;  7613 — 5;  66—6;  67—6; 

59—6;  184—6;  198—6. 
En  ne  voit  mais  nului.  7613—5. 
Envis  sent  mal  qui  ne  l'a  apris.  7222—6. 
FueilleneHors  ne  vaut  rien.  7222— 6;  7613—5;  66—6;  67—5;  59—5; 

184—6;  1989—3;  198—6;  8—6. 
Girart  d*Àniiens,  amours  qui  a  povoir.  7613—6. 
J'aloie  l'autrier  errant  sanz  compaignon.  7222—  ;  66 — 5  ;  67 — 5  ;  59— 5j 

184—5;  198—5. 
Je  me  cuidoie  partir.  7222—5;  7613—5;  65—5;  67— 5;  59— 5;  8—5. 
Je  n'ai  loisir  d'assez  penser.  7613 — 5;  59 — 4;  8 — 4. 
Je  ne  puis  pas  bien  mètre  en  nonchaloir.  7222 — 6;  66 — 6;  67 — 6;  59 — 5; 

184—6. 
Je  ne  voi  mes  nului  qui  gent  ne  chant.  7222 — 6,  65 — 5;  66^6;  59 — 6; 

184— 6;  8-6. 
Je  n'os  chanter  trop  urt.  65-5;  66—6;    59—5;  18  i— 3  (*);    1989—3; 

8— 6C);  7222— 5C). 
L*antre  nuit  en  mon  dormant.  7222— 6  ;  7613—4;  66—6;  67—6;  59^-6; 

184—6;  198-6. 
L'autrier  par  la  matinée  entrai.  7222—6;  66— 6;  59— 5;  184 — 6;  8—6. 
Les  douces  dolors  et  li  mal  plesant.  7222—6;  66—6;   59—6;  184—6; 

198—6. 
Li  dous  pensers  et  li  douz  souvenirs.  7222—6;  7613—4  ('};  66— 6;  59—6; 

184—6. 
Li  rossignox  chante  tant  que  mon  chiel.  7222—8;  7613—5  ;  66—7  ;  67^7  ; 

184—6;  1989—1:8—5. 
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Maavez  arbres  ne  puclflorir.  7222-6;  7613— 5;  66—6;  5d— 6;  18i-6; 

8—6;  198—6. 
Mi  grani  désir  et  mi  grief  tonnent.  7222—7;  7613— 5;  66— 7  ;  18i<— 7. 
Ne  plus  que  droiz  puet  esire  sanz  reson*  59^5  ;  8—6. 
Ntu  hom  ne  puet  ami  reconforter.  7222—6;  7613—5  ;  66—6;  67—6;  59— 

6;  184—6. 
Onkes  ne  fut  si  dure  départie.  8 — 6. 

Par  Dieu  sire  de  Champaigne.  7222—6;  66—8;  59—6;  184—7;  198—6. 
Phelipe,  je  vos  demant  dui  ami.  7222— «;  7613—8  ;  66—8  ;  59—8  ;  184—8  ; 

198-8. 
Phelipe,  je  vos  demant  qu'est  devenue.  7222— 8;  7613—8;  66— 7;  59— 7; 

r84— 8. 
Poinne  d'amours  et  H  mal  que  j*en  trai.  66—5. 
Por  ce  se  d'amer  me  duel.  7222—6  ;  66—6;  67—6  ;  59—6;  184—6. 
Por  conforter  mon  courage  faz  un  cou.  7222—^;  66—6;  67—6;  59—5 

184—6. 
Por  froidure  ne  por  y  ver  febn.  7222—6;  66—6;  67—6;  59—6;  184—6 

198—6. 
Por  mal  tens  ne  por  gelëe  ne  por  froide  matinée.  7222-^  ;  7613—  5  ;  66 — 6 

59—5;  184—6. 
Qui  plus  aime  plus  endure.  7222—6;  7613—5;  66—6;  67—5;  59—5 

184—6. 
Robert  veexde  Perron.  7222—7;  7613-5;  66—7  ;  67—5;  59—5;  184—7 

198—5.  '     I 

Rois  Thiebaut  tire  en  chantant  respondez.  7222-^  ;  66—6  ;  67 — 4;  59—4 

8—6. 
Rose  ne  flor  de  lis,  ne  des  oziauls  li  chans.  8—4. 
Savez  pour  quoy  amours.  7613 — 4;  66 — 3;  8 — 6. 
Seignor  saichiés  qui  or  ne  s'enira.  7222— 6;  66—6;  67—6;  59—6;  184— 

6;  198—6.  ^ 

Sire  loez  moi  à  choisir  d'un  jeu.  7222—6;  66—6;  67—6;  59—6. 
Sire  ne  me  celez  mie.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—8. 
Tant  ai  amors  servies  longuement.  7222—6  ;  7613—5;  65—5;  06 — 5;  5!^— 

5;8— 6;198— 6. 
Toi  autressi  com  fraint  nois  et  yvers.  7222— 6;  66— 6;  67—6;  59—6;  184— 

6;  198—6. 
Tôt  autressi  com  l'ante  fet  venir.  7222— 6  j  7613—5;  66—6;  59—5  ;  184— 

6;  1989—4;  8—6;  198—6. 
Très  haute  amort  qui  tant  s'est  abaissië.  7222—5  ;  7613—5  ;  66—5;  67— 
5C);59-5. 

vi.  7 


9^  J'oNtoâ 

Tuil  midesir  n   mil.   7222— 4;  G5— 4;   G7— i;   5d— 5  ;  19S9— 1  ;  8—5; 

198—5. 
Une  chanrou  eucor  vucil  faire.  7222—6;  7613—5;  66-^6;  59—6;  184—6; 

198—6. 
Une  chose,  Baudouin ,  vos  demant.  7222 — 8;  66 — $;  18^ — ^. 
Une  dolort  enossée  s'esi   dedenz  mon  cuer.   7222 — 7;   7613—5;    ^ — 7; 

59-6;  184—7. 

LE  ROI  BICHARD. 

Danfin  jeu*  voill  demander.  7225—4  ;  7614—6;  2701—4. 

Jai  nus  bons  pris  ne  dirait  sa  raixoh.  66 — 7  ;  67—6  ;  <^ — 7;  1989—6. 

ROITA»  DE  TIRBY. 

Bienpuet  amors  gàierredoner.  66 — 5;  1989 — 2;  8 — 5- 

ROUFIN  DE  CORBIE. 

M'amé  et  mon  cors  doins  à  celi.  7222—5;  184—5;  65—4  (*);  67—4  (*). 

SANDRAS. 

Doy  home  sont  auqucs  tout.  7613 — 6. 

SAUVAGE  DE  BÉTHUNE. 

Quan^    \o\  paroir  la   fùeille.    72Sf2— (  coupëe  ]  ;   è6— 4;    59—5;  184—4; 

8—4  0;  7182-4;  65—5  (');  67—5  (*). 
Rdbcrt  de  Béthùnc.  7222—4;  7613—4;  184—4. 

SAUVALE  COSSE,  d'Arras. 

Amors  qui  fait  de  moi  lot  soft  cofdmant.  7222 — 5?  1»4— 9  ;  8*-4;  65—1  (*); 

SIMAIR  DE  BONCORT. 

A  dons  tens  d*esteii.  $ — 2. 

Booe  amor  me  fait  chanteir,  8—4. 

SIMON  D'AUTIE. 

Boue  Éimoartlii  m'agrcfc.  iSi^à;  1989— f;  8—4  (*). 
FoU  est  qui  à  escient  veut.  7222—2;  184—2;  8—3. 
LtûoviaUs  tdns  qui  ftifi  paioir.  7222— #;  181 — 6. 
Ou  ne  puet  bien  à  deux  Kigiieurs.    184 — 3. 
Qaant  ]«  voi  le  gant  foillir  et  floarir.   184—3. 
Ouaul  la  saisons  connience.  7222  —  1;  IKi— 4. 
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Quant  li  tluui  estes  defiiie  et  H  frois.  72^—5;  I8i— 5. 

Tant  ai  aiuors  servie  cthonurce.  7322—6;  65—6;  67—6,  184—6;  8-5  (*} . 

'1  IIIBAirr  [)E  BLASON. 

Âmors  qae  porra  devenir  H  vocire  frafs  ho9|.  6^*-^;  6#~^'»  67 — 6;  59     i; 

7222— (eoupée);  184—6;  1989—3;  8—5. 
Au  main  par  un  ajoruaiit.  65—5  ;  67 — 6. 
Bien  fout  amours  lor  talent.  7222—5;  )8i— 5  ;  1989—4;  8—5  n;65— 6(*); 

66—6;  67—5. 
Bien  toi  qitc  ne  puis  niorir.  65—5;  67 — 5;  59 — 5;  8—5 
Clianier  et  renvoisier  suel.  65—5;  66—5;  67 — 5;  59 — 5. 
Chanter  ni'etiuet  si  criem  niorir.  65<— 2;  67—2;  59 — 1. 
Hui  maio  par  un  ajournant  cbevauehai  l'es  un.  7222—6;  59—5. 
1er  mains  par  un  ajorn:<nt  chevauchai.    184 — 6. 

Li  miens  chanters  ne  puet  mais  remanoir.  7222—6  ;  184—6;  1989     5;  8—5. 
Qaant  je  voi  esté  venir  et  sa  verdor.  7222—5  ;  65—;  66—6;  67—5;  59-6; 

184—5. 

THIBAUT  DE  NANGIS. 

A  donlt  tons  pascof  me  levai  matin.  8 — 6. 

THIERRY  DE  SOISSONS. 

A  la  plus  sage  et  à  la  miei  vaillant.  7618—5;  67—6;  59—6;  8-7  ('). 

Amis  barchier  cil  autre  chanteur.  67 — 6;  59—5. 

Chan<^n  legiere  à  chanter  et  plesant.  67—6;  59 — 5. 

Chanter  m'esiuet  por  fere  contenance.  67 — 5;  59 — 4. 

Destresse  de  trop  amer.  67—6;  56 — ^5. 

Se  j'ai  esté  loue  teus  en  Komanie.  67 — 5;  59—3;  8—5  (*). 

Sens  et  raisons  et  mesure.  7613—6;  67 — 6;  56 — 6. 

THOMAS  IiP\IEBS, 

Aine  mats  nul  jor  ne  chaQ^aj*  184—6. 

Dex  !  corn  est  à  0rant  dolor.  7222—5  ;  18  i— 6. 

Jà  ne  lairai  mon  usaige.  184 — 6. 

Ne  doi  chanter  de  foilies  ne  de  flors.  7222—6;  184—6;  8—6. 

One  ne  soreut  mon  peuser  li  félon.  66—6  ;  67—6. 

Quant  la  froidure  est  partie.  184 — 6. 

Quant  Toi  le  tans  repairier  d'esté.  184—6. 

Tant  ai  aimé  et  proie  et  servi.  7222—6;  18i— 6* 

Un  descort  vaurai  retraire.  184—9. 

7. 

0 
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LE  THESORIER  DE  LILLE. 

Haale  bonor  d'un  conmaDdemeat.  65—4;  67 — 4. 

LE  VIDAME  DE  CHARTRES. 

Avant  la  saison  dcl  don  tans.  184 — 5. 

Chascnn  me  semont  de  chanter.  65 — 5  ;  67—5  ;  59 — 5. 

Combien  qu'aie  demouré  hors.  7222 — (coupe'e);  7613 — i;  184 — 3. 

D*amours  vient  joie  et  honours.  7222—3;  7613—3;    184—3;  8—4;  65— 

6  0;  66-6;  67—3. 
Desconsiliiez  plus  que  nnns  hom.  1989 — 7;  8 — 5. 
Li  plus  detconforlex  du  mont.  7222 — (coupée),*  59 — 4;   184—4  (*);  1989— 

5;  8—5  ;  7182—5  ;  65—4  fj  ;  66—4;  67—1. 
Quant  Aorisfent  li  boscaçe.  67—5  ;  59—5  ;  1989—3. 
Quant  la  saisons  del  douz  tans  s'asénre.  7222 — 5;  65—4;  66 — 5;  67 — 4; 

6»-3;  7613—40;  8—3  O- 
Tant  ai  d*amors  qu'en  chantant.  65—4;  66—6;  67—4;  59—4;   1989—5; 

8—60- 
Tant  corn  je  fuisse  hors  de  ma  contrée.  7222 — (coupée)  ;  184—5  ;  1989 — 5  ; 

65— 5  O;  67— 4  0- 

VIELART  DE  CORBIE. 

De  chanter  me  semont  amors.  65 — 6;  67 — 5;  8—5. 
Cil  qui  me  prient  de  chanter.  65 — 5  ;  67 — 5. 

VILAIN  D'ARRAS. 

Beau  m'est  del  pui  que  je  voi  restoré.  184 — 6. 
Joious  talent  est  de  moi  départie.  184—6;  8—6. 
Se  de  chanter  me  péitsie  tenir.  67 — 6. 

WATIERS  DE  NABILLEY. 

DcKJ'ai  chanté  si  volentiers.    1989—6;  8—5. 
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777.    CHANSONS   DE  GESTES  DE   MAUGIS  d'aIGREMONT, 

—  DE  BEUVES  d'aIGREMONT;  DES    QUATRE    FILS 

AIMON. 

Volame  io-f*  parvo  vélio,  180  feuillets  à  dcax  colonnes ,  trois  mi* 
DÎatures,  vignettes  et  initiales;  iiii*  siècle.  Relié  autrefois  en  veaa  sar 
bois  ,  aujourd'hui  en  veau  marbré  k  Taigle  de  l'empire  sur  les  plats , 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  4  750. —  Ane.  catal.,  n»  763.  —  Ste-Palaye,  not.  540. 

Ce  précieux  manuscrit ,  dont  plusieurs  feuilles 
sont  gravenâent  mutilées ,  contient  trois  Chan- 
sons de  gestes.  La  première  est  unique  ;  les 
deux  autres  rares  dans  nos  Bibliothèques.  Avant 
de  nous  arrêter  sur  ces  poèmes,  nous  devons  à 
nos  lecteurs  quelques  considérations  générales 
sur  la  branche  poétique  dont  ils  nous  offrent  plu- 
sieurs rameaux  (1). 

La  branche  la  plus  ancienne  de  notre  grand 
chêne  épique  se  recommande  par  le  nom  de  Gi- 
rart  de  Roussillon.  Il  en  est  parlé  dans  les  plus 
anciens  poèmes,  et,  entre  les  autres,  dans  la  Geste 
des  Lorrains,  qui  fait  plusieurs  allusions  soit 
à  la  journée  meurtrière  de  Val-Beton,  soit  aux 
longues  et  implacables  rancunes  de  Charles-Mar- 
tel contre  le  duc  Girart.  Ainsi,  Bernart  de  Naî- 
sil  voulant  exhorter  Pépin  à  la  clémence  : 

(1)  Voyez  d'abord  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet  dans  le  troisième  fo- 
lume,  pages  114  et  suiv. 


Orois  cmperères,  entens  un  pou  à  roi  : 
Charles  Martiaus ,  qui  tiiaiht  estour  vainqiii , 
Envers  le  duc  Girart  guerroia-ii. 
Pat  celle  guerrfe»  bon  roi,  <}ae  je  te  ûi, 
Furent  ocis  li  prodoipe  gentil , 
Pauvre  remaindrent  li  parent  et  li  fil. 
Adoncques  viendrent  li  Wandre  en  cest  païs.  .  . 
Charles  Martiaus,  yos  père,  li  gentis, 
Vit  sa  contrée  dé  gens  aescheri , 
A  poine  pot  son  re^ne  maintenir.  ... 
As  chevaliers  dona  foars  et  moulins , 
Donna  les  dîmes  et  rentes  à  tenir 
be  COI  ti  inoine  estoienl  lors  saisi. 
Frans  chevaliers,  ne  faites  pas  ensi , 
Qbi  kéû  ûèz  cope ,  A  ide^i^e  ^h  Vîs. 

(Tome  i,t>-  ^^9') 

Adenez,  dans  le  début  de  Berle  ans  gratis  :piés, 
rattachoit  encore  la  même  tradition  au  règne  de 
Charles-Martial.  Mais  dans  le  pieux  roman  im- 
primé au  commencement  du  xvr  siède  (1),  d'après 
les  textes  manuscrits,  vers  et  prose,  composés  au 
XV*  siècle,  Gérard  de  Roussillon  est  repoussé  au 
rè^ne  de  Çharles-le-Chauve,  et  des  critiques  plus 
sévères  n'ojat  accordé  à  ce  héros  que  le  xu*  siècle. 
Cette  dernière  opinion,  qui  prévaloit  avant  Ma- 
billon,  est  certainement  la  plus  insoutenable.  Tout 
doit  porter  à  croire  que  la  chanson  de  geste  dont 
nous  parlons  a  été  composée  sous  F  influence 
des  événemens  du  règne  de  Charles-le^Chauve; 

(4)  L'ystoire  de  monsèignear  Ôirlird  de  Roiiisnion,  jadis  duc  de 
^ooi^gip^e  et  d'Acquitaine.  Lyon,  Olivier  AinoMUji't,  ln-4%|$<^h.,  sans 
date. 
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mais  BOUS  devons  avouer  que  daus  lous  les  ou- 
vrîmes aiilérie.urs  au  xiv*  siècle  où  il  est  qyiesljoi) 
de  Qir^H  de  Roussillon,  de  ses  exploits,  de  ses 
ipalheui'S  et  de  sa  pénitence ,  on  Vy  piréseat^ 
comme  le  contemporain,  l'adversaire  et  la  victime 
de  €barles-Martel.  Bien  plus,  Sigebert,  P^ilipi^ç 
Mouskes  et  Guillaume  de  Nangis  s'accordent  8ur 
ce  point  avec  les  vieilles  poésies. 

On  a  plus  malheureusement  encore  tenté  de 
fi^er  la  position  et  l'étendue  des  domaines  ijéod^ux 
possédés  par  Girart.  Étoil-il  comte  de  RoussiUon, 
comme  sembléroit  l'indiquer  son  surnom?  étoit-il 
duc  d'Aquitaine  ou  de  Bourgogne,  comte  de 
Provence  ou  bien  enfin  de  Paris?  On  a  tour  i 
tour  soutenu  ces  opinions.  Mais  le  Girart  de  la 
chanson  de  geste,  le  comte  de  Ghar jes-Afartel ,  étoit 
simplement  bénéficiaire  d'un  c|iâjb^u-:fort  sur  le$ 
frontières  de  Champagne  et  de  Bour^gne,  au- 
dessus  de  Ghâtillon-sur-Seine.  Cette  forteresse  cop- 
struitejsur  une  haute  montagne  voyoit  à  sespied^» 
la  rivière  de  Seine  et  l'abbaye  de  Pouthières  ou 
Poultières.  Il  ne  reste  rien  aiypurd*hui  de  la 
forteresse  de  Roussillon,  bâtie  3Mr  le;mip^t  Iff^r 
coti5;  mais  en  1716,  les  deux  bénédictins  ]V(su:tene 
e\  Durand  avoient  encore  vu  dans  l'abbaye  (ip 
Pputières  plusieurs  tombeaux  de  la  plus  h^^iJite 
antiquité^  taillés  dans  le  marbre  et,sQi|jtenus  p^r 
des  colonnettes  de  mai  hre  d'un  style  fort  ancien. 
Ces  tombaux ,  désignés  par  eux  comnie  -repfer- 
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mant  les  corps  de  Girart,  de  Berthe  sa  femme, 
et  de  leur  jeune  enfant  Thierry ,  avoient  été,  déjà 
long-temps  auparavant  ^  c'est-à-dire  vers  le  milieu 
du  xiii«  siècle,  décrits  par  un  prédicateur  bour- 
guignon. Peut-être  ne  sera- 1- on  pas  fâché  de 
comparer  ses  paroles  aux  lignes  du  Voyage  litté" 
raire. 

«  L'abbaïe  de  Pouteres,  dit  le  vieux  prêtre,  est 
»  assise  sus  le  fleuve  de  Saingne,  selonc  lou  mont 
»Lascons,  lou  quel  lî  pueples  apele  corrumpé- 
»  ment  mont  Lascoits;  en  la  soveraîne  hautesse 
»  dou  quel  li  très  nobles  chasteaux  Rossillons  fu 
»  jadis,  et  fu  destruis  des  Wandres.  Et  iciz  mons 
»  est  dit  ou  de  Taigue  des  fontaines  qui  essordent 
»  dessoz ,  ou  de  alapir  (1);  quar  aucunes  simples 
»  gens  dient  secrètes  choses  atapir  en  celé  mon- 
»  taingne,  et  afferment  aucuns  signes  aparoir  en- 
»  qui,  et  dient  que  maint  trésor  i  hont  esté  trové, 
»et  qu'il  en  i  a  anquor  plusors...  Iciz  mons  est 
»  haut  de  regart,  et  est  quarrez  par  mervillouse 
»  assise,  en  partie  par  nature  et  en  partie  fait  par 
»  œuvre  humaine.  Les  apparissances  des  murs  et 
»  des  tranchées  demonstrent  anquor  apertement  le 
»  grant  et  le  fort  habitement  des  hommes  qui  fu 
»  enqui...  »  (Ici,  description  de  la  guerre  des  Wan- 
dres, de  la  prise  du  château  de  Roussillon  par 
Charles  -  Martel  et  de  h  victoire  remportée  sur 

(f)  Cacher.  Abseonsus 
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lui  par  Girart).  «  Pour  ce  que  Girars  l'a  voit  vaincu , 
»  li  rois  fist  anoncier  bataille  à  toute  sa  force,  c'est 
»  assavoir  en  Val  Selon ,  qui  est  entre  le  mont  de 
»  Ver zelai  (M ezehi)  j  et  le  chastel  que  Ton  nomme 
»  Pierre  Perlusie  (1)  (Pierre-Perthuis).  Adonc  en- 
»  voya  Girars  à  Drogon  son  père,  qui  se  comba- 
»  toit  adonc  as  Sarrasins  en  Espagne...  et  fu  iciz 
»  Drogons,  filz  Dangobert,  qui  fu  très  nobles  rois 
»  des  Bourguignons  et  très  puissans,  douquel  l'en 
•  trouve  maintes  choses  escriptes  as  histoires... 
»  La  terre  est  mervoilleusement  coverte  dou  sanc 
»  des  morz,  en  tel  manière  que  li  fleuves  qui  court 
»  par  celle  vallée  qui  estoit  nommés  jusques  a  cel 
»  tems  ArsiSy  crut  par  le  sanc  des  mors;  et  pour  la 
»  doulor  decuer  de  cels  qui  perdirent  lour  amis... 
»  il  est  enqui  nommez  Core  (la  Cure). 

»Berthe...  morut  à  Pouteres  Fabbaïe...  et  fu 
»  enqui  enterrée  en  un  tomblel  de  marbre...  Quant 
»  la  tombe  d'icelui  (  Girart  )  fu  appareillie  en  tel 
»  manière ,  par  grant  oevre  de  tables  de  marbre 
»  polies  diligemment ,  les  quex  il  méismes  havoit 
»  mises  en  ladite  église  quant  il  vivoit,  comme  les 
»  remanances  des  colombes  et  des  pavemens  le  tes- 
»  moignent  enquor,  il  est  enqui  enterrez...  Les 
»  miracles  des  saintéez  qui  adonc  et  après  ce  i  fu- 


(1)  Remarquez  ici  qa'entre  Pierre-Pertliuis  et  Vezelay  se  trouve  aa- 
joardMiai  le  petit  village  de  Fontenay  ^  et  tirez-en  des  inductions  pour 
le  véritable  lieu  de  la  grande  bataille  gagnée  par  Charles-le«Cliauve. 
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V  lient  faites  aucunes  fois  furent  escriptes,  mais 
»  eles  furent  peries  et  plusors  autres  choses  auxi, 
»  quant  celé  méisme  abbaïe  fu  arse. . . 

»  Renaxs,  uns  evesques  de  Langres  (1),  qui  es- 
D  toit  orguilleux  y  non  pas  seulement  pour  la  hau- 
»  tesce  de  honor,  mais  pour  la  science  de  lettres 
»  et  pour  la  nobleté  de  lignaige,  quar  il  fu  nez  de 
»  la  lignie  des  comtes  de  Bar  seur  Seig&e...,  as- 
»  sembla  toutes  ses  commugnes  et  entra  &use- 
»  ment  en  la  ville  à  tout  apareillement  de  procès- 
>>^on  (le  église  garnie...  Quant  la  ville  fu 
D^oi^bdainement  et  cruelment  desrobée,  il  fist  ar- 
>»  doir  toute  Fabbaïe  pa^^  cruel  flamme. ».  mais  à 
»  la  tm...  por  le  raparoilleinent  de  Féglise^  il  donna 
»  plusors  dons.  Li  cloistres  aus  moines  e^it  de 
ii>  marbre  jusques  cm  tenips  d'adonc...  Ët<^rtes, 
»  quant  li  abbaie  fu  brûlée,  H  tombles  dou  comte 
»  Girart  fu  un  petit  quassez  des  roiches  qui  chaï- 
j»  rent  sus.  £t  ot  un  pertuis  aovert  par  lequel  on 
»  eçgardoit  dedens...  » 

(Vies  de  Saints,  msc.  du  Supplément  françois. 
Nv632^) 

Venons  maintenant  an  texte  du  Voyage  litté- 
raire :  «  Potière...  a  été  fondée  dans  le  7X«  siècle 
»  par  Gérard  de  Roussi  lion...  et  par  la  princesse 
»  Berthe  sa  femme ,  que  l'abbaïe  de  Vezelay  re- 

(I)  Et  non  pas  ëvéquc  de  Chartres,  comme  je  Tai  dit  à  tort  dans  une 
note  du  tome  v ,  |Mig«  393. 
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•  connott  aussi  (M>ur  ses  fondateurs (l)...  Le  sanc- 
»  tuaire  4e  Téglise  parolt  être  de  la  pronière  fi>&- 

•  dation.  Il  est  p9kvé  eB  partie  de  marbre  Uanc,  et 
»  autour  du  grand  autel  on  voit  plusieurs  petites 
»  col^anes  de  marbre  »  ce  qui  fait  jiiget*  avec  com- 
»  t^ien  de  magnificence  cette  maison  avoit  été  con- 
»  struite.  Du  cAtè  de  Tévangile,  on  voit  le  tombeau 
»  du  fondateur. . . ,  et  du  côté  de  Tépttre  celui  de 
»Berthe  avec  une  inscription  qui  est  récente... 
n  L'épitai^e  de  Thierry ,  leur  fils ,  qui  est  sur  le 
«pavé  devant  le  grand  autel,  est  bien  plus  an- 

•  cienne(2).  * 

f^fCS  citations»  que  je  viens  de  faire  présentent 
ce  qui  reste  de  plus  authentique  sur  Girart  de 
Roussillon.  Qu'il  ait  existé  sous  Charies-Martel  ou 
sous  Gharles-le^Chauve  ^  il  est  certain  qu'il  lutta 
contre  le  souverain  de  la  France  sur  les  limites 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne,  et  que  dans 
ces  deux  provinces  il  laissa  de  pieux  témoigna- 
ges de  son  passage  sur  la  terre.  C'est  aussi  dans 
cette  partie  de  la  France  que  les  poètes  ont  placé 


(t)  La  fàeuYe  de  celle  fondatk»  de  Vezelay  résulte  4'iin  dipi^ne 
de  Caroius  rex,  transcrit,  d's^s  une  copie  de  Tabbaye  de  Saint- 
Cermain,par  dom  Bcwiquèt,  parmi  les  diplômes  de Charles-Ie-Chauye. 
àjlQiAtoiis  ftie iiiafts  «me  carte  t»réciettse  conservée  à  Londres,  et  dent 
Jf.  kfHûUÙ  TieaiKTobietiirie  fte-simileparfailefiient^xaetlpoiir  notre  Ca- 
binet des  Cartes  et  Plans,  dans  cette  carte,  dis-je,  tracée  de  1961  à  1^70, 
on  a  marqué  au-dessus  de  Tabbaye  de  Puleres ,  le  Rossellion  montich, 

(2)  Les  deux  voyageurs  rapportent  cette  inscription  qni  semble  en 
effet  fnpfteler  i^écriture  du  ix«  sièc^le. 
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le  théâtre  de  ses  combats.  Par  malheur,  le  manu- 
scrit le  plus  ancien  que  nous  conservions  de  sa 
chanson  de  geste  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiii* 
siècle  et  est  écrit  en  dialecte  provençal.  M.  Fauriel 
en  a  donné  une  intéressante  analyse  (1),  on  peut 
la  consulter.  D'ailleurs  le  nom  de  quelques  villes 
méridionales,  introduit  dans  le  cours  du  récit,  ne 
suffit  pas  pour  obscurcir  le  caractère  général 
de  la  composition.  Girart,  même  d'après  le  texte 
provençal,  n'est  pas  un  héros  provençal,  langue- 
docien ou  gascon;  c'est  un  Franc  de  France,  un 
baron,  un  comte  du  palais  de  nos  rois,  auquel  est 
échu,  soit  par  héritage,  soit  par  concession  royale, 
le  gouvernement  d'une  partie  de  la .  Bourgogne. 
Son  père,  Dreux  ou  Drogon,  va  en  Espagne  pour 
combattre  les  Sarrasins,  comme  le  faisoient  volon- 
tiers tant  d'illustres  François  du  nord  avant  l'ou- 
verture des  croisades  d'outre-mer;  mais  on  ne 
sauroit  en  conclure  rien  en  faveur  de  l'origine 
aquitanique  de  Girart. 

Même  dans  le  texte  provençal,  le  château  de 
Roussillon  auquel  Girart,  (ils  de  Drogon,  devoit 
son  surnom,  ce  château  est  situé  au-dessus  de 
Châtillon-sur-Seine,  en  Champagne;  et  la  bataille 
de  P^al-Beloriy  fameuse  dans  toute  la  poésie  épi- 
que du  moyen  âge,  comme  chez  les  Grecs  celle  de 
Salamine,  et  celle  de  Cannes  chez  les  Romains, 

(1)  ReTue  des  dcuN  Moudes,  aqn^  |832 ,  t.  viii,  p.  287  et  8piy« 
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cette  bataille  se  donne  sur  les  bords  de  la  Cure  (1), 
entre  Vezelay  et  Pierre-Perthuis.  Si  tout  cela  étoit 
un  produit  de  l'imagination  méridionale,  comment 
expliquera-t-on  ce  choix  du  lieu  de  la  scène?  Mais 
admettez  (ce  qui  d'ailleurs  est  incontestable)  que 
le  fond  du  récit  n'ait  pas  été  inventé ,  qu'il  se 
rapporte  aux  guerres  des  rois  de  France  contre 
leurs  comtes,  et  au  siège  soutenu  par  Girart^ 
yons  comprendrez  facilement  qu'en  passant  sous 
le  joug  des  arrangeurs  de  la  Provence,  le  nom  de 
Roussillon  ait  été  l'occasion  de  plusieurs  additions 
fabuleuses  et  de  plusieurs  confusions  géographi- 
ques. Ainsi  le  comte  de  Bourgogne,  le  fondateur 
de  Yezelai,  sera  en  même  temps  comte  de  Lyon 
et  comte  de  Toulouse;  mais  de  ces  divers  titres  il 
ne  résultera  pas  une  seule  action,  une  seule  par- 
ticularité nécessaire  au  fond  de  la  narration 
poétique. 

Convaincu  de  l'origine  françoise  septentrionale 
de  la  chanson  de  geste  de  Girart  de  Roussillon , 
je  ne  désespère  pas  d'en  reconnoître  plus  tard 
une  leçon  françoise  plus  ancienne  que  la  leçon 
provençale  de  la  fm  du  xui"^  siècle,  dont  il  a  fallu 
jusqu'à  présent  nous  contenter.  Passons  maintenant 
aux  rameaux  secondaires  de  cette  branche  de 
Girart  de  Roussillon. 


(I)  Cette  rivière  pi^nd  au-dessous  de  Pontières  le  second  nom  de  O'm'e 
(le  Cwe  du  Sermonnaire). 
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Girari  de  Rou8sillofi ,  dans  h  poème  consacré  à 
sa  gloire,  est  ùh  de  Drogon,  et  frère  de  Doon  de 
Nanteuil,  d'Ahnon  de  Dordon  ou  Dourdon,  de 
Beu?e$  d'Afgremont,  et  d'une  femme  qui  épousa 
JoQroi,  père  d^Ogier  le  Danois.  Cette  généalogie 
n'esi  pas  un  instant  mise  en  oubli  par  les  nom- 
breux rapsodes  de  ta  femille.  C'est  donc  ellb  qui 
nous  servira  de  guide  pour  déterminer  tes  poèfiïès 
qui  appartiennent  è  la  branche  de  Girart  de  Rous'' 
sillon. 

Girart  fut  aidé  dans  ses  guerres  par  ses  frè* 
res,  neyeux  et  antres  parens;  il  les  secourut  à 
son  tour  dans  leurs  nécessités.  Le  surnom  de^ 
troi$  frères  de  Girart  indique  autant  de  Keux 
situés  dans  le  nord  de  la  France.  Il  est  vrai  que 
les  villages  de  Nanteuil  et  d'Algremont  se  trou^- 
vent  en  Aquitaine  aussi  bien  qu'en  Bourgogne, 
en  Picardie,  en  Ile-de-France.  La  rivière  de  Dor- 
dogne  est  môme  du  domaine  exclusif  du  midi; 
mais  le  récit  ne  permet  pas  de  douter  que  Dordon 
ou  Dourdon,  résidence  du  père  des  quatre  Al  s  Ai- 
mon,  ne  soit  la  ville  de  Dourdan,  dans  l'ile^-de- 
France  (i).  Nanteuil  F /lotidoKin  ou  YOdam  semble 

(1)  Dans  la  clianaon  des  Qaa|re  fils  iUa|OD ,  les  bérot ,  eo  parlant  de 
Dordon  : 

11  trespassent  recoDge(?),  8i  ont  France  Knerpie; 

Parmi  li  Gastinois  ont  lor  voieacoillie. 

Vers  Orliens  sont  guenci ,  la  grant  cité  garnie. 
Ce  passage  prouYe  nettement  ridentilé  de  Jkmnkm  et  de  Dordon. 

(Fo  79.) 
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encore  gafdcp  le  souvenir  diOdbn  ou  Doon,  IWm'c 
de  Girart;  i4tgfremon/ en  Bourgogne ,  aujourdPhuî 
viflage  à  cinq  lîeues  d'Auxerre,  est  parfhitement 
indiqué  éomme  la  résidence  de  Beuve.  Et  nô 
soyons  pas  surpris  de  voir  ces  quatre  forteresse» 
distantes  Tune  de  l'autre.  Nous  sommes  toujours, 
danfs  les  anciennes  chansons  de  gestes,  sous  \t  ré- 
gime de  la  féodalité  primitive,  alors  que  les  comtés 
du  palais  dévoient  au  roi  la  plupart  de  leurs  bé- 
néfices. L'usage,  il  est  vrai,  autorisoit  déjà  le  trans- 
port des  fiefs  à  l'un  des  fils  après  la  mort  du  père; 
mais  les  autres  enfans  n'avoîent  d'autre  espoir 
de  puissance  féodale  que  dans  les  favorables  dis- 
positions du  prince ,  et  celui-ci  attettdoît,  pour 
pourvoir  ses  leudes  et  ses  fidèles ,  que  la  mort 
laissât  dans  ses  domaines  quelque  terre  vacante 
ou  quelque  forteresse.  Transportez  dans  les  siè- 
cles carlovingiens  notre  administration  préfectu- 
raie,  vous  serez  plus  rapproché  de  la  vérité  qu'en 
étudiant  pénibletnent  tout  ce  qu'on  a  écrit  et 
professé  sur  la  théorie  féodale.  Seulement  ces 
préfets  étoient  des  vice-rois  viagers ,  qui  ne  re- 
nonçoient  guère  à  leurs  béyaéÛQ^s  sans  grincer  les 
dents ,  sans  soutenir  des  sièges  et  livrer  des  ba- 
tailles. De  là  bientôt,  l'abandon  forcé  de  la  dispo- 
sition des  fiefs ,  abandon  qui  dépouilla  les  Garlô-^ 
vingieiïs  pièce  à  pièce  de  toutes  leurs  prérogatives 
au  profit  de  la  troisième  race.  On  comprend  aiesi 
comment  la  mission  politique  de  cette  troisième 
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race,  née  de  la  féodalité,  fut  de  livrer  à  la  féodalité 
une  guerre  acharnée. 

Notre  manuscrit  contient  trois  chansons  de  la 
geste  de  Girart  de  Roussillon ,  savoir  :  Beuves  d' Ai- 
gremont.  — Maugis  d'Aigremont.  —  Les  quatre  fils 
Aimon.  Bien  que  le  volume  commence  par  Mau- 
gis ,  je  parlerai  des  autres  auparavant ,  afln  d'être 
plus  clair. 

Le  poème  de  Beuves  d'Aigremont  a  d'abord 
cela  de  particulier ,  qu'il  continue  une  geste  de  Gi- 
rart de  Roussillon  différente  du  texte  provençal 
conservé.  Charlemagne ,  s'apercevant  un  jour  de 
Pentecôte  que  le  duc  Beuves  n'est  pas  venu  lui 
faire  hommage,  lui  envoie  des  messagers  pour 
lui  rappeler  ses  devoirs  : 

F«  56.    Et  6i  dites  le  dac  que  H  mans  par  ma  foi 

Qa'il  me  viegne  servir,  et  nel  tiegne  à  belloi, 
A  haubers  et  à  elmes,  n'i  altmavès  conroi. 
11  me  het  por  son  frère,  que  bien  le  sai  et  croi , 
Cui  je  tôt  lis  Nantuel ,  abatis  son  bofoi. 
Girars  de  Rossillon  en  guerroia  vers  moi , 
Cbetifle  fls  fuir  parmi  le  Sablonoi.  .  .  . 

Plus  haut  il  avoit  dit  qu'il  avoit  contraint  Gi- 
rart à  s'enfuir  en  Pouille  (4).  Or,  rien  de  pareil 

(1)  si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  la  chanson  de  Girart  fut  in* 
spirée  par  le  retentissement  de  la  journée  de  Fontenay  (841),  on  conçoit 
que  le  résultat  ait  été  la  proscription  de  plusieurs  des  amis  de  l'empe- 
reur Lothaire.  Odon,  frère  du  comte  Girârt,  a  donc  pu  se  voir  contraint 
de  quitter  les  domaines  de  Charles  et  de  gagner  l'Italie,  qui  apparte- 
noit  à  tohier  dont  il  avoit  défendu  la  cause. 
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n'est  iadiqué  dans  les  traditions  conservées  de 
Girarl  de  Roussillon.  Nous  n'avons  donc  pas  en-* 
core  retrouvé  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette 
mémorable  chanson. 

On  ne  peut  imaginer  un  caractère  plus  violent, 
plus  irritable  que  celui  du  duc  Beuves  d' Aigre- 
mont.  Il  tue  de  sa  main  le  premier  des  messagers 
du  roi;  quand  le  prince  Lohier{l)  (Lothaîre),  fils 
de  Gharlemagne 9  est  chargé  d'un  second  message, 
la  duchesse,  en  douce  et  prudente  personne,  se 
hasarde  à  donner  quelques  conseils  à  son  terrible 
époux  ;  elle  lui  rappelle  les  récens  malheurs  de  ses 
deux  frères,  malheurs  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  j[)ar- 
tager  s'il  les  imitoit  dans  leur  révolte  :  voici  comme 
il  lui  répond  : 

Alez  TOUS  ombroier 
Là  dedens  en  vo  chambre  et  timis  apareillier  ; 
Laiens  à  vo  pucieles  prenez  à  chastoier , 
Pensez  de  soie  tordre,  que  c'est  Tostre  mestier. 
Li  miens  mestiers  si  est  à  Tespée  d'acier 
Et  ferir  et  jouster  encontre  cheTalier . 
Dehait  ait  but  la  barbe  à  nobile  princier  9 
Qui  à  si  gentil  feme  se  ya  por  conseillier!  (F^  58.) 

Lohier,  dont  l'insolence  égale  celle  de  Beuves, 
expire  après  une  lutte  opiniâtre.  De  là  le  siège 
d' Aigrement,  sujet  du  poème.  Beuves,  soutenu 
par  ses  frères,  le  vieux  Girart  et  Aîmon  de  Dor- 
don,  prévient  l'approche  des  royaux,  sort  d'Aï- 

(1)  Lohier  est  la  Téritable  prononciation  fVançoise  ;  c'est  de  là  qu'on 
a  fait  Loheraine  ou  Lorraine ,  et  non  pas  de  Loihaire, 

Vf.  8 
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gremont  et  va  donner  un  assaut  à  la  ville  de  Troyei^ 
la  première  grande  ville  située  hors  de  &eg  dooisiî* 
nesy  et  cette  circonstance  seule  rend  inoontestable 
le  choix  que  nous  avons  fait  de  TAîgpeBlOQt  0a 
Bourgogne,,  H  revieiit  sans  savoir  pri<»  la  viU^.»  et 
ÇhaHemagne,  aprè^  avoir  séjourné  Ipng-tempB  ^0t 
vaut  le  château  de  Beuves,  consent  à  un  Qcooia-p: 
modement i  Tous  les  ressentimens  semhlaiit  amortis  ( . 
Renaud  et  les  troisautres  filsd' Aioion  de  Dordon  s^at 
armés  chevaliers  par  l'empereur;  mais  bieptôi  la 
due  BeuveSy  victime  d'un  guet-^aj^eas,  eatassassiiié 
par  des  traîtres  (  1  )  qui  sous  la  protactipin  de 
Gharlemagne  vengent  aipsi  la  niort  du  prince  h^ 

m 

hier. 

II.   RENAUT  DE  MQNTAUBAN,    OU    LES  QUATRE   FILS 

AIMON. 

Dans  nos  manuscrits  y  là  geste  de  Bèuvës  n'est 
pas  séparée  de  la  suivante.  Elle  devroit  pourtant 
l'être,  car  à  partir  de  la  mort  de  Reuves  le  ré- 
cit change  entièrement  de  caractère.  L'histoire 
des  Quatre  /Us  Aimon  commence  avec  la  que- 
rella de  Renaut  et  de  Bertollet,  mveu  de  l'empe-^ 
reur»  Après  ie  meurtre  4e  BertoUet,  les  voyaut 

•  ■  i 

Ion  et  de  ses  païens  :  c'est  une  imputation  gratuite  fondée  sur  la 
mauvaise  répptatioq  de  Qai^Ion.  Oau.s  notre  vjeux  poènie  on  fie  trouve 
pas  une  seule  fois  1^  ng^pf  dp  traître  de  Roncevfàux. 
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siUac|uëut  les  quatre  (ils  Aiinon;  les  Irois  plusji^yifT 
ne^,  \lart,  Guieharl  et  Richart  restent  prisonniers; 
Renaut  seul  doit  à  son  bon  cheval  Bayart  de  pe 
pas  partager  leur  infortune. 

Alors  paroit  Maugis  le  larron,  cousin  4^s  quij^r 
tre  frères  et  fils  de  Beuves  d'Aigremont.  Il  jette 
un  sort  (une  ombre)  sur  les  gardes  de  la  prison 
du  roi ,  et  parvient  à  rendre  la  liberté  atjx  trois 
captifs.  Sous  la  conduite  de  Renaut,  ils  passent 
dans  jes  Ardcnnes;  c'est  là  qu'ils  édilient  une  for- 
teresse qui  de  la  montagne  sur  laquelle  elle  s'élève 
reçoit  le  nom  de  château  de  Monioisor  ou  Moules-' 
sor{l). 

Montoisor  est  assiégé  par  Charlemagnc  et  ses 
pairs,  au  premier  rang  desquels  brillent  Ogier  le 
Danois,  le  bon  conseiller  Naimes  de  Bavière  et 
Aimon  lui-même,  père  des  quatre  frères ,  lequel 
s'est  engagé  à  ne  pas  faire  quartier  à  ses  enfans* 
Écoutons  la  description  de  Montoisor: 

Quant  il  (Charles)  voit  Montoisor  prist  soy  à  ui^i  yeillier. 

La  montaigoe  fu  graot  et  parfopt  li  guier. 

La  prairie  grande ,  M  bois  grant  et  plenier. 

Bien  i  puent  les  pors  et  les  cignes  cbascier  ^ 

Et  les  cos  et  les  dains  Jsercer  et  arcoier. 

D'une  part  leur  court  Hncse,  qui  mouU  ffif  à  prisifr^ 

lCt||{)rendentsalipon8  quant  il  voelent  iniuagier. 

D'autre  part  est  la  roche  où  eii  ne  peut  lauçief  » 

.§j|r  qiipi  le  ch^^l  siet.  .  .  (p  69.) 

Le  serment  fait  par  Aimon  de  combattre  bryale- 

(I)  La  Bibliothèque  Bleue  en  a  fuit  le  châteuu  de  Montfort, 

8^ 
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ment  ses  enfans  doime  lieu  à  une  scène  qui  peint 
rapidement  les  mœurs  du  xi**  siècle.  Le  père,  en- 
voyé par  Tempercur  en  message  auprès  de  Re- 
naut  y  commence  par  maudire  la  triste  position 
dans  laquelle  il  s'est  placé. 

£1  chattel  sont  entré  par  la  Porte-Gautier  : 
Et  troTerent  Renaat  el  grant  palais  plenier. 
Ains  de  li  saluer  n'ot  soin  de  delaier. 
£t  Aimes  l'apela,  qui  le  corage  ot  fier  : 

•  Renaus,  biaus  très-dous  fis ,  fai  la  guerre  laissier , 
»  Bien  sai  que  mon  fis  es  de  ma  franche  moillier , 

»  Bien  deveroie  d'ire  et  de  deul  esragîer , 

»  Quant  je  iroi  mes  enfans  de  ma  franche  moillier 

M  Biaus  et  fors  et  poissans  et  nobile  guerrier 

»  Qui  me  deussent  servir,  amer  et  tenir  cliier , 

»  Et  je  eus,  corne  fils,  honnerer  et  aidier, 

u  Et  or  les  me  convient  haïr  et  guerroier  ! 

»  Mal  dehait  ait  li  rois  qui  me  fi^t  fiancier 

»  D*aler  contre  mon  fil  que  tant  airoie  chier.  » 

Lors  corut  à  Renaut  sans  plus  de  delaier , 

Qui  li  donast  cent  mars  et  d'argent  et  d'ormier , 

Ne  se  tenisMl  pas  que  ne  l'alast  baisier. 

»  Ahi  fis,  di»t  li  dus,  corn  je  t'avoie  chier! 

»  Onques  nus  tant  n'amai ,  ce  bien  ose  afichier  ; 

»  Mar  t'amera  11  las,  quant  je  ne  t'ose  aidifr.  » 

Quant  Renans  se  senti  de  son  père  embracier 

De  la  pitié  qu'il  ot  commence  à  lermoier.  .  . 

Por  la  pitié  des  frères  plorent  cent  chevaliers. 

Guicars  s'en  coroça ,  si  comence  à  tencier  : 

«  Père,  »  dist-il  au  duc,  «  Dex  tous  doint  encombrier! 

»  Moult  éustes  le  cuer  félon  et  pautonier 

M  Quant,  sans  mettre  en  prison,  sans  batre  et  sans  touchier , 

•  Forjurastes  ainsi  les  fils  de  to  moillier. 

»  Por  icel  saint  seigneur  qui  tôt  a  à  baillier, 
»  Se  ne  quidoie  avoir  de  Jhesu  reprovier , 

•  Je  TOUS  fendroie  tout  à  m'espée  d'acier.  « 
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On  comprend  que  l'entrevue  n'ait  pas  de  résul^ 
tat  pacifique  après  un  pareil  discours;  mais,  certes, 
voilà  de  la  poésie  épique,  ou  je  n'y  entends  abso* 
lument  rien.  Le  malheureux  père,  victime  de  la  foi 
du  serment,  n'est  pas  à  la  fin  de  ses  peines:  il  lui 
faudra  retrouver  maintes  fois  ses  enfans  sur 
le  champ  de  bataille  ;  et  quand  un  traître  aura 
ouvert  les  portes  de  Montoisor  aux  royaux ,  il  aura 
le  malheur  de  les  rencontrer  sur  son  chemin  dans 
un  endroit  écarté  de  la  forêt  des  Ardennes.  Après 
une  lutte  prolongée  entre  son  cœur  et  son  devoir, 
il  étouffe  le  cri  du  sang  et  se  résigne  à  les  atta- 
quer. Le  dialogue  suivant  entre  lui  et  Renaut 
mérite  encore  d'être  signalé  : 

Quant  Renaus  Toit  son  père ,  s'est  contre  lui  alez  : 

—  «  A  moie  foi ,  biaus  père ,  moût  grant  tort  en  avez 
»  Qui  à  (Hiascune  fois  sur  nous  vous  eml>atez. 

»  Une  eure  en  quit-je  estre  de  pecbié  encombrez.  » 

'"Ce  mot  de  péchié  excite  la  bile  d'Aimon. 

—  «I  Lechières ,  dist  li  pères ,  de  folie  parlez. 

M  Jà  n*arés  mes  bonté,  puis  que  tous  sermonez. 

»  Entrez  emmi  ce  bois,  hermites  devenez, 

»  Refaites  ces  chaucies ,  ces  maus  pas  relevez , 

»  Ce  vous  convient  h  faire ,  puisque  vous  le  voulez.  (F.  74.)  » 

De  pareils  sentimens  ne  sont  pas  du  xiii*  siè- 
cle, mais  bien  du  xi«.  Et  si  l'on  veut  un  passage 
encore  plus  énergique,  il  faut  lire  l'entrevue  d'Ai- 
mon avec  ses  enfans,  quand,  pressés  par  la  faim, 
ils  se  décident  a  venir  frapper  à  la  porte  du  châ* 


tfeàii  de  Dotdôtl.  Aïe,  teut»  mèfe,  les  reçoit  avec 
tetfdt'essé;  mais  Aimon  revient  de  la  chassé,  H 
is^îrtdigrie  de  les  retrouver  dàtts  tïn  ausisi  déptet^ 
bte  déhûment;  il  leur  fait  Wï  crime  de  leur  mîsèrfe. 
ï'fé  (ioûvoieiit-ils  donc  ravir  aux  ihoii^es  leuw  biei^^ 
et  mêitte  manger  leur  chair? 

«  Ôr  ne  IroVez-Voos  Aooine  né  conTCï^  M  seijant 

»  Dont  prendés  mençon  d'argent  né  de  besans^ 

»  Qui  ci  estes  venu  tost  nus  corne  truans?  ...» 

Entre  aus  et  leur  chier  père  comnoence  la  tenson  : 

«  FN  à  potafn ,  fanler',  ce  disi  1i  dus  Àiition  , 

»  Quel  guerre  faites-vous  Terapereor  Cbadon? 

»  ^''esfes  pas  chevaliers ,  aucois  estes  garçon. 

V  Jà  a-il  assés  gens  dedens  sa  région , 

»  Clers  et  pref^tres  et  moines  de  grant  Vetrgion 

»  Qui  sont  cras  par  les  gueules  et  s'ont  gros  le  eoignoDi 

»  En  grant  crasse  leur  gist  le  foie  et  le  poumon , 

»  Et  si  ont  les  chars tenreis,  le  cuir  et  le  menton, 

*>  Meillor  sont  à  mengfer  que  cisgnes  ne  poon  ; 

»  Cuisiés-les,  ses  mengiés  à  feu  et  à  charbon, 

»  Jà  ne  TOUS  feront  mal  nient  plus  que  venoison. 

w  Dame  Deu  vous  confonde,  enfans  !  ce  dist  Aimon.  » 

Ces  passages  n'ont  pas  été  reproduits  dans  la 
Bibliothèque  Bleue.  Enfm ,  le  vieux  Aimon  à  demi 
touché,  à  moitié  effrayé  des  menaces  dé  Renaut, 
leur  permet  d'emporter  tout  l'or  et  tout  l'argent 
qu'il  possède.  Alors,  les  trois  frères  quittent  Bour- 
don, passent  en  Gatinois  et  de  là  en  Gascogne,  où 
le  roi  Ys  ou  Fow,  peut-être  en  latin  Ëricus  (de 
Thierry,  les  latinistes  ont  fait  Theodoricus ) ,  doit 
à  leur  valeur  d'être  délivré  d'une  agression  des 
Sarrasins.  A  titre  de  juste  récompense  »  le  prince 
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permet  «aux  ijuatre  (ils  Aiinon  d'clovoi*  sur  ses 
domaines  bi  forteresse  de  Monlauben.  Cette  place 
n'est  pas  la  grande  ville  du  Languedoc^  inais  un 
petit  village  moderne  qui  a  donné  son  i^om  à  la 
^  plus  ancienne  barennie  de  Geacogne.  H  est  impos- 
sible de  s'y  méprendre.  Voilà  donc  quelle  étoit 
au  xiii*  siècle  la  tradition  publique  sur  l'origine 
de  la  baronnie  de  Monta«fean;  die  remontoit  au 
château  construit  par  les  quatre  pis  Aimop. 

En  revenant  d'^n  pèlerinage  à  Saiol-^acques , 
Charles  aperçoit  avec  indignation  la  forteresse  de 
ses  mortels  ennemis:  c'est  assez  pour  justifier  une 
nouvelle  guerre.  Mais  auparavant,  à  la  prière  de 
son  neveu  Rollant,  qui  pour  vaincre  Renaut  e^ 
Bayart  regrette  de  n'avoir  pas  un  bon  cheval , 
l'empereur  fait  annoncer  un  cours  ou  course  de 
clievaux  dans  Paris.  Le  prix  de  la  victoire  sera  la 
couronne  impériale,  des  manteaux  d'hermine  et  des 
joyaux  en  pombre  infini  ;  seulement,  le  cheval  rester^ 
la  propriété  de  l'empereur ,  qui  le  destine  à  RoUanL 
Le  jour  du  cours  arrive;  Renaut,  qui  ep  est  in- 
struit par  Maugis  malgré  les  injonctions  de  l'em- 
pereur, parvient  à  tromper  la  surveillance  (|^f 
François;  il  arrive  à  Paris,  il  se  présente  aux 
joutes ,  et  à  l'instant  qu'un  magnifique  coursier 
envoyé  d'Espagne  est  sur  le  point  de  gagner  le 
prix,  le  fils  d'Aimon  adressant  une  exhortation  à 
Bayart  : 

»  paiars»  ce  diat  Renau^,  coin  a?és  eo  talent? 
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»  Mestier  m'avez  eu  en  grant  besoin  sovcnt  ; 
»  Se  \ou»  or  me  (aillez,  dont  me  va  malemeot.  » 
Quant  Baiars  Tenteudi ,  si  lienist  clercmcnt, 
Ainsi  l'a  entendu  corne  s'ert  son  enfant. 
Les  oreilles  a  jointes,  la  teste  va  crollant, 
Por  abri  ver  (1)  son  cors  s'en  va  tout  arcoiant, 
A  froncié  des  narines ,  des  pies  harpe  devant , 
La  queue  et  le  col  va  durement  abesant.  .  . 
Renaus  laisse  le  règne ,  Baîars  en  va  brivant , 
Al  col  estendu  va  la  terre  porpendant, 
A  chascun  saut  emprent  une  lance  tenant , 
La  terre  fait  bondir  et  li  vens  va  bruiant. 
Li  François  l'ont  oî,  si  se  vont  regardant  : 
M  Or  esgardés  quel  saut  et  quel  eslancement  !  » 

Toute  la  scène  est  remplie  de  mouvement  et  de 
chaleur.  Renaut  emporte  la  couronne  et  conserve 
Bayart,  à  la  grande  surprise  des  comtes  palatins  et 
en  dépit  des  réclamations  et  des  prières  de  Char- 
lemagne.  Cet  enlèvement  de  la  couronne  doit  au- 
jourd'hui  nous  paroître  bien  invraisemblable:  ce- 
pendant un  passage  de  Nîtard  peut  servir  à 
l'expliquer.  Peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Fon- 
tenay,  Charles  étant  à  Troyes,  des  cîtcîyens  aqui- 
tains vinrent  lui  apporter  la  couronne  et  les 
vêtemens  impériaux.  Nul  de  nos  modernes  compi- 
lateurs historiques  n'a  paru  surpris  de  cet  incident, 
qui  tenoit  du  miracle  aux  yeux  de  Nitard.  Nous 
pourrions  dertiander  aujourd'hui  comment  il  se 
faisoit  que  des  Aquitains  possédassent  la  couronne 

(t)  Le  mot  abri  ver  ii'u  plus  de  correspondant  exact  dans  notre  lan- 
gue. Des  chevaux  abrivt's,  c'est-à-dire  bien  dii^pos,  ardens,  piaffans, 
pu  peu|  ^Irc  seulement  tendus.  Alors  afrHvff  sipifieroit  ^leiuf^^e, 
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impériale,  propriété  encore  incontestée  de  Lohier^ 
frère  de  Charles.  Louis-le-Débonnaire  étoit  mort 
à  Metz,  comment  cette  couronne  se  trouvoit-elle 
en  Aquitaine?  Le  fait  raconté  par  Nitard  suppose 
le  Yol  ancien  et  la  restitution  nouvelle ,  ou  bien  le 
Yol  récent  de  cette  couronne.  Soit  donc  que  nos 
rapsodes  aient  mal  entendu  le  passage  de  l'historien 
latin ,  soit  qu'ils  aient  suivi  une  tradition  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue,  on  doit  reconnoltre  un  lien 
étroit  entre  l'épisode  de  la  chanson  de  geste  et  le 
passage  de  Nitard  que  voici  (je  souligne  les  mots 
qui  auront  pu  être  mal  interprétés  par  le  poète 
françois  )  : 

<  Mira  sane  ac  merito  notanda  res  Karolo  con- 

m 

«tigit...  Cura  de  balneo  egrederetur,  et  eadem 
*  vestimenta  quae  exuuerat  induere  pararet,  repente 
)»  ab  Aquitania  missi  pro  foribus  adstiterant,  qui 
)»  coronam  et  omnem  ornatum  tam  regium  quam 
»  et  quicquid  ad  cultum  divinum  pertinebat,  fere^ 
»  banl.  Quis  non  miretur  paucos  et  pêne  ignotos 
r^  viros ,  tôt  tcrrarum  spatia ,  dum  ubique  omnes 
»  rapinœ  insistèrent,  tôt  talenta  aut  gemmarum  in- 
»  finitam  multitudinem  ferre  inlœsos  valuisse?  Et 
»  quod  maxime  mirandum  fateor  fore,  qualiter  ad 
»  definitum  locum,  vel  certe  ad  statutam  diem  et 
»horam  venire  poterant,  cum  nec  idem  Karolus 
»  ubi  se  suosque  oporteret,  sciebat?  Quem  quidem 
9  eventum  haud  aliter  quam  munere  divine  visum 
»  est  evenire  potuisse,  Ac  per  hoc  commilitonibw 
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jr  sl'6pùrem  mgecii ,  oniDesqtte  tiiaa^ni)^^  ad  speni 
1^  saLuli^  6re^it.  n  (André  Duchesm^^  Hi^ .  de  F#,| 
t,  U,  p.  367.) 

Avec  h  mWfs  é^  Psyrts  finii  ta  partie  k  {ilud  a»*? 
dieiHBite  ée  la  |^te  des  Quah^  fik  Aimati.  La  suit 
1^9 te  i^t  nommée  parttc<ilîépement  là  oA^maon  isfe 
BenQUli  bi^  qtie  ies  Quéilr«  /Nre$  y  soîeot  tolij^tME^ 
011  ^sojènisv  Ghariemagne  ¥tett(  ti'a^nd  le^ï  ^s^iég^ 
dM&  i^uf  nouvt^aii  rep^e  de  Mo«aaul)aa,  fi»  im^ie» 
^»  ji$^îdi9n$  de  k  iotignte  i^  taérdiipe  4é^sé  des 
Atfl  AyH)on>  Mâitgîs  amvant  mt  le  cbaii^  de  bar 
idàlU  apostrophe  ^i»si  le  Danois  Ogier^  Tun  ^tes 
pairs  de  Gharlemagne  : 

"•  «Pir  Diea ,  sim  OlaMt»^  n^tMtlâLpas  à  tow 

»  Que  vi'pis^ç  traïr  l^sqjiiatfe  Çte  AJRioq. 

>»  Mal  parent  a  en  yotiaet  moût  mal  compaignon. 

»  Ode  Idfttoh  d' Avignon  Ue  fifit  J<)r  trà!âoi. 

4  Ile  vdtos  l0»sai  faâHs  «Il  «tta^e  à  «Ktrl#n^ 

1»  ^  $9)pt-0m^F  en  Ff^pdre^,  paf  lel^^visi^n 

»  pont  vous  estes  engrés  et  sogiés  à  Karlon  ^ 

»  tiùtittt  dèiiiék^  reiidés  Âe  chféf  ^  de  itteiActa  ^ 

»  Jà  f«|tei<^o«a  Déwli)  GeriK  delosMilton , 

«  ttJDooQ  de  J^anleuil  et  d^uç  Bi^^  d'^igi:emoi4.  ^  (F<>  UQ  ) 

Datis  te  irwc.  Ïf86  *,  au  lieu  dû  vc*§  oii  Joffroi 
tfAvïgnôti  est  nôiftiné,  on  lit: 

Oncqnes  jor  vostrc  pères  ne  fist  aine  traïson. 

Joffroi  d'Avignon  ,  qui  avoît  (SfKmsé  la  9Qd\kT  de 
Girart  et  de  Beuves,  étoit  donc  le  père  recom^u 
4'0gier-le-DaiK>is ,  même  dans  les  chanspps  de 
gestes^  D'aiUeui^s,  il  laut  ayou^  %w  ce^  wrs  Jusr 


tiftetot  le^  ec^jécturés  que  j'avois  exi^rlmées,  âVant 
t^  les  conttoîtrè,  stir  l'origine  méridionale  cl'OgieV 
et  «uf  le  lîfre  d'otage  dû  duc  de  Gascogne  tfie  jfe 
teî  aVois  attribué  {i).  J'avois  aussi  remarqtré  que 
rOgier  de  l'histoire  possédoit  des  terrés  dans  lès 
écrirons  du  lac  de  Gertève  et  du  Montfefrat.  tù% 
Charlemagne  vôiîrfaTit  exciter  ses  pairs  à  pendre 
Richard,  le  plus  jeune  des  quatre  frères,  !ettf  fait 
tmt  à  tour  les  promesses  les  plus  capa'bles  d^aglt 
s*r  lèttr  esprit.  Il  s'éiigage  à  jemdre  Au  ftef  de  ^tèh 
tagtte  possédé  par  Salomott,  ceflul  *'An}oti;  à  Vt- 
éMàiti  le  Bavarois  il  donnera  WFayénce;  à  Tiirpîn  H 
procurera  la  papauté,  enfin  à  Ogier  : 

«  PaTÎe  outre  les  mons  de  loier  en  aurois, 

»  <Et  9i  hntàiB  Vercfaiù  ^ni  est  'itiotit  bf^Ks  nhtinôfrs , 

»  Bt  a? ce  Korie ,  se  peodre  le  vobiia, 

»  £t  Plaisance  la  bonne ,  de  veité  le  saclioi», 

»"$!  m'alez  Rîcbart  pendre  le  félon  maléois. 

»  —  Thù  femi  par  crion  chief,  tlHt  'Ogfers  K  cdnrtoir.  »  (F»  1 2i.) 

« 

On  peat  sfi{)posep  que  ces  ofines  deyoïôcA  arnon- 
dir  les  possessions  .précédentes  dq  boA  l>ftno*$,  U 
ce  qui  le  jitôtifi^,  Ogier,  dains  s^n  tes^tmaftt, 
m^entionné  par  le  légendaire  4e  Saini-Phai^fii» 
céda  à  l'abbaye  de  Meau3i^  un  manoir  un' 'A  javoît 
i.  Verceil  même.  L'histoire  nep^^ut  cuivre  de  pim 
près  la  poésie. 

(1)  Recberches  sup  le  personnage  d'Ogier-le-Danoia,  lues  à  TAcadéinie 
d<s  Inscriptions  et  insérées  dans  le  froisièine  volume  de  la  Bibliothèque 
4^  f^l^  des  QbarteB^  p.  &?l . 
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Mais  voulez-vous  juger  de  Texactitude  de  la 
Bibliothèque  Bleue?  Elle  transcrit  ainsi  les  vers  pré- 
cédens  :  «  Il  appelle  Oger  et  lui  dit: — Je  vous 
«donnerai  le  duché  de  Laon,  et  le  vous  quitterai 
»  si  vous  voulez  pendre  Richart.  »  Tout  le  vieux 
poème  est  reproduit  avec  la  même  fidélité,  et  voilà 
ce  que  tous  les  ans  on  réimprime. 

Pendant  le  siège  de  Montauban,  Maugis,  la  vérita- 
ble providence  de  ses  cousins,  le  magicien,  le  larron 
par  excellence,  Maugis  a  tout  à  coup  des  remords, 
et|  fort  mal-à-propos  du  moins  pour  les  quatre  fils 
Aimon,  il  va  se  faire  ermite.  Privés  de  ses  expé- 
diens,  les  assiégés  endurent  la  faim  la  plus  terri«- 
ble;  ils  mangent  leurs  chevaux.  Renaul  alloit 
même  être  forcé  de  tuer  Bayart  'y  mais  en  le  voyant 
agenouillé  devant  lui,  les  yeux  humides  de  larmes, 
il  perd  sa  résolution,  il  se  contente  de  lui  ouvrir 
une  veine  et  d'en  donner  le  sang  à  sa  femme  et  à  ses 
deux  jeunes  enfans.  Enfin  le  bon  Maugis  étant  revenu 
pour  délivrer  Montauban,  les  Quatre  fils  s'éloignent 
de  la  contrée,  passent  le  Rhin  et  vont  s'enfermer  à 
ïremoigne,  la  moderne  Dorthmund  de  Westphalie. 
Gharlemagne  les  y  poursuit  encore,  puis  il  accepte 
la  paix  sous  la  condition  que  Renaut  livrera 
son  cheval  Bayart  et  fera  sans  délai  le  voyage 
du  Saint-Sépulcre.  L'empereur  pardonne  alorsaux 
trois  frères,  il  donne  même  aux  deux  enfans  de  Re- 
naut rinvesliture  des  fiefs  de  Tremoigne  et  de 
Moniauban;  il  ne  gardç  rancune  (|u'au  bon  cheval 
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Bayart;  maïs  vainement  le  fait-il  précipiter  dans  le 
Rhin  ou  dans  la  Meuse,  Bayart  échappé  à  la  nage  va 
rejoindre  dans  la  forêt  des  Ârdennes  le  larron  Mau 
gis  y  lequel ,  dit  le  poète  en  finissant  : 

En  la  forest  d'Ardane  morat  certainement. 
Encor  i  e^t  Baiart  se  l'istoire  ne  roèot. 
Et  encor  li  oit  on,  à  feste  Saint  Jehan, 
Par  tontes  les  anées  hanir  moût  clèrement. 

Pour  Renaut,  rien  de  plus  insipide  que  le  récit 
merveilleux  de  son  voyage  au  Saint-Sépulcre,  A 
son  retour,  il  continue  sa  longue  et  dure  péni- 
tence. On  construisoit  la  cathédrale  de  Cologne;  il 
se  mêle  à  la  troupe  des  maçons,  il  porte  les  plus 
lourds  fardeaux  jusqu'à  ce  que  ses  compagnons, 
jaloux  de  saforce  prodigieuse,  s'avisent  de  le  préci- 
piter du  haut  des  nouvelles  constructions.  De  nom- 
breux miracles  ne  tardèrent  pas  à  signaler  la 
sainteté  du  preudome  :  ses  enfans  vinrent  reconnoî- 
tre  le  corps  et  le  transportèrent  à  Trémoigne.  C'est 
là  qu'il  fut  honorablement  enseveli. 

Il  est  certain  que  Dorthmund  ou  Trémoigne  reste 
encore  aujourd'hui  sous  le  patronage  de  saint  Re- 
naud; que  Ton  y  vient  visiter  son  tombeau,  et  que  sa 
légende  rappelle  lesprincipaux  faits  mentionnés  dans 
la  chanson  de  geste  dont  je  viens  d'offrir  l'analyse. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  chanson  de  Maugis 
d' Aigrement.  Elle  est  dans  un  genre  complètement 
fantastique,  et  je  n'en  dirai  que  peu  de  mots. 
Elle  fut  composée  long-temps  après  la  geste  des 
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Quatre  fils  Ainion,  au  succès  de  laquelle  elle  doit 
sa  naissance.   En  voici  le  début  : 

Seignors ,  or  escoutés  :  n'i  ail  noi  e  né  ton , 
Que  Dame-Dieu  ^e  gloire  tos  doinst  t>enéiçon , 
Et  je  TOUS  chanterai  d'une  bone  chanson , 
Faite  est  de  boae  e^toire,  poi  n'i  a  se  yoir  nop. 
Cil  juglior  TOUS  chantent  de  Maugi  le  larron 
Cornent  il  guerroia  Tempereor  Cbarlpn 
Pour  aidier  ses  consens ,  les  quatre  fils  Aymoq , 
Dont  il  ne  savent  mie  la  monte  d*un  bouton  ; 
Mes  ce  n'est  pas  du  Ter  dopt  qos  vous  chaa|ero«i. 
Mes  je  vous  en  dirai  la  droite  nascion , 
Oh  il  aprist  le  sens  dont  il  ot  à  foison. 

Mes  lecteurs  voiiçlront  bien  se  contenter  d^  ç^ 
résumé  :  Maquis  est  enlevé  par  les  Sarrasipç  ;  U 
e^t  élevé  par  la  fée  Oriande,  qui  en  devient  am{>iir 
reuse  et  lui  apprend  la  magie.  Grice  à  de  nief  vei}- 
leux  secrets  il  se  rend  maître  du  bon  cheval  9ays)rt 
e);  de  la  bonne  épéë  Froberge  (la  Flamberge  4'Ar 
riost^),  qu'il  donne  plus  tarda  Renaut,  qnaQ4  Y^S 
I4  (in  d\x  pqème  il  revient  en  France.  Da^^  çet(e. 
chanson,  Maugi^  est  brave,  libertin  ^t  piavi  TP^ur^ 
c^  qui  ne  s'accorde  guère  avec  sa  véritable  légep^e. 
La  Bibliothèque  Bleue  a  bien  voulu  mettre  çGt\p 
chanson  au  nombre  de  ses  réimpression^  P^rfl^ 
tuelles.  Elle  se  composa  ici  d'envirpp  7pQQ  y^pff. 


778.    ROMAN  DE  LANCELOT  DU  LAC.   PREMIÈRE  PARTIE. 

Volomo  in-f^  inediocri  vélin^  \0^  fe^U|<^  à  deax  colonnes,  initiales; 
commencement  du  xi\«  «iècle:  ïMé  itatréfbis  en  veau  sur  bois,  aujour- 
d'bai  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Louis  XVllI  sur  le  dos.  aTcc  le  titre  : 
Roman  xtef  TbH  Èûfi  lit  Bût/t. 

FoalalatlileMi,  n»  185&.«^  Ane.  (»til.,  n*  4lO.---  tle-Pakty%,  îlot.  541, 

Volume  exécuté  par  deux  scribes  italiens.  Le  ré- 
cit est  poursuivi  jusqu'au  moment  où  Lancelot,  en 
grand  danger  de  mort  pour  avoir  bu  de  Teau  g'a-j 
cëè  d^une  fontaine ,  est  traité  par  une  Jeune  Qjle 
fort  belle,  qui  prétend  à  la  possession  ^u  cheva- 
lier, en  récompense  de  la  santé  qu'elle  doit  lui  ren- 
dre. Deîpniers  mots  :  t  Sî  Tacolent  et  baisent:  mes 
i^  W  sont  sî  esiK)anté  de  ce  qu'il  lé  voient  si  dcs- 
»  hétié,  si  li  demande  sMl  en  porra  garîr,  et  il  disl  : 
»  Oïl,  se  Diex  plest.  » 

N^ïi85. 

779.  ROMAN  OE  LAfiiCEteT  DU  LAC»  ABRÉGÉ. 

Volume  in-fo  parvo  vélin  de  109  fe«ittets ,  loiUitoi;^!  dm  «w»  tià^ 
cle.  Reliure  Bétliune,  qtcc  le  titre  :  Histoire  de  la  marche  de  Gaule. 
Agravani. 

Ane.  bibligtl).  Bélbune.  no  172.—  Ste  Palave.  npt.  |42. 

!  ;  î  $qute  1^  sobBtan  oé  du  rémai»  ^est  ^oii tenii^  '  datid 
ce  vj»lump^4oDl>l^éeritiire  changé  air  fr478i«  Dér^ 
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niers  mots  :  «  Que  plus  ne  dit  des  aventures  du 
»  seine  Graal.  —  Ci  fine  le  sant  Graal,  et  parole  de 
»  la  mort  le  roy  Artu.  » 

N•7185^ 

7S0.  ROMAN  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL. 

Volume  iD-P>  mediocri  TéliD,  81  feailleU,  petitet  vignettes  deatioëee 
dans  les  initialei  ;  commencement  du  xi?*  siècle.  Relié  en  vean  racine 
au  chifiVe  de  Louis  XViU  sur  le  dos. 

Foods  de  Colbert,  n*  3130. 

# 

Cette  leçon  renferme  tout  le  roman  de  Josephe, 
à  l'exception  de  la  dernière  laisse  j  les  deux  der- 
niers feuillets  n'ayant  pas  été  conservés.  Derniers 
mots  :  «  Et  se  vous  veez  anchois  mon  seigneur  Jo- 
»  seph  que  je  ne  ferai,  salués  le  moy.  Et  li  dittes 
»  qui  ainssint  le  me  convint.  » 

N»7185<. 

781.  ROMAN  DE  LANCELOT.  DERNIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-4o  magno  Télin  de  206  feuillets  à  deux  colonnes,  deux  mi- 
niatures dans  les  initiales;  xm*  siècle.  Relié  en  carton  noirci,  avec  le 
titre  au  dos  :  Les  avan,  de  S.  Gral. 

Fonds  de  Colbert,  n»  709. 

Le  récit  commence  à  la  laisse  d'Agravain  par 
ces  mots  :  «  Ci  endroit  dit  li  contes  que  quant 
»  Agra vains  se  fu  partis  de  ses  compaignons...  » 
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Au  f*  143,  on  trouve  l'indication  de  la  lin  du  tra- 
vail de  Gautier  Map.  C'est  après  qu'un  preudome 
annonce  au  roi  Artus  qu'il  fera  chevalier  à  la  nou- 
velle Pentecoste  celui  qui  devra  terminer  les 
aventures  du  Saint-Graal.  <  Ci  fenist  ici  mestre 
»  Gantiers  Map  son  livre  et  commance  le  Graal.  » 
Les  premiers  mots  de  ce  Graal  sont,  P'  145  :  «  A 
»  la  veille  de  la  Pentecoste,  quant  li  com'paingnon 
»  de  la  Table  ronde  furent  venu  à  Camahelot...  » 
Fin  :  «  Dont  misire  Gauvains  fu  assez  plus  à  maie 
»  aise  qu'il  n'estoit  devant.  Si  se  test  ore  li  contes 
»  a  tant  des  aventures  du  saint  Graal  qi  sont  si  me- 
9  nées  à  fin  que  après  cest  conte  n'en  porroil  nus 
*  riens  dire  qui  n'en  mentist.  —  Ici  finissent  les 
1»  avant ures  du  saint  Graall.  »  « 

NO  7185 ^ 

782.  ROMAN  DE  TRISTAN.  DERNIÈRE  PARTIE. 

Volume  io-4o  roagno  ▼élin,  417  feuillets  à  deux  coloDues,  petites  mi- 
niatures dans  les  initiales;  fin  du  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  fauve* 

Fonds  de  Cangé,  n»  7. 

Au  bas  du  premier  feuillet  est  un  écu  d'argent 
à  trois  fasces  de  gueules.  Cangé,  dans  une  note  au- 
tographe placée  auprès  de  cet  écu,  pense  qu'il  rap- 
pelle la  propriété  d'Antoine  de  Croy ,  fils  de  Jean 
de  Croy  et  d'Isabeau  de  Renty ,  grand-bouteillçr 

4e  France  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  mort  en 
VI.  9 


i47S.  Je  ptensc  qde  cet  ëcu  entôUKé  du  côHîer  dfe  la 
Tbis-oh-d'Or  et  surmonté  d'Une  ^ourohtie  âé  riiat^- 
quîis,  est  bëâucbli)3  plus  rttoderriè. 

PlU^iéUi**  féililtéls  btot  été  éhléVéfe  dauë  le  CoiPps 
«t  â  là  ffrt  dte  ttiâniièct-it.  PW^ïhîèH  foots  :  «  Eh  ceéte 
partît!  dist  li  côhtteS  tjueaprëè  de  que  tt  hartilèreè  Se 
Tu  pat^tîi  de  Côrtioàillfe,  misitte  TrîSt.  qui  dettieu^e 
avtiëc  son  Ohcle  lë  Iroi  March  se  J^e  et  s'ehvoîse. . .  » 

Det^ttîerS  tnofs:  «  Gaûvâih,  je  Vous  requiert  par 
%  lë  ferrëtneht  que  vous  toe  feistés  (juaht  je  Wus 
*  fis  preittièreitieni  chevalier  que  Vous  ihfe  dîtes  ëe 
1^  que  jë  VdUs  dëftiahdëraî.  Sit*e  fet  hii  sli^éS  GâU- 
i  vaih . . .  * 

783.  ROMANS  DU  SAÎ^T  CKKAL  —  DE  MERLIN.  — 
CHRONIQUE  DE  LA  CONQUÊTE  DE  JÉRUSALEM  PAR 
SAlÀûtti. 

Volonie  iD-4«  liiisgno  télfto ,  354  feuilleU  li  lirois  eolonneë,  ffrfnlàïures 
et  1ttifi8l68;  «iti*  siècle.  Relié  en  maroquiti  Voage. 

i^oDdà  de  CaDgé,  a*  6. 

Pt*écîeuk  manuscrit  ap'partenant ,  Vers  le  mi- 
lieu du  XI v*^  siècle,  à  Pierre  Aés  Essars,  deuxième 
du  nom,  qui  ftit,  ainsi  qUe  Ta  note  Cangè  dia- 
prés le  P.  Anselme,  député  en  Hainaut  IVii  1345, 
piour  traiter  du  mariage  de  Louis  de  France,  fils  de 
Jean,  duc  de  Normandie,  avec  là  fille  du  duc  de 
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Brabant.  Pierre  des  Essars  fui  tué  à  Grccy  Tancée 
suivante. 

A  la  fin  du  volume,  des  lignes  écrites  à  contre 
sens,  c  est-à-dire  de  droite  à  gauche,   portent  : 

«  i*  Cest  livre  est  sire  Pierre  des  Essars  qui  lu 
»  presta  et  envoya  à  Mons.  Le  duc  de  Normandie 
»  par  Geuffrin  Nivelle  de  Branville,  clerc  niestre 
»  Marti  là  de  Mel4ôu.  — J.  IWellou.  » 

1*  Sîgrialùre  :  Jêhàn.  Elle  ft*appartîent  pas, 
comWe  l'a  cru  Cangé,  au  duc  de  Normandie,  t\U 
de  Philippe  de  Valois ,  et  depuis  roi  de  France* 
Nous  "possédons  une  signature  înconteslabtemerit 
àutX)gra[^e  de  ce  prince  dans  le  msc.  ô743  (voy. 
tom.  I,  p.  79),  et  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
ceile-ci . 

3'  Un  secortd  propriétaire  dû  xv*^  siècle  a  écrit 
au-dessous  de  la  signatût*è  précédente  :  «  Se  livre  est 
»  à  Jehan  de  La  Rivière,  seigneur  de  Chandenier,  qui 
»  l'amblera  pendu  sera  parmi  chenhaterci.  Noula  ce 
»  dit.  Séint  Vincent  le  riche...» 

4*  Sur  la  garde  du  commencement,  nous  voydhs 
(Jue  Chaire  dé  Cangé  avoit  acheté  le  Volume  en  î72d 
et  Tavoit  payé  lîèO  francs.  *C'esl  lui  qui  le  lit  ré- 
ïîér. 

Le  Saint-Graal  comprend  les  120  premiers  feuîl^r 

lets.  Le  124'  avoit  été  arraché  sans  doute  à  cause 

du  frontispice  de  Merlin.  Cangé  a  recopié  ce  qui 

niftuquoit,  de  sa  belle  écriture,  et  il  a  recollé  mr 

9. 


132  FONDS 

ce  nouveau  feuillet  de  \elin  une  jolie  petite  minia- 
ture du  xiv«  siècle  représentant  la  Vierge  et  Ten- 
fant  Jésus. 

HISTOIRE   DE   LA  PRISE   DE  JÉRUSALEM,  PAR  SALADIN. 

(F«  313.) 

Ce  précieux  monument  historique  parolt  avoir 
échappé  à  l'attention  de  nos  compilateurs  mo- 
dernes. Je  le  recommande  aux  académiciens 
éditeurs  des  Historiens  des  croisades.  Il  embrasse 
le  récit  des  événemens  qui  se  passèrent  ^en 
Palestine  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  et 
c'est  de  là  qu'on  a  détaché  le  charmant  récit, 
malheureusement  fabuleux,  du  comle  de  PonthieUj 
inséré  par  Méon  dans  le  dernier  volume  de  ses  Fa- 
bliaux. Au  reste,  la  chronique  que  nous  annonçons 
avoit  été  remarquée  au  moins  par  un  des  écrivains 
du  xviie  siècle.  II. existe  une  «  Histoire  de  la  con- 
»  queste  du  royaume  de  Jérusalem  sur  les  chresliens, 
»  par  Saladin ,  traduite  d'un  ancien  manuscrit. 
»  Par iSjGervaisClouzier y lQ18.i>Cesthivdiduction 
fort  agréable  du  manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux. 
On  l'attribue  à  un  littérateur  consommé,  nommé 
Citry  de  la  Guette,  dont  on  se  souvient  peu,  parce 
qu'il  n'a  jamais  mis  son  nom  en  tète  des  ouvrages 
qu'il  a  publiés.  Il  nous  prévient  seulement,  dans 
la  préface,  que  le  manuscrit  dont  il  s'est  servi  lui 
avoit  été  donné  par  M.  Gabart  de  Yillermont.  Cette 
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indication  précise  n'a  pas  empêché  le  Journal  des 
Savans{l)  de  contester  la  candeur  et  la  véracité 
du  traducteur  :  «  Il  y  a,  dit-il,  tant  de  circonstan- 

*  ces,  dans  cette  histoire,  différentes  de  ce  que  les 
»  auteurs  nous  ont  donné  sur  la  conqueste  de  Sa- 
»ladin,  que  plusieurs  habiles  personnes  ont  eu 

*  pour  suspect  le  vieux  manuscrit  gaulois ,  d'où 
»  cet  auteur  les  a  tirées.  11  tâche  de  te  justifier  dans 
»  sa  préface,  et  on  peut  dire  que  si  tout  ce  que  l'on 
»  y  trouve  n'est  pas  véritable,  les  incidens  en  sont 
»  du  moins  fort  bien  ménagés  pour  donner  plaisir 

*  au  lecteur.  » 

Le  père  Lelong  a  répété  cet  arrêt.  Cocquebert 
de  Taisy ,  dans  la  Biographie  universelle,  se  contente 
de  dire  que  «  c'est  une  prétendue  Iraduclion  d'un 
manuscrit  gaulois,  dont  on  a  révoqué  en  doute 
l'authenticité.  »  Et  enfin  Barbier  venant  le  dernier 
dit  avec  plus  d'infidélité  encore:  ^composée  ^div  Ca- 
bat  de  Villermont,  publiée  par  Citry  de  la  Guette,  » 

On  saura  désormais  que  M.  de  Citry  étoit  par- 
faitement sincère;  qu'il  avoit  sous  les  yeux  un  ma- 
nuscrit dont  la  rédaction  remontoit  au  xup  siècle, 
et  que  ce  monument  précieux ,  si  agréablement 
traduit  par  lui,  est  inédit  jusqu'à  présent,  et  est 
pour  la  première  fois  recommandé  à  l'attention 
des  amis  de  notre  histoire. 


(i)  Journal  des  Savans  de  Tan  M  DC  LXXIX,  tome  septième.  Amster- 
dam; 1680,  61ition  iD-18,  page  80. 
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Un  feuillet  a  été  arraché  e«tre  le  353  et  le  354, 
et  de  son  côté  le  traducteur  s'est  arrêté  av^c  le  texte 
dw  f*  353...  V ,  c'est-à-dire  à  la  mort  du  comte 
P^r^  de  Champagne.  D^nsi  le^  fragmens  çuivans 
cpasei^vés,  le  phrQflîqueur  raconte  sommairement 
Ig  couronnement  de  Jea^  4e  Çirienne  et  la  hataille 
4^  Bpuvines.  Il  est  à  croire  que  le  manuscrit  do 
M.  de  Yi|lern[i0nt  avqit  été  transcrit  sur  notre 
Qij^emplaire^,  et  que  cette  lacune  ayoi(  déterpiiné 
Ip  traducteur  à  s'arrêter  à  la  mort  du  comte  Henry. 

N°  7186.     - 

784.  ROMAN  DE  LANCELOT  DU  LAC   PREMIÈRE  ^ARTIE. 

yoliiqfic  in-folio  paryp  TélîD,  116  fç^il^etsà  deui^  colonnes,  initi^lça; 
conimencemeDt  du  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  Teau  sur  bois ,  aujour- 
dMiui  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France  sur  les  piafs  et  sur  le  dos, 
ayeç  le  titre  :  Boman  du  roi  Barons. 

Fontainebleau,  n«  1858. —  Ane.  Gat..  n<>  69i — Ste-Palaye,  not.  543. 

Écriture  dont  l'encre  est  souyent  effacée.  Der- 
niers mots  :  «  Dès  ore  se  taist  ci  endroit  hors  li 
»  contes  à  parler  d'Eslor,  de  monse^nor  Gau.  et 
»  dou  nain  et  de  la  demoiselle.  Et  retorne  à  parler 
>»  de  Lancelot  de  Lac,  comenl  il  se  délivra  de  Leo- 
»  degan  le  fils  au  roi...  en  la  mesiée  qu'il  fistpour 
»  l'enor  de  sa  dame  la  reine  Genièvre,  femme  del 
»  roi  Arlus...  » 


Goin^pe  le  plus  grand  nombre  des  volumes  de  \9k 
Table  rqpde,  çclui-çi  est  rçY^nu  d'ttalic;,  Q^  ^g 
[)eut  douter  que  vers  le  xiv*  siècle,  la  plupart  des 
anciens  manuscrits  de  ces  romans  n'aient  été  ac- 
quis ou  recopiés  par  des  Italiens,  quand  le  goût 
de  q^  fictions  diçpf^roi^spi^  ep  dççà  4«s  mqi^ts. 
Yoili^  comment  tî^pt  dp  pféciei^ses  imit^tipi^s  pu^|^ 
éjq  e^écutéps  çïk  çq  ten^ps-l4  par  dg?  Rf)Ç|ps  it^- 
lipRs. 


•  i 


çs«  im 


7^g.  CHANSONS  DE  GESTE  DE  GUIf^LA^Mp:  AU  CQURT- 

NEZ. 

Volume  in-folio  roediocri  yélin ,  1 3  'i  feuillets  à  deux  colonnes ,  mi- 
niatures dans  les  initiales  ;  xni*  sièéle.  Relié  en  maroquin  rouge,  aux  ar- 
mes  et  au  chiffre  de  J.-B.  Colbert  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Fon4s  de  Çol^rti  aoc.  i^»  1377. 

Manuscrit  précieux,  mais  cruellement  mutilé. 
Dans  les  feuilles  conservées,  il  existe  de  nombreu- 
ses  transpositions  que  j'ai  indiquées  ^p  bas  des 
pages.  Voici  les  branches  contenues  en  tout  ou  par- 
tie dans  ce  volume  : 

1  Enfances  Gt^UU^ume.  C'pst  h  secopde  du  Cy- 
cle, la  première  étant  celle  d'Aimery  de  Nar- 
bonne,  qui  cependant  ne  doit  avoir  été  composée 
que  bien  long-temps  après.  La  première  feuille  con- 
servée des  Enfances  Guillaume  est  ici  la  troisième 
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du  volume  par  l'effet  d'une  transposition.    Elle 
commence  avec  le  153«  vers  de  la  branche  : 

Et  portez  tant  de  Tor  en  vos  escrius 
Que  ne  tos  tiengne  à  la  cort  por  frarins. 
Dame,  dist-il,  or  a?ez-Tous  bien  dit.  ... 

Les  enfances  Guillaume  nous  racontent  le  dé- 
part des  fils  d'Aimery  de  la  ville  de  Narbonne,  le 
récit  de  leurs  premiers  combats  contre  les  Sarra- 
sins, et  l'amour  d'Or^ble,  princesse  Sarrasine, 
pour  Guillaume.  Cette  branche  extrêmement  re- 
marquable porte  le  cachet  d'une  haute  ancienneté. 
En  voici  les  premiers  vers  tels  qu'ils  sont  conser- 
vés dans  le  beau  manuscrit  de  La  Valliére,  n**  23, 
P  30  : 

Or  fêtes  pais,  pour  Dieu,  seigneur  baron, 
S'orrez  chanson  qui  moult  est  de  grant  non , 
C'est  d'Aimeri  qui  a  fleuri  grenon , 
Qui  tousjours  ot  vers  Sarrasins  tençon.  .  , 
C'est  de  Guillaume  qui  cuer  ot  de  lyon , 
Qui  prist  Orable  que  de  voir  le  scet-oq 
Que  il  toli  à  Tiebaut  l'esclaTon , 
Conquist  sa  terre  à  coite  d'esperon , 
Maint  roy  paien  mist  à  destrucion.  .  .  . 
Qui  le  servit  n'en  ot  mal  guerredon , 
£t  qui  diroit  encontre  la  chançon 
Aucune  chose  qui  ne  fnst  de  raison , 
En  sa  légende  ses  fez  trouveroit-on 
lit  moult  des  autres  dont  ne  fez  mention , 
Es  grans  disers  où  il  ot  sa  meson , 
De  Moppelier  trois  lieus  i  conte- on. 

L'un  des  points  les  plus  curieux  de  celle 
branche,  c'est  l'idée  qu'elle  nous  offre  des  anti-i 
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quités  et  do  Tarc-de-triomphe  d*Orange.  Le  poète 
supposa  qu'Orable,  initiée  dans  tous  les  secrets  de 
la  magie,  donne  à  sa  volonté  Tâme  et  le  mouve* 
ment  à  toutes  les  merveilles  de  cette  architecture. 
Ainsi,  Tibaus  d'Arabe,  son  malheureux  fiancé, 
étant  monté,  avec  Clariaus,  frère  d'Orable,  dans 
l'appartement  qu'elle  occupoit  : 

II  en  moDtèreDt  sus  el  paies  plus  grant. 

Tlbaui  e^garde  le  paies  qui  est  gent, 

Parti  d'images  fu  li  entai llemens, 

Ours  et  lions  et  porceaus  ensenient, 

Biches  ef  dains  et  aigles  plus  de  cent. 

Si  est  li  ciel  fait  par  cncliantement , 

Soleil  et  lune  et  l'estoile  luisant. 

Voit  II  Tiebaus,  si  s*esbahi  forment. 

Regarde  soi  et  deriière  et  devant ,  * 

Me  set  à  dir  par  là  où  entra  ens. 

£t  Clariaus  Ta  assis  en  un  banc 

Tout  fet  d'ivoire,  painturé  à  argent, 

Li  pecol  sont  doré  moût  richement. 

A  cbascun  ot  un  folet  en  estant , 

Uarpent,  violent  et  notent  ensement  ; 

Que  ce  esgarde  ne  demande  noiant 

De  Jugléor  né  d'autre  enchantement.  (F»  9 ,  v*.) 

Mais  tout  cela  n'est  rien  à  côté  du  charivari  qui 
devoit  présider  aux  noces  de  Tibaus  et  d'Orable. 
D'abord  c'est  un  cerf  qui  sç  détache  des  arcades 
et  est  aussitôt  suivi  par  une  meute  de  chiens  et 
une  troupe  de  chasseurs.  Puis  une  procession 
de  moines  excitant  autant  de  géans  à  battre  de 
verges  Thibaut  et  ses  compagnons.  Puis  les  ours, 
1^  sangliers  de  l'arc  qui  prennent  part  à  la  fête  ; 


pui§  un^  ioonçUtioii  qui  commenqe  au  nionient  qù 
QraUlo  tauclje  dvt  ^^igt  l'iji)  des  piljçrs.  Ain^i  $e 
p^^sfjL  la  oqit  4^1.  nQcgs ^  i?t  Tlijib;ayd  m  ci^nflapda 
p?t^  ^qn  r<ç^tç;  il,  fim\\  le  teadenj^ifl  pour  iSarbo^^§ 
3y'ft^$iégçpj$  4i^j4  4eRWS  Iqi^g-teiïjps  ^p«  armée, 

|.0s  çifll?^»^  d'^i^Wpry  arnvfiot  a  Ja  çpqp  4e  Qb^rr 
lemagne.  L'épisode  ^^  j^  jijttp  ^^  \>H\9Si  de  (yuilr 
laume  avec  un  çhampJQa  ^e  Bret?tgftpi  l\|tte  qui 
rappelle  exactement  les  coups  de  poing  et  de  bâton 
qui  font  tant  d'honneur  à  la  moderne  Angleterre, 
a  été  malheureusefnent  eplevé  dans  le  manuscrit. 
Il  faut  pour  le  lire  recourir  au  n?  23  de  La  Vallière, 
f*  44.  Quand  Charlemagne  eût  armé  chevaliers  les 
enfans  d'Aypery  ,  il$  ^[^ptqufneRt  ^  CJ^fbpnne  et 
contraignent  Tibaus  d- Arabe  à  lever  le  siège.  Deux 
mois  après  ce  triomphe  ^ 

De  douce  France  teiur  vint  un  messagier 
Qui  lor  a  dit  et  conté  et  noncié 
Que  Tempérerez  est  moût  afliboié; 
Li  per  de  France  le  vouloient  brisier 
Kt  liOoys  del  roiaume  cbacier.  . . 
Guillaume  Tôt,  moût  en  fu  courociés.  .  . 
n  En  son  roiauqne  n*a  si  hardi  princier , 

»        ,i'\         n'v,t.«  ..-,1,        I 

»  Se  f  raison  velt  au  roi  porchacfer 
»  Se  je  rataiog  ne  li  toille  le  cbief.  m 

Tels  sont  les  derniers  vers  de  cette  branche. 


II.  LE  CORONEMËNT  LOOYS.  (F°  18.) 

Pour  les  bf^nfî^fîîj  $^iv^»^^e^,  vpy.  Ipm.  JII,  p? 


^33  et  suiv.  Ua  seul  feuillet  manque  ici,  Qv^iv^  ^ 
et  29. 

m.  |.f  CHARROI  PE  NIAMES,  (F°  39iO 

Manquent  un  feuillet  entre  37  et  33,  et  le  derr 
nier  entre  52  et  53. 

IV.  LES  ENFANCES  VIVIEN.  (F°    5^.) 

Manquent  le  début,  et  un  feuillet  entre  57  et  58. 

V.  LA  BATAILLE  d'aLESCHAUS.  (F'  71.) 

Lacune  entre  les  folios  80  et  84 ,  et  à  la  fin  en- 
tre 98  Qt  99. 

VI.  FOULQUES  DE  CANDIE.  (F^  99.) 

La  branche  de  Foulques  est  une  addition,  une 
sorte  d'épisode  parasit(^  (i^o^  }^  pjfij^  ^  (imi^miK^ 
au  Courl'Nez.  On  ne  la  trouve  pas  dans  le  grand 
manuSîCrit  p°  C(985i^  {\\!^  {|cms  aycip^  pxfi|îiinfâ.  L'au- 
teur est  Herbert  le  Duc,  comme  on  le  voit  dans  les 
mm%  n"  74815  ^t  Nqt.  D.  275  bis,  Cetrau^ère  paraît 
avQir  fieuri  Yer§  le  (somm^na^m^ut  du  xui^  §iècl#f 
Spa  ppèmç,  fort  développé,  célèl^re  le§^  ayeuturQ^  c^t 
le§  ^^plqits,  de  Foulques,  lib  d^  Um  dp  Flçffeifill^, 
o«  Flor^julcj,  ^QS  dqute  Frejui^,  Foulque  v^t 

vepger  le  dçsftstre  ^'Al^pbai»p$  9t.  te  m9V%  4e 
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son  cousin  Vivien.  Il  accourt  au  siège  d'Orange  et 
contribue  à  la  délivrance  de  Guillaume.  Puis  aimé 
de  la  belle  Anfelise  de  Candie,  princesse  sarrasine, 
il  suit  l'exemple  de  son  oncle  Guillaume ,  ravit  la 
dame  à  son  fiancé,  la  convertit,  l'épouse,  et  devient 
sire  de  Candie  ;  mais  il  faut  prévenir  le  lecteur 
que  Candie  n'est  autre  chose  que  Cadix. 

Les  trois  mille  premiers  vers  ne  sont  pas  ici.  Une 
autre  grande  lacune  se  trouve  entre  les  folios  129 
et  130,  qui  est  remplie  dans  le  n**  de  Notre-Dame. 
En  revanche,  ce  dernier  manuscrit  s'arrête  avec 
notre  f*  134 ,  et  nous  en  avons  la  suite  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin  du  f"  139.  Ici  nouvelle  la- 
cune comblée,  comme  toutes  les  autres,  par  le 
msc.  7188.  Les  cinq  feuilles  suivantes  appartien* 
nent  encore  à  la  suite  de  Foulques  de  Candie. 

VIL    LE  MONIAGE  RAYNOUART.  (F°  145.) 

Manque  le  commencement. 

VIII.    LE  MONIAGE  GUILLAUME.    (F°   184.) 

Cette  dernière  geste  n'est  pas  complète,  mais 
elle  est  jx^ursuivie  bien  plus  loin  que  dans  le  msc. 
6985,  dont  le  dernier  vers  est  ici  au  f*  223  r". 
Voici  la  rapide  analyse  de  la  suite.  Arrivés  de- 
vant Palerme,  Guillaume  et  Landri  changent  la 
face  des  aifaires,  comme  on  le  devine.  Sinagos  est 
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tué,  la  ville  est  prise  et  le  monier  Landri  en  re- 
çoit V honneur  en  fief.  Pour  Guillaume,  il  résiste 
aux  sollicitations  du  roi  Louis  et  retourne  à  pied 
dans  son  ermitage  de  Gellone;  Louis  ne  tar- 
dera guère  à  regretter  son  absence.  Un  amiral  sar- 
rasin ,  le  géant  Isoré ,  parolt  sous  les  murs  de  Paris 
et  demande  vengeance  de  la  mort  de  Sinagos.  Celte 
arrivée  subite  devoit  éveiller  l'incrédulité  des  audi- 
teurs ,  mais  ajoute  aussitôt  le  poète  : 

Seignor  baron,  or  nel  mei^reez  mie. 
Que  la  chansoD  si  est  d'ancesserie. 
A  icel  temps  que  voas  ci  m'œz  dire 
N'iert  pas  la  terre  de  gent  si  replenie 
Corne  eleest  ore,  né  si  très-bien  garnie. 
Né  tant  n'i  ot  de  riches  mananties, 
Né  de  chastiaus ,  né  de  cités  assises.  .  . 
Paris  estoit  à  cel  jor  moût  petite.  (F»  tH.) 

Louis  avoit  depuis  long-temps  éloigné  de  sa  cour 
tous  les  preudommes,  tous  les  bons  chevaliers;  il 
réservoit  sa  confiance  à  de  vils  flatteurs  nés  dans 
l'obscurité,  incapables  d'héroïsme  et  de  loyauté. 
L'invasion  des  Sarrasins  lui  inspire  un  tardif  re- 
pentir. S'il  avoit  seulement  auprès  de  lui  le  bon 
Guillaume  au  Court-Nez!  mais  où  le  trouver?  et 
comment  bailleurs  lui  persuader  de  quitter  sa  re- 
traite? Anséis,  un  chevalier  d'Auvergne,  est  chargé 
de  se  mettre  à  la  recherche  du  comte  Guillaume. 
Il  franchit  péniblement  Jes  roches  de  Gellone;  il 
trouve  l'ermite  et  déplore  auprès  de  lui  sa  course 
infructueuse.  Pour  toute  réponse  celui-ci  le  mène 


dans  sort  verger,  prend  unie  fatix,  coupe  les  arbréà 
fruitiers,  les  hetbès  salutaires,  les  fleurs  parfti- 
iûèést,  pUié,  à  la^lâCè,  plâttte  dés  fôfrcîids,  des  ôf- 
iféS,  des  herbes  pât^àsîtes  et  nialfàîsâtttes.  Ah^éiè 
revient  à  l?âH^  déiîfotirâgé  ;  au  lîéu  de  GiilHiâurtie  11 
îi*â i^encontre  ^'utt  ermite,  doht  ît  décrit  l'âttiôil 
Bîngliliénè  et  énîgmàiîque. 

et  le  li  rois,  del  cuer  va  souspirant. 

Uns  dus  roïqùi  ôt  non  tràlèràh^ , 

De  grant  aage ,  bien  a  passé  cent  ans  ; 

La  teste  crolle  quant  la  parole  entent, 

Et  dit  au  roi  hautement  en  oiant  : 

«  Li  grans  hermites  qu'Anseys  vet  nomant 

»  Ce  fu  GuiHaumeSy  par  mon  grenon  ferrant. 

u  Les  bones  herbes  qu'il  ala  erracbant, 

u  Li  arbrissel  qu'il  ala  défroissant, 

»  Pourquoi  le  fist  sadiiës  certainement  x 

»  Tu  as  ta  terre  empirée  forment 

»  Des  gentix  homes,  des  sages,  des  Taillans ,  . 

M  Qu'ensus  de  toy  as  chassé  laidement  ; 

«Deseités  sA  lés  i^res ,  teà  ènfanti, 

)>  Par  lèê  frâns  lioms  est  li  sfre  poissailst 

»  Tu  n'en  as  nul  de  gentix  né  de  frans , 

»  Perdus  les  as  tous  par  ton  mal?ais  tons.  .  , 

»  Les  mâles  herbes  doitt  iisl  Y^toreni^ 

•  Ge  senefie;  par  Dieu  omnipotent , 

»  Les  losengiers  et  les  faus  mesdisans 

»  Que  entor  toy  as  tenus  longement, 

V)  Ciri  as  dohë  ton  ik  et  toû  ai^àt.  .  . 

»  Qui  bordes  croit  et  losengiers  sdvent , 

»  Au  chief  de  tor  par  mon  ciiief  se  repent.  » 

—  «  Vous  dites  voir,  dist  li  rois,  Galerans.  .  .  » 

Or  Vous  lerrons  del  roi  el  de  ses  Frans  (F»  287.) 

Oétté  scène  doit  être  de  la  cofripo^^on  la  plus 


ânciehne^  Ic'est-à^dihî  remonter  an  tettt))^  dit  Wî 
Lothaire^  quand  la  dynastie  carloVfngieiMî^  étdtl 
entourée  de  loups  prêts  à  la  dévorer. 

J'ai  cité,  dans  le  Jirëtfiîér  \6lùmé  *é  (Sèt  ôUvrage, 
le  passage  suivant  du  Commentaire  de  Raoul  de 
Presles  sur  la  Cité  de  Dieu  :  «  Depuis  fut  habitée 
»  et  fermée  Paris  jtisqties  àù  lîôû  qUe  Téfa  dit  à 
»  ÏArcher-Sainl'Hiaryj  où  il  appert  encore  le  costé 
»  d^^une  porte^  Et  là  fut  la  toiaison  Bernart  liés  f\)s- 
n  ses  ^  où  Gtiillaiimé  d'Orange  iVit  l^é  qtiahd  i\ 
«desconfit  Isoré,  qui  faisoil  le  siégé  devant  Pa- 
»Hs.é.  »  (F*  22.)  La  maison  dé  Bernard  défe 
Fossés,  d'aptes  ce  passage  cohféré  avec  les  att* 
ciennes  cartes  et  les  bons  historiens  de  Paris^  éloit 
située  à  la  sortie  de  la  rue  actuelle  é^  ^ri»i^\ 
dans  la  Rue  des  Arcis.  Telle  étoît  Tapinioii  oemsài 
cfrée  au  xv«  siècle^  mais  il  feut  convenir  qu^ellc 
s'accorde  assez  mal  avec  le  récit  poétique  qui  Aft 
naturellement  venir  Guillaume  à  Paris  par  Orléans 
et  par  Étampes. 

Trespasse  Âucerre  et  OrlieDs  et  Estampes , 
Trapues  Vàxk  t)e  Wll  66qb[es  altèïiàre.  '^o  i^§.) 

De  ce  côté  il  gagnoit  la  rive  gauche  de  la  Seine  et 
non  là  rive  droite,  sur  laquelle  étoit  remplace^ 
ment  de  Yarche  Saint-Méry^  Quoi  qu'il  en  sok, 
Guillaume  arrivant  le  soir  au  terme  de  son  voyage, 
a  bien  de  la  peine  à  pénétrer  dans  les  murs  de  Pa- 
çis.  La  gaiteou  sentinelle  do  roi  Louis  refuse  de  le 
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reconnoître;  mais,  touchée  de  ses  sollicitations , 
elle  ajoute,  pour  adoucir  l'expression  de  ses  refus  : 

Por  seul  itant  que  estes  crestien 

£t  qae  vos  oi  parler  de  Pea  del  ciel 

Selonc  mon  sens  vous  verrai  conseillir. 

Ici  amont»  delès  cel  pin  plenier 

A  un  fossé  qui  est  et  grant  et  viez» 

Uns  povres  homs  est  illec  hebergié.  .  . 

Or  suies  là  trosqu'à  l'aube  esclairier.  (F<*  229,  v«.) 

Guillaume  finit  en  effet  par  demander  et  obte- 
nir l'hospitalité  de  Bernard  des  Fossés.  Les  détails 
de  la  réception  sont  comiques  et  amusans.  Par 
malheur,  les  feuilles  qui  contenoient  la  descrip- 
tion du  combat  de  Guillaume  et  d'Isoré  ont  été 
enlevées.  A  leur  place,  on  ne  trouve  plus  que  deux 
feuillets  mutilés  qui  appartenoient  à  la  suite  de 
Foulques  de  Candie. 

Ce  qui  reste  de  ce  volume  forme  encore  près  de 
21,000  vers. 

N«  7186''. 

786.    ROMANS  DE  BEUVE  d'mGREMONT, — DES  QUATRE 

FILS  AYMON. 

Volume  in-f«  parvo  vélin,  110  feuillets  à  deux  colonnes,  une  mi- 
niature ,  petites  initiales  ;  commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge,  avec  le  titre  sur  le  dos  :  Renaut  de  Montauban. 

Fonds  de  Cangé,  no  8. 

Bol  exemplaire  complet  de  ces  deux  chansons 
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de  geste  que  Fauchet  a,  sans  motifs,  attribués  à 
Huon  de  Villeneuve.  Premiers  mots  : 

Seignor  oies  canchon  de  grant  nobilité 
Haot  est  de  vielle  estore  faite  sans  foosseté. 

La  copie  est  généralement  faîte  avec  plus  d'atten- 
tion que  celle  du  msc.  7183.  Elle  est  plus  réservée 
sur  les  épisodes  dans  lesquels  Maugis  joue  le  prin- 
cipal rôle ,  et  elle  s'arrête  fort  convenablement 
aux  obsèques  de  Renaut  de  Montauban.  Voici  les 
derniers  vers  :  Le  corps  de  Renaut 

Att  mottstier  Nostre-Dame  fu  portés  erramment  : 
Encore  i  gist  en  fierté,  ce  sache  Diex  li  grans, 
Saint  Renaus  est  només,  por  Dia  soffri  torment. 
A  tant  cascuns  revient  droit  à  son  cassement.  .  . 
Icbi  fault  de  Renaat  :  par  le  fier  hardement 
Si  fil  tindrent  sa  terre  et  tout  son  cassement  ; 
Tant  ama  li  uns  Tautre  que  n'i  eut  mautalent 
Nus  ne  vit  tel  amour  né  si  entièrement. 
Si  orent  puis  grant  guerre  contre  mauvaise  geut. 
Mais  Diex  lor  aida  bien  par  son  comandement , 
En  pais  et  en  amour  orent  definement. 

—  Explicit  le  mort  de  Renaut  de  Montauban. 

Châtre  de  Cangé  s'est  appuyé  sans  doute  sur 
une  signature  aujourd'hui  raturée,  quand  il  a 
écrit  au  bas  de  la  dernière  feuille  de  garde  les  mots 
suivans  :  «  Ce  msc.  a  appartenu  à  Claude  de  Crequy, 
»  sieur  de  Blequin,  marié  en  1540.  Et  a  passé  à 
»  son  fils  Claude  de  Crequy,  sieur  de  Blequin  et 
»  du  Sart.  »  —  Sur  le  verso  de  la  môme  feuille 
de  garde,  j'ai  déchiffré  ces  quatre  vers  qui,  du 

Vi.  10 


moffASy  prouvent  Temptoi  de  k  lœution  châteaux 
en  Espagne  au  xv»  siècle: 

De  jour  el  de  ntiit 
Je  fay  peur  ma  dame 
Châteaux  en  Espaigne; 
Cb^t  toatmo»deduyst. 

N«  7tô7. 

787.  ROMTAN  DE  TRISTAN;  FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE, 
ET  COMSfENCEMENT  DE  LA  SECONDE. 

Volume  iD-40  mediocri  Yélin  de  287  feuillets  à  deux  colonnes,  minia- 
tures, yignettes  et  initiales;  !Mn«  siècle.  Relié  autrefois  en  teaU'  sur  bois, 
aujourd'hui  en  maroquki  ronge  aux  armes  îSk  France  sur  les  plats ,  au 
chiffre  de  Louis  XIV  sur  te  do». 

Ane.  Catal.,  n°  138.—  Ste-Palaye,  not.  544. 

Volume  dépareillé  d'un  précieux  exemplaire 
de  Trislan.  Les  mioiatures  sont  d'une  fioesse  ex- 
quise, et  les  vignettes  repfése»lent  de  ehai^mans  gro- 
tesques qui  rappeftent  le  talent  des  enlumineurs 
des  ouvrages  du  roi  Amenés.  On  pourra  consulter 
avec  fruit  les  costumes.  Déplus,  f*  10  et  287,  vignet- 
tes :  Un  ^ngleur  touche  du  luth,  un  autre  danse. 
—  F""  431  et  24a  :  Cavalier  courant  contre  un  fan* 
lassinquiyattendsur  ladéfenmve.  —  F^  162  :  Repas. 

Un  autre  mérite  plus  rare  de  cet  exemplaire, 
c'est,  f"  178,  242  et  267,  la  notation  musicale  de 
trois  des  lais  de  Tristan.  Je  ne  Tai  pas  retrouvée 
dans  les  autres  exemplaires. 

Premiers  mots:  «  ...  kil  m'est  bien  avis  que 
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jt^  cil  lioin  qui  est  forsenés  est  auques  du  eorssage 
»  Matban  le  Brun  et  de  la  graudeur,  selonc  ce  ^e 
»  j'ai  oï  dire.  »  Derniers  :  «  Là  ou  il  s'en  atèrent 
M  enssi  parmi  la  mer,  il  avint  qu'il  arrivèrent  ea- 
»  tor  le  premier  somme  devant  une...  » 

N«  7187  •. 

788.  ROMAN  DE  BERTNUS  ET  DE  SON  fttS  A^GRË. 

Volume  iD-fo  mediocri  Yélin,  lignes  longues  ;  \y  siècle.  Relié  autre- 
fois  en  ?eau  sur  bois ,  aujourd'hui  en  veau  racine  au  cliirTre  de  Napoléon 
sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Faarc.—  Ste-Pa)aye,  not.  545. 

Bel  et  unique  exemplaire  d'an  très-fastidieux 
roman  dans  le  genre  des  continuations  de  l'Âma- 
dis  de  Gaule.  Berînus  ïe  Romain  voyage  et  de- 
vient roi  de  Blandie,  plus  tard  son  fils  est  élu 
empereur  de  Rome.  Le  texte  en  prose  me  paroît 
avoir  été  fait  sur  une  chanson  de  geste  du  xm"  siè- 
cle ,  imitée  elle-même  d'un  roman  grec  un  peu 
plus  ancien.  Les  sept  sages  y  figurent,  mais  sous 
d'autres  noms.  M.  Brunet  cite  trois  éditions  du 
roman  en  prose  de  Berinus ,  toutes  trois  payées 
fort  cher  par  les  bibliophiles,  quand  ils  apparoîs- 
sent  dans  les  ventes.  Il  est  de  ceux  auxquels  on 
pourroit  le  mieux  appliquer  le  vers  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont ,  car  personne  n'y  touche. 

Premiers  mots  :   «  Au  commencement  de  ma 

10. 
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»  matière  je  pry  en  mon  prologue  à  tous  ceulx 
»  qui  mon  livre  orront,  »  etc.  Derniers  :  «  A  tous 
»  ceulx  qui  ce  livre  cy  diligemment  lyront  et  en- 
»  tendront  et  en  bonne  patience,  jusques  en  la  fin 
»  tousjours  vivront.  Amen.  » 

N«  7188. 

789.  CHANSONS  DE  GESTE  DE  BERTE  AUS  GRANS  PIES, 

PAR  LE  ROI  ADENÈS;  DE  CHARLEMAGNE  ,  PAR 

GIRART  d' AMIENS;  —  DE  FOULQUES  DE  CANDIE,  PAR 
HUE  DE  DAMPMARTIN. 

Volume  in*f*  mediocri  yélin  de  275  feuillets  à  deux  colonnes,  minia- 
tures, initiales  ;  commencement  du  xn*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau 
sur  bois,  aujourd*liui  en  yeau  marbré,  à  Taigle  de  France  sur  les  plats, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1802.—  Ane.  Catal.,  n«  407.-— Ste-Palaye,  net.  546. 

Volume  parfaitement  conservé.  On  a  pu  juger 
du  mérite  de  la  chanson  de  Berle  aus  gratis  piéSj 
depuis  qu'elle  est  publiée.  Elle  s'arrôte  au  v**  du 
fu22. 

II.  CHANSON  DE  CHALLEMAINES  QUI  FU  EMPERIÈRES 

DE  ROME.  F*  22.  Premiers  vers  : 

Cil  cui  Diex  a  donné  sens  et  entendement 
De  savoir  les  grans  biens  fez  anciennement, 
Les  duit  dire  et  monstrer  à  tous  comraunaument. 

OLui,  mais  le  même  devoir  ne  sauroît  ôtre  pres- 
crit a  ceux  qui  n'ont  aucun  génie  poétique;  et 
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nous  croyons  que  Girart  d'Amiens,  Tauteur  de 
cet  énorme  poème  de  Charlemagne,  auroit  mieux 
fait  de  s'appliquer  une  pareille  sentence.  H  parolt 
toutefois  qu'il  cédoit  au  vœu  d'une  autre  personne 
en  se  mettant  à  rimer  : 

Pour  quoy  Gyrart  d'Amiens  qui  a  commandement 
D'une  ystoire  tretier,  se  Dtex  la  li  consscnt.  .  . 

Girart  est  un  élève  d' Adenès  ;  il  en  a  beaucoup 
exagéré  les  défauts,  Adenès  est  lent ,  Girart  éter- 
nel 9  et  sa  froideur  pourroit  mettre  à  bout  la  pa- 
tience la  plus  miraculeuse.  Comme  Adenès ,  il  a 
d'abord  tenté  d'alterner  les  couplets  masculins  et 
féminins.  Ainsi  le  premier  rime  avec  entend^- 
menl  ;  le  deuxième  avec  atafenfe  ;  le  troisième 
avec /m;  le  quatrième  avec  fine;  le  cinquième  avec 
ouvra;  le  sixième  avec  avantagf^,  etc.  Mais  il  s'est 
bientôt  lassé  de  ce  tour  de  force. 

Le  récit  commencée  la  mort  de  Pépin,  à  l'usur- 
pation de  Rainfroi  et  Heudri ,  les  deux  fils  de  la 
Serve,  et  à  la  fuite  du  jeune  Charles  en  Espagne. 
Cette  tradition  des  enfances  de  Charlemagne  me 
paroît  renouvelée  de  l'histoire  des  démêlés  de  Char- 
les-Martel avec  sa  marâtre  Plectrude  et  les  deux 
fils  de  cette  première  femme  de  Pépin.  Girart 
avoue  qu'il  n'a  pu  suivre,  dans  le  livre  des  jBw/'^n- 
ces,  les  chroniques  de  Saint-Denis  : 

Mes  l'enfance  Mainet  plus  avant  ne  devise. 
Quant  plus  en  vent  oîr  si  voist  à  Saint-Denise. 
I^à  sont  ses  fe?  escriptz  de  mainte  noble  emprise. 
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Mez  renfance  CliaUon  fu  en  autre  lieu  quitfo. 

A  Ais  tout  droiteoient,  deden^  la  mestre  église 

Là  sont  les  fais  de  lui,  oui  qu'aillors  les  escrisey 

Et  s'enfance  premier,  tant  que  France  ot  conquise, 

£t  tous  ses  autres  fez ,  comment  que  chescun  gise.  (F®  70.) 

Le  second  livre  commence  à  Fhistoire  réelle , 
authentique  ;  et  nous  devons  dire  à  Thonneur  de 
Gîrart  que  d'abord  il  ne  prend  aucun  soin  des  lé- 
gendes romanesques.  Il  décrit  comme  Eginard  la 
guerre  de  Lombardie,  celle  de  Saxe,  et  la  fatale 
retraite  d'Espagne  dont  il  attribue  le  revers  à  ia 
perfidie  des  Gascons;  mais  bientôt  la  fable  reprend 
ses  droits.  A  rne^re  que  nous  avançons  dans  le 
second  livre ,  les  héros  des  chansons  de  geste  pa- 
roîssent,  grandissent  ;  enfin  ils  occupent  toutes  les 
avenues  de  la  scène.  Les  principaux  sont  Ogier, 
Naimes  et  Rolant. 

Avec  le  troisième  livre  commence  le  voyage  de 
Gtiarlemagne  en  Espagne,  d'après  la  grande  auto- 
rité du  faussaire  Turpin.  Au  ^  443,  l'auteur  nous 
donne  sur  lui-même  quelques  renseignemens  : 

Et  ce  dist  saint  Lyoos ,  qui  nous  en  est  garans , 
Qui  de  Cballon  sot  bien  tox  les  fez  apparans» 
Par  quoi  décret  en  fist,  qui  nous  est  desclairans 
Les  fez  que  Chalies  fist,  treis  est  en  ce  ramanSf 
Et  est  fet  au  commant  au  frère  au  roy  des  Frans 
JLe  comte  de  Valois,  qui  eatre  ramembrans 
'  Veut  de  si  nobles  fez.  .  . 
Et  je  Girars  d^Amiens  qui  tout  sui  desirans 
De  fere  son  plesir  de  cuer  liés  et  juians , 
Ai  fet  ce  livre  ci  dont  (et  me  fut  comana.  .  . 

Ce  comte  de  Valois  est  Robert  de  France,  fils 
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de  Phiiippe-Ie-Hardi,  né  en  1270  el  mort  en  1325; 
car  dans  les  derniers  vers,  P»  169,  on  Ut  eneore  : 

£t  moi  Cynai  d'Amiens ,  qui  tonte  Tordenanee 
▲J  es  €roQi4|uefi  pris  qui  eo  font  remembrance, 
Par  le  commandement  Je  frère  au  roy  de  France, 
Le  comte  de  Valois,  ai  pris  cuer  et  plesance 
Oe  recorder  les  fais  Cballon.  .  . 

III.  FOUL<HI£S  D£  CAND1£.   (F^"  169). 

Seule  leçon  complète  de  cette  chanson  de  geste. 
En  voici  les  premiers  vers  : 

Qiés  bons  vers  qui  ne  sont  pas  frérin , 
Ne  les  troTèrent  Gascoing  ne  Angevin  ; 
Herbefs  li  dax  les  fist  à  Daropmartin, 
Et  fist  «sciiie  en  un  brief  Baudouin. 

Ces  vers  sont  embarrassans.  Notre  auteur  seroit-il 
Herbert,  duc  ou  comte  de  Dammartin,  lequel  les 
auroit  dictés  â  son  trouverre  Baudouin?  Nous 
tf  osons  l'affirmer,  mais  le  doute  est  pour  le  moins 
permis. 

N«7188\ 

700.  GUILLAUME  DE  TYR;  TRADUCTION  ANONYME  AVEC 

UNE   CONTINUATION. 

Volume  in-4<>  mediocri  vélin  de  292  feuillets  à  deux  colonnes,  minia- 
tures et  initiales;  xiii«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujoor- 
d'hai  en  veau  racine  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  BttiKoth.  deCh.  Maurice  LeTèllier  ,  archevêque  de  Reims*. 

Ste-Palaye,  not.  547. 

Exemplaire,  d'une  écriture  excellente,  de  la  tra- 
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duction  déjà  renfermée  dans  le  n*»  6743  (voy.  t.  1, 
p,  79  à  82).  La  continuation  qui  est  aussi  la  même 
n'est  pas  complète  ici,  les  deux  derniers  feuillets 
du  volume  ayant  été  enlevés.  Derniers  mots  con- 
servés :  «  Et  totes  eures  fu-il  liez  de  ce  que  oir  i 
»  ot  demoré...  »  Les  petites  miniatures  qui  ornent 
la  tête  de  chacun  des  vingt-deux  livres  de  Guil- 
laume de  Tyr  sont  du  meilleur  goût. 

N«7188^ 

791.  EXTRAIT  DE  CHRONIQUES  ET  GÉNÉALOGIE  DE 
PLUSIEURS  GRANDES  MAISONS  DE  FLANDRE  ET  DE 

LORRAINE. REMONSTRANCES  AU  PEUPLE  FRANÇOIS, 

PAR  THOMAS  BEAULXAMIS.  LA  CHASTELAINE  DE 

VERGI.  —  GENEALOGIA  DI  MEDICI  (  ITAL.  25  ).  — 

Liber lates  Regalis  -  Monti.  —  apologia  di  fra 
PANiGAROLA. — De  PoUroU  condemnatione  jtisliS' 

Sima.  —  HARANGUE  FAITE  EN  1612  AU  DUC  DE 
PASTERANA,  PAR  CHARLES  DE  LA  SAUSSAYE  d'oR- 
LÉANS. 

Volume  in-4«paryo  papier,  lignes  longues,  190  fcaillets;  xy*  et  XTi** 
siècles.  Relié  sur  carton  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Baluze ,  anc.  n®  436. 

1°  Extrait  de  chroniques,  etc.,  P»  1.  Titre  com- 
plet :  «  Cestui  livre  est  extrait  de  plusieurs  histoî- 
»  rcs ,  et  vient  à  la  conqucste  que  fist  le  vaillans 
ji  preux  et  hardis  le  duc  Godeflroy  de  Buillon,  ja- 
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»  dis  duc  de  Lhoraine,  en  la  terre  saincte,  là  où  il 
»  finit  ses  jours  comme  roy  de  Jherusalem.  Et 
»  trouvères  plusieurs  de  ces  nobles  successeurs, 
»  icy  escripts  qui  furent  avec  lui  à  ladite  conqueste. 
»  Et  trouvères  toutte  sa  généalogie  tant  de  père 
»  comme  de  mère.  Et  y  a  en  cestui  plusieurs  au- 
»  très  choses  que  bien  sont  dignes  de  mémoire.  » 
On  ne  devineroit  pas  que  sous  ce  titre  on  trouve 
la  généalogie  de  plusieurs  grandes  maisons  de 
Belgique  et  de  France,  toutes  adhérentes  au  tronc 
de  la  comtesse  de  Flandre,  Rîchilde,  veuve  en 
premières  noces  de  Hermans,  comte  de  Mons.  Les 
ducs  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Bar,  les  comtes 
de  Blois,  les  Coucy,  les  Châtillon,  les  Rumigny, 
les  châtelains  de  Lille  et  de  Saint-Omer  ont  une 
bonne  part  dans  ces  tableaux,  qui  paroissent  avoir 
été  dressés  avec  une  grande  exactitude  vers  la  fin 
du  xm*  siècle.  Quelques  lambeaux  historiques 
relatifs  à  Godefroi  de  Bouillon,  aux  guerres  civiles 
de  Flandre  et  surtout  à  la  vengeance  de  l'assassi- 
nat du  bon  comte  Charles  de  Flandre, "en  4127, 
ajouteroient  un  intérêt  particulier  à  la  publication 
de  ce  morceau  d'histoire.  Peut-être  est-ce  l'ou- 
vrage cité  plusieurs  fois  par  Jacques  de  Guise  sous 
le  titre  de  Chronicon  Hannoniœ  in  lingua  vul- 
gari.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates 
paroissent  aussi  l'avoir  consulté;  mais  je  le  crois 
inédit.  Baluze  dans  son  Catalogue  ne  l'avoit  indi- 
qué que  comme  Histoire  de  Godefroi  de  Bouillon. 
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Premiers  mots  :  «  En  ce  temps  morut  le  roy 
»  Henri  de  Franche,  quant  il  ot  régné  ti^ente  ans, 
»  et  fut  ensepvdis  en  l'abbaye  Saint-Denis.  »  Der- 
niers :  «  L'autre  qui  ainsnée  estoit  fut  celle  Se- 
A  bille  que  ii  quens  Thiery  eult  à  femme.  » 

II.  «Remontrances  au  peuple  françois,  qu'il 
»  n'est  permis  à  aulcun  subject  soubs  quelque 
»  prétexte  que  ce  soit  se  rebeller  ne  prendre  les 
»  armes  contre  son  prince  et  roy,  ny  attenter  con- 
»  tre  son  estât ,  le  tout  prouvé  par  l'escripture 
»  sainte,  par  frère  Th.  Beaux- Amis,  Carme,  doc- 
»  leur  en  théologie.  »  (F''  83.) 

L'épître  dédicatoire  à  Catherine  de  Médicis  , 
de  Beaulxamis,  commence  ainsi  :  «  Madame,  il  y  a 
»  sept  ans  que  voyant  Testât  misérable  de  nostre 
»  France ,  et  les  assaults  que  vous  receviez  avec 
ù  nostre  bon  roy  Charles ,  lequel  naguères  nostre 
»  Dieu  a  délivré  de  ce  monde...  j'ay  mis  la  main 
»  à  la  plume...  maintenant  que  la  remonstrancc 
»  que  je  faisois  s'est  remise  sus  la  presse...  » 

Cette  épître  doit  être  de  l'année  1574;  et  par 
conséquent  La  Croix  du  Maine  étoit  exact  contre 
le  sentiment  de  ses  annotateurs ,  quand  il  fixoit 
à  1567  la  première  édition  de  la  remontrance  de 
Beaulxamis.  (Voy.  Bibl.  de  La  Croix  du  Maine  et 
Duvcrdier,  t.  11,  p.  432.) 
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III.   LA   CHASTELAINE    DE   VERGI.    (F*  97.) 

Manqueat  les  231  premiers  vers.  Cette  leçon 
du  xv°  siècle  assez  incorrecte  fourniroit  i>ourlaai 
de  bonnes  variantes  à  l'édition  de  Méon  (  Fa- 
bliaux, tome  2,  p.  296  et  suiv.).  Dans  le  catalogue 
Baluze ,  ce  joli  rom^n  est  désigné  comme  la  Ckçtsse 
du  berger.  Voyez  ttotre  tome  III,  p.  226  et  227. 

IV.    «  GENEÀLOGIA    DI    MADAMA    CATERINA     IH    MEDId 
REINA   Dl  FRANCIA.  »    (F**  131  (1).) 

Cette  généalogie  est  en  octaves  précédées  d'une 
épître  à  la  reine.  Gabriel  Simeoni,  Tauteur,  pré- 
tend qu'elle  devoit  faire  partie  d'un  poème  épique 
dans  le  genre  de  celui  d'Arioste.  Giovanni  de  Me- 
dicis  étant  entré  dans  un  palais  fichante,  y  voyoit 
passer  tous  les  membres  de  sa  famiUe.  Premiers 
vers: 

Vede  Giovanni  con  dolore  immenso 
In  amor  finto ,  il  gran  flagel  di  Dio , 
Totila  re  d'ogni  maliKia  acceoso 
Rosso  far  d'Arno  il  bel  corrente  rio.  .  . 

Les  octaves  au  nombre  de  26  sont  suivies  :  l''  de 
rjioros^Qope  d,e  Fraftcesco  Mario ,  fils  aln,é  du  duc 
Cosme  de  Médicis;   2**  de  l'arbre  généalogique; 

(I)  Les  anciens  folios  111  à  130  de  ce  msc.  7 188  ^-  ont  été  ré'.inis  par 
Méon  à  uç  texte  dq  ftoman  de  Proiestlaus^  auquel  ils  appartenoient. 
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3"  d'une  autre  pièce  de  vers  intitulée  «  Sopra  alla 
»  medesima  genealogia,  Sel  va  prima.  » 

Tout  cela  n'est  pas  indiqué  dans  la  liste  des  ou- 
vrages de  Gabriel  Simeoni,  donnée  par  La  Croix 
du  Maine  et  la  Biographie  Universelle.  Le  docteur 
Marsand  n'a  pas  mentionné  notre  manuscrit. 

V.  «  Sequuntur  libertates  locî  de  Regalimonte, 
»  in  Albigesio  et  liber...  statutorum  et  consuetudi- 
»  num  ejusdem  loci,  ac  additionum  ad  illas.  » 
(F«  446.) 

Ces  coutumes  curieuses  de  la  ville  de  Realmont 
furent  données,  en  1271,  par  Philippe-le-Hardi , 
et  confirmées  par  Charles  VI,  Charles  Vil  et 
Louis  XI.  Elles  sont  en  latin.  On  en  chercheroit 
en  vain  l'indication  dans  la  Bibliothèque  du  père 
Lelong.  (Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules 
d'Expilly  l'article  de  Realmont.  )  La  copie  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  du  xvi*  siècle. 

VI.  APOLOGIA  DI  FRA  PANIGAROLA.  {F^  175.) 

On  avoit  accusé  Panîgarola  de  pencher  vers  les 
hérétiques,  c'est  pour  se  justifier  qu'il  a  composé 
ce  morceau  d'une  éloquence  admirable.  On  ne 
peut  le  lire  sans  émotion,  sans  enthousiasme. 

Premiers  mots  :  «  Il  falso  romore  et  \^  caloi)* 
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»  nia  ch'è  nata  contra  il  mio  nome  in  quellacittade 
»  ove  nacqui  anchio,  e  ita  per  diu  mesi  intieri 
»  serpendo,  »  etc.  Elle  a  sans  doute  été  imprimée. 

VII.    «  DE  POLTROTI   PERFIDl  ATHAEI   CONDEMNATIONE 
JURE  DIVINO   ET   HUMANO  JUSTISSIMA.  »   (F*  485.) 

C'est  un  discours  latin  sur  le  meurtre  du  duc 
de  Guise,  assassiné  en  1563  par  Poltrot. 

VIII.  «  Harangue  faite  à  Orléans  à  TlIIustris- 
»  sime  et  Excellentissime  duc  de  Pasterana,  prince 
•  d'Emerito,  ambassadeur  de  S.  M.  Cat.  à  S.  M. 
»  T.  C,  parmessire  Charles  de  laSaussaye,  con- 
»  seiller,  aumosnier  du  roy ,  docteur  en  théologie 
»  et  aux  droits,  doyen  et  chanoine  de  l'église  ca- 
»  thédralle  Sainte  Croix  d'Orléans ,  au  nom  de 
»  messieurs  de  la  dite  église,  le  16  août  1612.  » 

L'auteur  de  cette  harangue  fort  élégamment 
écrite  pour  le  temps  avoit  pris  pour  texte  :  Consi- 
derate  lilia  quomodo  crescunl.  La  copie  que  nous 
en  avons  paroi t  autographe. 

N*7188^ 

792.  RÉDUCTION  EN  PROSE  DES  GESTES  DU  CHEVALIER 
AU  CIGNE  ET  DE  GODEFROI  DE  BOUILLON.  CHRO- 
NIQUE DE  LA  REPRISE  DE  JÉRUSALEM  PAR  SALADIN, 
ET  CONTINUATION  DE  GUILLAUME   DE   TYR.  —  FRAG- 
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MENS    DES    CHRONIQUES   d' OUTREMER.  L*ORDCNIÎ 

DE    CHEVALERIE   EN  VEflS. 

Volume  in-f>  parvo  à  cteux  colonnes ,  14^  feoillets  YélîH  el  deux  en 
papier,  petites  miniatures  dans  les  initiales,  vignettes;  xiii«  siède.  Re- 
lié en  veau  fauve  uni. 

Fonds  de  Cangé,  n^  9. 

Ce  volume  précieux  commence  par  une  réduc- 
tion abrégée  en  prose  des  diflBéréntes   branches 
des  chansons  de  geste  relatives  au  ChevaKer  au 
cygne,  grand-père  de  Godefroi  de  Bouillon,  à  Go- 
defroi  de  Bouillon  lui-même  et  à  la  première  croi- 
sade. Nous  examinerons  bientôt  toutes  ces  dan- 
sons de  geste  (voy.  n^  7190),  nous  n'avons  àcme 
pas  besoin  de  nous  arrêter  à  l'imitation  en  prose 
cpi'on  en  avoit  faite  bientôt    après.   Elle   com- 
mence ainsi  :  a  Seigneur,  oies  et  escoutés;  si  por- 
»  rés  entendre  et  savoir  coment  li  ehevatiers  le 
»  chisne  vint  en  avant  et  le  granA  lignée  qui  de 
»  lui  issi,  par  cui  sainte  crestientés  fu  moult  es- 
»  sauchie  et  eslevée.  Et  l'ai  comenchiée  sans  rime 
»  pour  l'estoire  avoir  plus  abregier.  Si  me  sanle 
»  que  le  rime  est  moult  plaisans  et  moult  bêle , 
»  mais  moult  est  longue.  Il  avint  jadis  que  li  rois 
»  Orians  qui  moult  estoit  grans  sires  et  de  moult 
»  grant  renom  estoit  un  jour  entre  lui  et  le  roinc 
»  Beatris  se  feme  as  fenestres  de  son  palais....  » 

Les  deux  branches  du  Chevalier  au  cygne  et  des 
enfances  de  Godefroi  de  Bouillon  sont  renfermées 
dans  les  quinze  premiers  feuillets.  Au  bas  de  la 
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pr^fliiére  coWnne  du  feuillet  suivani  eoBamence 
la  gesie  de  k  première  croisade  à  laquelle  se  trouve 
eik\vtmèlée,  comme  dans  le  poème,  œlle  des  Cbe* 
tiis  f  qui  est  pourtant  d'une  tout  autre  niain.  Le 
récit  complet  finit  avee  rinhumation  du  brave  atti- 
ra sarrs^n  Gornufioaran. 

If.   CfiRONIQUE   DE  LA   RCPRtôE    DE  JÉRUSALEM  PAft 

SALADIN.   (F**  64.) 

Jusqu'au  ù  17  r""  cette  chronique  se  rapporte  à 
celle  que  nous  avons  signalée  tout  a  l'heure  dans  le 
n**  7185''^-,  sauf  de  précieuses  variantes  ou  ad- 
ditions dans  la  description  des  ehoses  merveilleuses 
de  la  Terre-Sainte.  Puis  elle  secoi^ioml  avecce  qii'oj» 
est  convenu  d'appeler  la  eon^tinuation  de  Guillaume 
de  Tjr,  telle  qu'elle  a  été  publiée  par  Marte»ne  dans^ 
le  cinquième  volume  de  YAînplissma  collecHe.  le 
ne  doute  pas  que  les  savans  académiciens  auxquels 
est  con<(ié  le  soin  de  publier  les  Historiens  des  Croi" 
Sddes  n'éclaircissent  eafin  toutes  les  obscurités  de 
ces  rédactions  diverses.  Pour  moi,  je  penche  à 
croire  que  l'ouvrage  con^tes^u  dan^  notre  manwcrit^ 
du  fo  61  à  145,  est  du  même  auteur.  Il  en  reste  donc 
uae  partie  inédite  fort  importante  et  qui,  peut-être 
dans  chaque  leçon  manuscrite,  présenteroii  de 
précieuses  variantes.  Attendons  la  publication  des 
Historiens  des  Croisades.  On  doit  sans  doute  à 
M.  M ichaud  un  beau  travail,  mais  il  sera,  je  crois, 
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permis  de  mieux  faire,  quand  tous  les  historiens 
contemporains  seront  à  la  portée  de  tous  les 
travailleurs.  Premiers  mots  :  «  Oies  et  enten- 
»  dés  Seigneur  cornent  la  terre  de  Jérusalem  et 
»  la  sainte  crois  fu  conquise  de  Sarrasins  sur  cres- 
»  tiens.  Mais  anchois  que  je  le  vous  die  vous  nom- 
»  merai  les  roys  et  les  seigneurs  qui  furent  puis  le 
»  tans  Godefroi...  »  Derniers  mots,  f*  445  r°  ; 
«  Et  après  si  amassa  (li  empereres)  grant  ost  et 
»ala  encontre  le  roy  Jehan  et  manda  ses  fil  en 
»  Âlemaigne.  »  La  continuation  de  Guillaume  de 
Tyr  est  menée  un  peu  plus  loin  dans  le  m^<c. 
6743. 

On  trouve  au  f*  145  v<>  une  récapitulation  som- 
maire de  l'histoire  du  royaume  de  Syrie,  jusqu'au 
couronnement  d'Amaury  h\  —  Au  f°  446  v*  :  Pré- 
diction attribuée  à  Fix  Acab  (  ou  Ben  Acab  )  sur 
les  malheurs  qui  menaçoient  le  monde  et  en  par- 
ticulier la  Terre-Sainte,  jusqu'à  la  venue  d' Antecrist 
laquelle  nedevoitpas  tarder  beaucoup.  — F«  447  v«: 
Addition  à  la  chronique  de  Saladin  offrant  le  récit  de 
sa  réception  chez  les  templiers  d'Acre.  —  F*  148 
r*  :  Histoire  de  Hue  de  Tabarie  armant  cheva- 
lier Saladin.  La  fin  manque;  mais  à  la  suite  du 
manuscrit  ancien ,  Châtre  de  Cangé  a  transcrit 
d'après  le  n<»  7218,  p.  152,  le  fabliau  intitulé  Li 
Ordres  ou  YOrdene  de  chevalerie.  Il  a  été  publié 
par  Barbasan  et  par  Méon. 
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N*  7189. 


793.  LE  ROMAN  DE  TROIES ,  PAR  BENOIT  DE  SAINTE 

MORE. 

Volame  iii-4«  roagno  vélin,  207  feuillets  à  deux  colonnes,  miniatures, 
vignettes  et  initiales;  fin  du  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  Teau  sur  bois, 
aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1613.— Ane.  Cat.,  n»  793.—  Sle-Palaye,  not.  548. 

Très-bel  exemplaire  exécuté  en  Italie.  Les  nom- 
breux ornemens,  quoique  d'un  style  assez  com- 
mun, sont  curieux  pour  le  costume  et  pour  cer- 
tains détails  d'armures  et  d'ameublement.  Remar- 
quez surtout  P*  1,  médaillons  des  inventeurs  des 
sept  arts;  f»  2  v%  vue  d'une  bibliothèque,  couver- 
tures de  livres  à  la  fin  du  xiv«  siècle;  f*  5,  Be- 
noit de  Sainte  More  lisant  son  ouvrage  à  des 
disciples  attentifs  ;  f'  8 ,  ménestrels  jouant  des 
instrumens  devant  le  roi  Pelleus;  f"  11  et  12,  Mé- 
dée  au  lit;  f"  30  et  34,  Paris  et  Hélène,  costu- 
mes; t°  40,  Calchas  et  Achille,  costumes;  f»  43, 
escalier;  P>  56,  Hector  et  Paris  harnois  d'un  che- 
val; (^  87,  Troïlus  et  Briseida,  meubles;  P*  96, 
Hector  au  lit,  un  médecin  lui  tâte  le  pouls;  f*  101, 
dernière  entrevue  d'Andromaque  et  Hector;  f°  107, 
mort  d'Hector;  f*  136,  tombeau  de  Paris;  Hélène 
est  en  deuil  rouge ,  comme  pour  Hector,  Andro- 
maque;  f*  161,  Pirrhus  est  armé  chevalier. 

J'ai  fait  des  remarques  sur  cet  ouvrage  à  l'oc- 
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casion  des  mss.  6737'  et  6987,  lowie  P%  p.  69 
à  71,  et  tome  111,  p.  192.  lie  texte  de  cette  troisième 
copie  diffère  m  finûmr^  endiu;^iis  de^deux  autm$. 
Le  copiste  étoit  conscieûcieux  ;  mais  la  poésie 
françoisc  lui  étoit  peu  familière,  et  il  a  laissé  glis- 
ser b'im  des  fautes  de  quajitlté  daas  sa  ti;aa$crj|>- 
tion. 

JMous  dirons  encore  ici  qm  le  poèiu^  àd  Se^ 
noit  de  Sainte-More  a  été  mis  en  vers  grecs  mo- 
deMes  ^bns  le  xiv*  siéde ,  et  qtie  «otis  conservons 
u»e  leçon  abr^ée  de  cette  traduetton  dans  le 
msc.  2878,  fonés  grec.  Boiirin,  da«s  le  catalogue 
de  ee  fonds,  a  pri^  le  diaïîge  stw  le  nom  de  fau- 
teiwr  du  poème  original,  qu^î!  confond  avec  celui 
de  l'imitateur.  «  Htiju«  poematis  auctor  Benedî- 
»eius  a  Saneta  Sfaera  quem  Gonstantinopolim 
»  migrasse,  urbe  a  Balduîno  capta,  crediderim.  » 
Benoît  de  Satnte-More,  contemporain  de  Wace, 
étok  mort  probablement  à  T  époque  de  l'élection 
de  Baudouin ,  et  il  n'avoît  certainement  eu  rien  de 
commun  avec  Gonstantinople  ou  les  Grecs  du  Bas- 
Empire. 
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N°  7189  \ 

794.  UL    AOMAN    DE  TAOICS,   PAA  BfiIMMY    DE   SAlVeB 

Volame  in-4°  mediocri  yélin,  176  feuillets  à  deai  colonnes,  minii- 
tures;  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  ronge  ani. 

Fonds  de  Cangé,  n»  10. 

Cangé,  dans  une  note  èciîte  sur  la  seconde  feuille 
de  garde  du  commencement,  nous  apprend  que  ce 
manuscrit  avoit  appartenu  à  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  La  Marche  et  de  Castres,  qui  »voît,  en 
1415,  épousé  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  et  qui 
mourut  le  24  septembre  1438.  Il  ne  reste  main- 
tenant dans  le  volume  aucune  preuve  de  celte  as- 
sertion. 

Le  texte  du  poème  de  B^ioit  de  Sainte-M^re 
est  ici  fort  beau  et  fort  bon.  Un  oàlmt  a  été  en*- 
le^é  entre  les  feuillets  112  et  113;  Cangé  arooo- 
pié  de  sa  belle  écriture,  à  la  fin  du  volume,  les 
vers  renfermés  dans  ce  cahier. 

N^7189^. 

795.  LE  ROMAN  BC   TROIES  ET   I^^ÉNÉA'S  ,    PAR  BENOtt 

DE   SAINTE   MORE. 

Volume  in-4«  mediocri  vélin ,  117  feuilleU  à  deux  colonnes,  initia- 
les; iHi*  siècle.  Relié  en  maroquin  fauYe  uni. 

Fonds  de  Cangé;  no  1 1 . 

Dans  l'intérieur  de  la  reliure  nouvelle,  Carigé 

il. 
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a  recollé  la  mention  suivante*  qui  appartenoit  à 
Tancienne  couverture  :  «  Ce  rommans  est  du  roy 
»  Jacques ,  comte  de  La  Marche  et  de  Castres.  * 
Le  volume  doit  donc  provenir  de  l'ancienne  librai- 
rie de  Castres. 

Bon  et  ancien  texte. 


796.  ROMAN  DE  TROIES,  RÉDUIT  DE  VERS  EN  PROSE. 

Volume  in  f>  parvo  Télin,  lignes  longues,  138  feuillets;  x\«  siècle. 
Relié  en  maroquin  fauYe  uni. 

Fonds  de  Culbert,  n«  2681. 

C'est  le  poème  de  Benoit  de  Sainte-More  remis 
en  prose  au  xv«  siècle  par  un  anonyme  qui  a  vu 
de  rînconvénient  pour  lui  à  citer  une  seule  fois 
le  nom  de  son  modèle.  Premiers  mots  :  «  Après 
»  ce  que  j'ay  leu,  releu  et  pourvou  par  mainteflbis 
»  es  livres  qui  sont  es  aumaires  de  monseigneur 
»  S.  Denis  en  France,  especiallement  en  cellui  qui 
»  devise  apertement  l'afaire  de  Troye  la  grant,  je 
*  ne  puis  trop  durement  esmerveiller  ne  esmayer 
»  quant  aucun  preudomme  n'est  venu  avant  qui 
»  eust  cntreprins  à  translater  le  latin  de  ce  en 
»  François...  »  On  voit  que  notre  homme  ne  se  pi- 
quoit  pas  d'une  candeur  excessive,  puisqu'on  fai- 
sant cette  déclaration   il  avoit  sous  les  yeux  le 
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poème  de  Benoit  qu*il  alloit  disséquer.  Les  plagiai- 
res ne  sont  pas  d'invention  moderne. 

N*  7190. 

797.  CALENDRIER.  — LA  CHANSON  DE  GESTE  D* ALEXAN- 
DRE. —  LA  CHANSON  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

Volume  in-f»  panro  Télin,  i73  feuillets  à  deni  colonnes ,  miniature^ 
?ignet(es,  initiales;  xui*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  au- 
jourd'hui en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats ,  au 
chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  catal.,  n»  194.  — Ste-Palaye,  not.  549. 
I.   CALENDRIER.  (F''  1.) 

Il  est  en  françoîs.  Le  nom  de  Saint-Louis  ne  fi- 
gure pas  encore  au  25  août.  On  remarque  au  mi- 
lieu de  chaque  colonne  une  petite  miniature  qui 
rappelle  une  des  circonstances  de  cette  partie  de 
Tannée.  Ainsi,  un  jeune  homme  portant  flambeau 
signale  la  Chandeleur.  On  voit  en  mars  un  jardi- 
nier. —  En  avril,  un  jeune  homme  tenant  une  fleur. 
—  En  mai ,  un  chevalier  le  faucon  au  poing.  — 
En  juin,  des  échalas  pour  vignes. — En  juillet,  la 
fenaison. — En  août,  les  moissons.  — En  septem- 
bre ,  les  semences.  —  En  octobre ,  les  vendanges. 
— ^^En  novembre,  la  vente  des  porcs.  —  En  décem- 
bre, un  cheval  que  Ton  ferre. 
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II.  ciuNSON  DE  GÉste  b'alexaptdre.  (F°  4.) 

Première  rubrique  :  «  Gî  commence  li  romans 
»  du  roi  Alixandre  ki  fu  sire  de  tout  le  monde.  » 
Le  vers  que  j'ai  cité  t.  III,  p.  89  et  96  : 

Je  ne  vous  dirai  mie  de  Landri  ne  ô*Aitchier , 

est  ici  i 

Je  ne  tous  conaanc  naie  de  Landri  ne  d'4t*9^^' 


Je  croîs  atijo«i!rd-b«t  que  c-est  la  meilleure  le- 
çon ,  et  que  c'est  bien  à  la  vieille  chanson  d'Au- 
gieVy  souvent  mutilée  et  parodiée,  qu'Alexandre 
de  Bernai  faisojt  allusion.  Àuchier  est  la  pronon- 
ciation du  nord,  Aulcharim. 

Deuxiènae  rubrique ,  f»  10  :  «  Si  coa  li  rois  A- 
»  lix,  et  li  rois  Nicolas  se  combalirent  li  uns  en- 
»  cpntre  Tautre.  » 

Troisième  rubrique,  f°  13  :  «  Si  comli  Griuasa- 
»  lirent  la  roce  où  Alixandre  et  sa  gens  estoit 
»  en  s.  » 

Quatrième  rubrique ,  f<»  17  :.  «  Si  com  Alixan- 
»  dres  asaut  les  murs  de  Tyr.  »  On  nomme  cette 
partie  plus  communément  :  les  Fueres  de  Cadres. 

Cinq^uième  rubrique,  f  22  :  «  Si  com  Perdiccas 
»  tua  Akin.  » 

Sixième  rubrique,  f*  25  :  «  Si  com  li  povres  dé- 
»  sarmés  se  bâti  à  un  baron  de  Gadres.  » 
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Sepiiéfiie  rul>rH(ue,  f*  3()  :  «Si  com  Gadîfer  tua 
»  Ginohocet.  » 

tt«iilîéBi€  rubrique,  f'  33  :  c  Se  CMI  EaiMnides 
»  et  sa  gent  se  combatire»t^  » 

Neuvième  rubric^e,  f*  37  :  «  Si  eom  i>HiM  for- 
»  gu^iUoué  jo«i»ta  contre  AUxandre.  » 

Dixième  rubrique ,  f<^  40  :  «  €om  u»  Message 
»  aporte  no  vêles  à  Dairo»  que  sa  femme  Ai  meirte.  » 
C'est  la  laisse  des  Enseignemens  Àrislole. 

Onzième  rubrique,  f"  42  :  «  Si  cotn  Alhamires 
)»  fti  n»s  &Êk  mer,  en  un  toimiel  de  y<oiie.  i» 

Douzième  rubrique,  f^  46  :  «  Si  eom  Alr»s»4iN5S 
B  et  sa  gent  étaient  en  une  forest  devant  un  fu.  » 

Treizième  rubrique,  f*  52  :  «  Si  com  Alixandres 
»  et  sa  gent  estoient  en  pavillons,  si  virent  passer 
»  devant  eus  quatre  grsMis  vteUars  tel  misv  » 

Quatorzième  rubrique,  f»  56  :  «  Si  com  Alixan- 
1^  dres  ft  dix  de  ses  homes  estoieit  devant  deM'  ar- 
»  bres  qui  lui  donûoient  respoas.  » 

Quinzième  rubrique,  f*  56  :  «  Si  com  Porus  et 
»  Alixandres  se  combatirent.  » 

Seizième  rubrique,  f»  60  :  «  Si  com  Afixandres 
»  se  fist  lever  amont  vers  le  ciel.  » 

Dix-septième  rubrique,  £"  65  :  i^  Si  eom  U  ami- 
»  raus  de  Perse  enyoia  à  Alixandres  uae  letli^.  » 

Dii^huitième  rubrique  ^  £>  67  :  «  Si  com  dami 
»  CUns  l^encha  la  teste  au  roi  Sorinv  » 

Dixt-neuvième  rubrique,  ^  71  :  «  Si  eomene^  U 
»fiNieps  de  Ga€k:e&.  »  Lis.  de  €hMée. 
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Vingtième  rubrique,  f°  74  :  «  Corn  DaurisetFlo- 
»  ridos  se  combatent.  » 

Vingt  et  unième  rubrique,  f*  78  :  «  Com  Alixan- 
»  (ires  départi  ses  terres.  » 

Vingt-deuxième  rubrique ,  f*  81  :  «  Si  com  A- 
»  lixandres  gist  en  bierre  et  si  'home  le  pleurent.  » 

Vingt-troisième  rubrique ,  f '  92  :  «  Si  com  on 
»  escorce  les  dui  siers  qui  ocisent  le  roi  Alixan- 
»  dre.  » 

Les  39  vers  qui  suivent  cette  rubrique  et  termi- 
nent le  poème,  ne  sont  pas  dans  les  autres  leçons. 
Voici  les  derniers  : 

£t  pais  que  li  baron  vinrent  en  lor  resnés , 
Me  fu  li  uns  de  Tautre  né  cicris  né  amés; 
Ar.çois  se  guerroièrent  par  lor  grant  poestés 
Très  c*al  jor  ques  ocist  tons  Judas  Macabés 
£t  conquist  lor  roiaumes;  çou  dit  Tautorités. 
—  Explicit  d'Alexandre. 

Les  chansons  d'Alexandre  renfermées  dans  ce 
volume  forment  un  peu  plus  de  20,000  vers. 


IH.   LES  CHANSONS    DE  GESTE  DU  CHEVALIEU  Al)  GIGNE. 

(F°  92.) 

Nous  demandons  d'abord  la  permission  de  pla- 
cer ici  quelques  considérations  générales  sur  l'his- 
toire de  la  composition  des  chansons  de  gestes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Romans  du  che- 
valier au  Cigne.  La  Bibliolhècjue  royale  en  possé- 
dant pour  le  moins  cincj  exemplaires,  il  faut  que 
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nos  lecteurs  prennent  une  idée  de  l'importance  re- 
lative de  ces  curieux  ouvrages. 

On  a  dit,  dans  Y  Histoire  littéraire  de  la  France 
(t.  XX,  p.  789),  que  les  poètes  du  xiii»  siècle,  dans 
Tespoir  de  ranimer  la  vogue  des  anciennes  Chan- 
sons de  gesie,  avoient  essayé  de  rajeunir  le  style  de 
la  plupart  de  ces  anciennes  épopées.  Par  les  nom- 
breux exemples  qui  nous  restent  de  leurs  tentati- 
ves infructueuses,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  pris 
sur  eux  d'altérer  l'ordonnance  et  le  caractère  des 
récits  primitifs;  seulement  ils  n'eurent  pas  égard 
à  l'ancienneté  relative  de  chaque  ouvrage,  et  ja- 
mais ils  ne  tracèrent  une  ligne  de  séparation  en- 
tre la  branche  originelle  et  les  rameaux  dont 
on  l'avoit  successivement  entourée.  Ne  nous  en 
étonnons  pas  :  la  critique  littéraire  étoit  en- 
core loin  de  naître,  et  personne  n'avoit  des  idées 
assez  précises  sur  les  différons  degrés  de  la  vrai- 
semblance historique,  pour  reconnoître  dans  cha- 
que cycle  héroïque  la  tige  autour  de  laquelle 
avoient  grimpé  tant  de  plantes  parasites.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  incontestables  progrès  de  l'his- 
toire et  de  la  philologie ,  il  ne  seroit  pas  difficile 
de  distinguer  le  rang  chronologique  des  diverses 
parties  de  chaque  chanson  de  geste;  mais  les  au- 
diteurs et  les  jongleurs  du  xii*  siècle  et  du  xni« 
avoientpeine,  en  dépit  de  la  scholastique,  à  contester 
l'invraisemblance  ou  le  degré  de  probabilité  d'un 
événement  que  l'on  ne  raltachoit  pas  à  l'histoire  con- 
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tem-porala^.  Le^r livres  saîp4,â,  eomaiesntéscoi^meîés 
l'étoient  alors,  leur  ofiFFoteût  tant  de  vérités  indépea- 
daa^s  du  ^mfijl^  raisoaaeineai,  qu'ils  ne  voyaient 
|M#de  iiÊieyAté  à  retrouver  le  merveilleux  da^  tous 
l^  gepYtô  de  Aai«?r  avions  aueiemies.  Historien&rîfou- 
rtsufiemecit  siiiiieères  de  ee  qu'ih  avoieM  vu^  ik  ne 
souf^çonnoient  pas  la  véracité  des  légendakes  we*- 
aa&ti({iies  ^  et  its  admettoleat  le  voyage  de  Charte^ 
i»agB<e  à  GoQS^taatinople ,  aussi  bien  que  msi  vie- 
toîres  sw  ies  Saxons.  Il  n'en  est  pas  akisi  pau4^ 
jBcmâ.  Un  ïmme  ii»piident  a  beau  pr^idre  le  n^a 
de  l'arcbevêque  de  Reims ,  assidu  compagnon  de 
Charlemagne,  nou^  recoi^noissons  le  feussaire  à 
cbaieune  de  ses  paroles,  parce  que  nous  appliquons 
les  méiaes  règles  d;e  critiiqae  à  tous  les  siècles ,  a 
to^s  tes  peup^. 

Or,  dans  la  plupart  de  ces  immenâes  collections 
de  vers  eonsacrés  à  la  glioire  d'un  héros  ou  d'uae 
fiuiiiUe  ie  hérosy  iè  existe  une  braïuelie,  souvenu  il 
est  vrai  la  plus  courte  de  touDesy  dans  laquelle  l'hi»* 
iwe  conserve  les  caractères  de  la  vraisemblance, 
de  la  véiité.  Lesnoios^  les  faits  y  concordent  avec  le 
témoignage  des  annalistes  autorisés;  l'exactitude 
la  plus  rigoureuse  préside  aux  indications  topograh- 
phîques;  et  iQênie  il  n'est  pas  raire  d'y  trouver 
UAe  explication  naturelle  à  des  événemens  mal 
présen4ié&  cbea  les  chroniqueurs.  C'est,  il  n'en 
tant  pas  douter,  à  cette  partie  de  l'ouvrage  qu'il 
tant  s'attacher  exclnsaivement  ;  c'est  la  chanson  la 
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plus  anciêimey  le  meilleur  ou  plutùi  le  seul  poème: 
tout  le  reste  a'est  plus  que  fieVion  el  rew^Us- 
sage. 

Maài^y  eo  g/^rsA,  on  ue  doil  îaHidîâ  décidet  de 
Vmportaace  absolue  de  chacun  de  ces  graeds  re- 
cueils poétiques,  avant  d'en  avoir  &it  uiie  lectuf e 
attentive  ;  et  c'est  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  c'est  pour 
avoir  jugé  toutes  les  parties  d'une  Chansim  de  geak, 
d'après  le  dlébuft,  ^fle  tant  de  critiques  ont  îueq«'à 
préseni  dédaigné  l'étude  de  ces  grands  moaumens 
de  la  poésie  vulgaire.  Ainsi  le  livre  de  Raoul  de  Cetm- 
braiy  si  bi^n  publié  par  M.  Ed.  Legla^y,  jette  un  jour 
précieux  sur  l'histoire  de  la  province  de  Picardie 
au  x''  siècle;  l'infatigable Dom  Grenier  hji  a  pourtant 
refusé  dans  ses  innombrables  portefeuilles  la  place 
qu'il  accordoità  l' insipide  roman  d'Àbladane'.  Dom 
G^lmet,.  le  judicieux  historien  de  la  Lorraine,,  Ut  au 
début  de  la  grande  Chanson  des  Lorrains  (la  |^us 
ancienne  peut^-être  de  toutes  les  gestes  conservées) 
la  branche  d!Hervis  de  MeZy  père  de  Garin,  branche 
ajoutée  au  xii«  siècle^  et  dénuée  de  toute  importance 
historique.  Dom  Cabnet  transcrit  les  premiers  eouv- 
plets  afin  de  JAistlfier  l'absurdité,  la  sottise  de  la 
chanson  des  Lorrains  tout  entière.  Combien  de  lur 
mlère  n'y  aurolt-ll  cependant  pas  trouvé  sur  la  tor- 
pographie  de  la  province  \ 

levais  maintenant  citer  un  troisième ei^emple  : 
il  exis^te  un  vaçte  recueil  de  vers  sur  les  événe- 
}^m^  d^  %  p^^Huiéi  0  croisade^  Les  deux  tiers  de 
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ce  recueil  sont  l'œuvre  de  rimaginatîon  plus  ou 
moins  bien  inspirée  de  trois  poètes  du  xii*  siècle. 
Le  premier,  moine  de  Saint-Tron ,  au  diocèse  de 
Liège;  le  second,  serviteur  de  Raimond  de  Poitiers, 
prince  d'Antioche,  tué  par  les  Sarrasins  en  H36; 
le  troisième,  complètement  anonyme.  Je  les  indi- 
que dans  Tordre  chronologique  des  événefnens  qu'ils 
ont  chantés.  Le  moine  de  Saint-Tron  s'est  chargé 
de  la  gloire  des  ancêtres  de  Godefroi  de  Bouillon  : 
il  raconte  en  plus  de  10,000  vers  comment  Elias, 
grand-père  du  héros,  fut  sur  le  point  d'être  changé 
en  cygne,  en  même  temps  que  sa  sœur  et  ses 
cinq  frères.  Cet  Elias  est  roi  d^une  île  qu'on  n'a 
pas  retrouvée  sur  la  carte,  et  le  poète  n'a  pas  eu 
plus  de  respect  pour  l'histoire  dans  le  récit  qu'il 
fait  du  mariage  d'Ida,  la  fille  du  chevalier  au 
cygne ,  avec  Eustache  de  Boulogne ,  père  de  Go- 
defroi. 

Si,  las  de  fictions  que  vous  n'avez  pas  même 
la  force  d'achever,  vous  passez  tout  d'un  coup 
à  la  dernière  partie  du  manuscrit,  vous  trouverez 
l'ouvrage  du  serviteur  du  prince  d'Antioche  qui , 
du  moins,  vous  conduira  dans  l'Orient  et  vous  of- 
frira des  noms  connus.  Mais  la  fiction  n'y  sera  pas 
moins  flagrante.  Il  s'agit  du  comte  de  Bourges, 
Harpin,  de  Pierre  de  Caumont  et  des  six  autres 
chevaliers  qui  seuls  avoient,  par  un  excès  d'impa- 
tience ,  accompagné  la  troupe  indisciplinée  de 
Pierre  l'Ermite.  Retenus  prisonniers  dans  le  fond 
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de  la  Perse,  ces  braves  chevaliers  rachètent  leur 
liberté,  leur  vie,  comme  les  paladins  de  l'Arioste, 
et  leur  retour  en  Palestine  est  marqué  par  une 
suite  de  combats  contre  des  animaux  féroces  de  la 
nature  de  l'hydre  de  Lerne  ou  du  serpent  Pithon. 
Gomme  on  le  pense  bien,  de  pareils  récits  sont 
impardonnables  à  nos  yeux,  dés  Tinstant  qu'on  ne 
peut  les  attribuer  à  l'imagination  des  Grecs. 

Enfin ,  dans  quelques  exemplaires ,  le  recueil 
est  terminé  par  un  récit  insipide  et  complètement 
inventé  des  dernières  expéditions  de  Godefroi,  de 
son  mariage  et  de  son  empoisonnement. 

Ges  trois  branches  formant  plus  de  la  moitié  du 
volume,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  écrivains 
voués  à  la  recherche  exclusive  des  sources  histo- 
riques, aient  jusqu'à  présent  regardé  la  collection 
entière  comme  un  énorme  roman  dont  l'histoire 
n'avoit  pas  à  se  préoccuper.  M.  Michaud  lui-même 
ne  l'a  fait  examiner  qu'après  avoir  achevé  son 
grand  ouvrage,  et  s'il  est  signalé  dans  la  Biblio- 
thèque des  croisades  (1),  c'est  avec  une  légèreté  dont 
on  pourra  se  rendre  compte  en  apprenant  que  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  qui  réunis- 
soient  les  mêmes  poèmes ,  sont  désignés  et  décrits 
comme  renfermant  deux  ouvrages  entièrement  dis- 
tincts. 

Un  écrivain  recommandable  par  plusieurs  com- 

(1)  Bibl.  des  Croisades,  t  1,  p.  273  à  )i75. 
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posiiians  «érteuses,  M.  <>eiM»tx  deLîncy,  ^twk  dt- 
fart,  â  jr  a  cpieiq^oes^Mnées,  ée  j^oblier  la  fmrlie  his- 
torique de  ce  reciieil  pour  ««e  société  dite  de  f  His- 
Imre  de  Fremce.  L'eKiratt  q^'il  «ait  sons  les  yetu 
des  i3»ettbres  de  la  sc^élé,  a^t  même  assez  d'în-^ 
térét  pott#  ju^iâ^  une  ppopo^tbff  Mssi  judicîeiïse; 
maâs^  soit  qu'on  ne  reconnût  pas  utors  le  ttieyen 
de  distiofuer  la  partie  iN^ridiqiie  de  eeHe  qiài  tie 
rétoit  pas,  soit  que  Toa  fôt  préventi  eontre  des 
ouvrages  qui  n'avoient  jusqu' à  présent  attiré  falteii- 
tion  d'aucun  sa^afit  de  profession,  <mi  refela  f  offre 
de  M.  LerouK  de  Liney,  toutefois  eo^re  Fafis 
d'un  des  memères  de  k  Société,  M.  Leiiof niant. 
Il  est  certain ,  comme  je  vais  bienlôt  le  démon- 
trer, que  nul  manuscrit  ne  mériteroit  mieux  d'èfre 
pul)lié  que  la  branche  historique  dki  grand  poème 
ou  Roman  du  Chevaiéer  au  cygne. 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Frmiçois,  à  i'o^verfure  du 
x\V^  siècle,  n'avoient  d'autre  poésie  vulgaire  que  les 
chansons  de  geste ,  et  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  chansons  rappeloient  les  guerres  et  les  que^ 
relies  de  l'époque  carlovingienne.  Les  Capétiens 
régnoîent cependant  depuis  plus  d'un  siècle:  mais 
le&  changemens  de  dynastie  et  de  système  politique 
ayant  assoupi  les  vieilles  rancunes  féodales,  on 
concevroit  que  l'épopée  nationale  eût  dédaigné  die 
nous  transmettre  la  mémoire  de  tous  ces  arrange- 
geniens  faits  à  l'amiable  entre  les  barons  et  celui 
d'entre  eux  auquel  ils  transmettoient  la  courofme. 


NéaSMeÂM,  ttiigties  C^^t  ne  putiéelMq^perMi  fovel 
sanglaDi  4es  rapsodes  fM>palaires.  On  coiiseni«  k  it 
BiMîatiièfde  de  rAffianal  nae  loagiie  §e9ie  ée  «t 
jeHfieMB  <pii ,  toute  jafie»s<Higèi«  qa'eite  paroMM , 
a  foDg^ieniptt  retenti  dans  l'union  publique.  C'^st 
là  qu'on  he  reiprésefite  aàMOMfoattant  t'hôtei  de  ms 
père^  et  prenant  du  service  «chez  un  boucher  éè 
Paiîfi.  Ëte'est  d'après  «etèe  unique  autorité,  d'aiU 
leurs  ibrt  conêestablie ,  que  l'auteur  de  k  Drvîne 
Coiuédîe  erut  avoir  le  droit  de  Mm  dire  au  ehef 
de  la  pki6  grande  fiiniiUe  du  monde  '. 

figliuol  foi  d'an  beccaio  di  Partgi. 

{Pur g. y  can.  XX.) 

La  €hamm  de  Hues  Chappei  remonte  profea- 
biement  dan«  sa  rédaction  primitive  au  règne  du 
pieuK  roi  Robert.  —  Sous  Philippe  I*%  les  trouvères 
s'attachèrent  aux  aventures  des  Normands  conqué- 
rans  de  la  Sicile;  ils  chantèrent  les  exploits  de 
Guillaume  Bras-de-Fer  ou  fiierd[)race  contre  tes 
Sarrasins  d'Italie,  et  ces  gest^  encore  feciles  à  re- 
connoltne  dans  l'état  où  eltes  nous  sont  parvenue^, 
furent,  par  la  mépris  des  copistes  du  xii«  siècle,  con- 
sidérées eomme  autant  de  branches  Kées  à  la  tige 
plu^andenne  de  Guillaume  d'Acquitaine.  11  faudra 
tatiir compte  de  cette  observation,  quand  enfin  on 
publiera  le  besw  cycle  des  chansons  de  GuHlmnitê- 
au^Court-Nez. 

Lee  places  publiques  et  les  châteaux  de  la  féo- 
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dalité  retentissoient  de  la  geste  de  Guillaume  Fie- 
rebrace,  quand  sonna  T heure  des  croisades.  A  la 
vue  de  toute  la  chevalerie  Françoise  attachant  à  ses 
cottes  de  mailles  le  signe  de  la  croix,  abandonnant 
la  patrie,  entraînant  avec  elle  les  populations  du 
nord  et  du  midi,  contemplant  Gonstantinople,  tra- 
versant TAsie-Mineure ,  pénétrant  dans  Antioche 
et  plantant  ses  étendards  sur  le  Saint-Sépulcre; 
croira-t-on  que  la  verve  des  trouvères  ait  pu  de- 
meurer silencieuse,  et  qu'au  retour,  l'attention, 
l'intérêt  et  la  curiosité  d'une  foule  d'auditeurs  ne 
se  soient  pas  portés  sur  les  récits  qu'à  l'envi 
s'empressoit  d'en  faire  chacun  des  pèlerins  échap- 
pés aux  dangers  de  l'héroïque  et  saint  voyage?  La 
prise  à! Antioche  et  de  Jérusalem  fit  pâlir  tous  les 
précédens  récits  de  combats  et  de  périls.  Les  clercs 
en  rédigèrent  de  nombreuses  relations  latines  dans 
lesquelles  les  triomphes  et  les  revers,  les  accidens 
heureux  ou  malheureux  ,  tout  fut  expliqué  par  la 
piété  des  chefs  ou  par  la  mauvaise  conduite  de 
l'armée.  Dans  leurs  récits,  combien  d'apparitions  et 
de  miracles!  Combien  de  disposition  à  rapetisser 
les  effets  du  courage  et  de  la  conduite  des  hommes, 
dans  le  louable  but  d'en  faire  plus  grande  la  part 
delà  divinité!  Mais,  si  nous  conservons  quelque 
récit  vulgaire ,  quelque  geste  de  la  même  histoire 
(  qu'on  veuille  bien  nous  passer  ce  mot  ),  nous  y 
trouverons  probablement  la  preuve  d'influences 
contraires,  moins  de  visions  et  de  miracles^  plus 
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de  chaleur  dans  te  récit  des  batailles,  plus  de  soin 
dans  Texposition  des  actes  de  courage  ou  de  foi- 
blesse  qui  décident  des  succès  ou  qui  les  compro- 
mettent. Le  clergé  ne  s'y  montrera  pas  toujours  en 
première  ligne;  il  n'y  sera  pas  tout ,  mais  à  cause  de 
cela  même  il  y  paroitra  quelquefois  plus  grand  et 
plus  respectable.  Enfin,  comme  il  s'agira  d'une  ex** 
pédition  militaire,  il  est  probable  que  des  relations 
faites  pour  des  guerriers  et  souvent  par  des  guer- 
riers seront  plus  animées ,  plus  complètes ,  plus 
véridiques. 

Or,  il  est  certain  que  ces  chansons  de  geste  ont 
été  composées  par  des  contemporains  de  la  croi- 
sade, et  même  par  des  témoins  actifs  de  ce  grand 
événement.  Un  fameux  passage  de  la  première 
chronique  de  Geoffroi,  prieur  de  Vigeois,  doit  le- 
ver ici  tous  les  doutes  :  t  Jérusalem ,  dit-il ,  fut 
prise  le  samedi,  15  juillet  1099  ;  les  guerres  et  les 
gestes  magnifiques  de  l'armée  ont  été  décrits  par 
Baudri,  abbé  de  Bourgueil,  et  par  certains  autres, 
dans  un  style  agréable  et  véridique.  Grégoire,  sur- 
nommé Bechada,  originaire  de  Las  Tours,  cheva- 
lier de  profession,  homme  d'un  esprit  très-vif,  et 
d'ailleurs  assez  bien  nourri  de  Jettres,  composa 
convenablement  un  grand  volume  de  ces  Gestes 
en  vers  vulgaires  et  dans  sa  langue ,  pour  ainsi 
dire,  maternelle;  afin  de  mettre  dans  son  ouvrage 
plus  de  vérité  et  d'agrément,  il  employa  douze  an- 
nées à  le  parfaire.  Toutefois ,  dans  la  crainte  de 
VI.  12 
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perdre  quelque  chose  de  sa  considération  en  pré- 
férant le  langage  vulgaire ,  il  ne  se  décida  à  l'entre* 
prendre  que  sur  T invitation  d'Eustorge,  évèqne 
de  Limoges,  et  avec  le  conseil  de  Gaubert  le  Nor- 
mand. » 

Eustorge  gouverna  révêché  de  Limoges  de  1106 
à  li37.  C'est,  par  conséquent,  dans  cet  intervalle 
que  Guillaume  Bechada  dut  composer  sa  chanson 
de  geste.  Mais  il  ne  fout  pas  nous  dissimuler  que 
s'il  n'avoit  pas  été  le  compatriote  du  prieur  de 
Vigcois,  si  même  ce  dernier,  appartenant  à  la  grande 
maison  de  Las  Tours ,  n'avoit  pas  conservé  d'élroi- 
tes  relations  avec  le  neveu  de  Bechada ,  il  n'aoroit 
pas  été  fait  mention  du  poème  dans  la  chronique. 
Tout  ce  qu'il  est  donc  permis  de  conclure  de  cette 
mention,  c'est  non  pas  que  la  geste  de  Bechade  ait  eu 
beaucoup  de  retentissement  en  France,  mais  que 
les  témoins  de  la  première  croisade  purent  eox- 
mêmes  entendre  chanter  le  récit  des  grands  évé- 
nemens  auxquels  ils  avoient  pris  part. 

Orderic  Vital  va  d'ailleurs  nous  donner  le  nom 
d'un  autre  poète  plus  illustre  encore.  Le  comte  de 
Poitiers,  Guillaume  VII,  en  apprenant  l'arrivée 
des  croisés  dans  Jérusalem,  s'étoit  croisé  lui-même, 
et  trois  cent  mille  hommes  l'avoient  accmnpagnë 
en  Orient.  Quelques  mois  après  leur  arrivée  dans 
l'Asie  Mineure,  les  deux  tiers  de  cette  nouvelle  ar^ 
mée  périssoient  sous  le  fer  des  Turcs,  ou  dans  les 
angoisses  de  la  faim.  Le  comte  de  Poitiers,  Har- 
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pîn,  comte  dé  fiourges,  Étîefttté,  comte  de  Ëlols, 
Rdîmôfid,  duc  deWevers,  et  quelques  autres  puis- 
sans  barotis  paniurcnt  cependartt  à  gagner  Antio- 
che,  puis  Jérusalem,  t  Quand  le  comte  de  Poitiers^  » 
dit  ici  Orderic  Vital ,  «  eut  feit  des  dëvotiotis  au 
»  Saint-Sépulchrè ,  il  revînt  en  Prattce  avec  plli- 
»  sieui*s  de  ses  compagnons  :  et  pltis  tard,  comme 
»  il  étoit  d'un  esprit  agréable  et  léger ,  il  rappela 
»  devant  le^  rois ,  les  princes  et  les  nombreuses 
»  réunions,  les  ennuis  et  les  désastres  de  son  voyage, 
»  qu'il  décrivit  en  vers  rimes  et  accompagnés 
»  d'agréables  modulations.  »  Pictavensis  vero  diix^ 
peraclis  in  Hierusalem  oralionibus ,  cum  quibus- 
dam  aliis  consortibus  suiSj  est  ad  sfUa  reversas.  Et 
miserias  captivitatis  suof,  ut  eratjocundus  et  lepidkts^ 
poslmodùm  prosperitale  fUltuSj  coram  regibus  et 
magnatis  atque  christianis  cœlibus  y  multotiès  retw^ 
lit  y  rithmicis  versibus  ^  cum  facelis  modulaHoni- 
bus. 

H  ne  seroit  pas  inypossible^  el  je  suis  disposé 
pour  mon  compte  à  le  penser,  que  la  partie  de  la 
geste  du  Chevalier  au  Cigne  relative  à  la  prise  de 
Jérusalem  fût  fondée  sur  la  felaitîon  de  Guillaume 
Bechada,  et  que  le  récit  des  malheurs  et  de  la  cap- 
tivité d'une  partie  d€fs  pèlerins  et  de  Heut  retotir 
à  Jérusaflèttt  Mt  dtfe  àH  génie  poétîqoé  de  Gùit* 
iMiitte,  cOÉftfe  de  PdliéH.  Notts  âuWrté  afflétlrH 
occasion  d'exaîfwirter'  de  ptixi  ptks  leè  ftWidéttéitS 

(te  lîiefte?  eoiijectùfe;  il  flôtt*  «ifflt  M  d'awit^  Wèn 

12. 
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établi  que  la  première  croisade  fut  plusieurs  fois 
racontée  en  chants  vulgaires  par  les  personnages 
même  qui  avoienl  pris  à  l'expédition  la  part  prin- 
cipale.   * 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  est  plusieurs  fois  parlé, 
dans  les  monumens  littéraires  du  xiii'  siècle,  de  la 
Chanson  d'Anlioche^  c'est-à-dire  d'un  poème  chanté 
sur  le  siège  et  4a  prise  d'Antioche.  Un  troubadour 
du  XHP  siècle ,  Giraus  de  Cabreira ,  pour  mieux 
montrer  l'ignorance  d'un  jongleur,  lui  reproche 
de  ne  rien  savoir  d'Antioche  : 

.  .  .  d'Antiochia 
No  sabs  que  sia. 

Dans  un  autre  grand  poème  provençal  récem- 
ment publié  par  mon  savant  confrère  M.  Fâuriel, 
sous  le  titre  de  V Histoire  de  la  croisade  contre  les 
hérétiques  albigeois ,  l'auteur  commence  par  nous 
avertir  que  sa  Chanson  est  faite  de  la  même  ma- 
nière que  celle  d'Antioche  ;  qu'elle  est  versifiée 
comme  elle,  et  que  pour  la  bien  dire  il  faut  suivre 
le  même  air  : 

«  Senliors  esta  canso  es  faita  d'aital  gaia 
»  Com  sela  d'Ântioclia,  e  ayssis  versiAa 
»  ÏX  8*a  tôt  aital  so  qui  dire  lo  sabia.» 

Or,  le  chantre  de  la  guerre  des  Albigeois  écrivoit 
de  4212  à  i220  :  il  faut  donc  en  conclure  qu'à  cette 
époque  on  connoissoit  en  Provence  une  chanson 
de  geste  sur  le  sujet  de  la  prise  d'Antioche. 

Si  la  troisième  branche  du  Chevalier  au  Cigne 
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nous  étoit  conservée  dans  le  dialecte  méridional, 
il  seroit  assez  naturel  de  la  regarder  comme  cette 
Catiso  d'Anliocha  signalée  par  un  trouverre  con- 
temporain de  Philippe-Auguste.  Elle  est  en  eflTet 
écrite  en  vers  alexandrins ,  et  divisée  en  couplets 
monorimes  comme  la  chanson  des  Albigeois; 
Guillaume  Bcchade  ayant  composé  un  poème  sur 
certains  événemcns  de  la  première  croisade,  on  se- 
roit conduit  à  lui  faire  honneur  de  cette  chanson 
d'Antioche;  mais  l'examen  attentif  de  l'ouvrage 
nous  a  fait  renoncer  à  cette  hypothèse. 

1°  Notre  poème  est  écrit  dans  la  langue  la  plus 
répandue  et  déjà  la  plus  généralement  appréciée, 
c'est-à-dire  la  langue  d'oil. 

2°  Cette  chanson ,  dans  laquelle  sont  exposés 
tous  les  événemcns  de  la  première  croisade  jus- 
qu'à la  prise  d'Antioche,  se  montre  généralement 
peu  favorable  aux  chevaliers  du  midi  et  fort  inté- 
ressée à  la  gloire  des  croisés  d'Artois,  de  Picardie 
et  de  Flandre. 

3°  L'auteur  lui-même  décrit  à  plusieurs  repri- 
ses avec  une  complaisance  marquée  la  beauté  des 
environs  d' Arras  ;  il  s'arrête  au  nom  demeuré  fort 
obscur  de  plusieurs  citoyens  de  l'Artois:  nous  en 
devons  conclure  qu'il  étoit  lui  même  originaire 
de  cette  province.  Se:^  héros  de  prédilection  sont 
Robert,  comte  de  Flandre;  Huon  deSaint-Pol, 
Thomas  de  Marie,  et  cinq  à  six  chevaliers  de  moin- 
$lre  qualité,  originaires  de  nos  provinces  du  nord, 


tels  que  Raimbaud  Crelon,  Foulques  TOrphénin, 
Paujdouip  Cauderon,  Renaus  Porquet,  Lambert 
4e  Lièges,  atc. 

Mais  loin  de  nous  l'intention  de  réclamer  la 
première  composition  4e  la  Chanson  dAniioche 
soit  en  faveur  des  François  du  nord,  soit  pour  les 
Pr^oçôis  du  midi.  Les  décision!^  dq  ce  genre  sont 
toujours  faciles  à  revêtir  des  couleurs  de  I4  vrai- 
semblance, parce  qu'il  suffît  de  présepter  une 
première  induction  hypothétique  sous  ^  forme 
d'une  preuve  irréfragable.  Il  nous  suffira  de  rap-p 
peler  qu'au  commepc^mept  du  xiu'  ^içisle  les 
Fr^pçQÎs  de  toutes  nos  provinces  copnpij^soient 
l'existence  d'une  Chanson  d4al^U)çhqy  et  qii§  nous 
avops  copservé  spr  Ip  spjçt  que  ce  nopj  ipdique 
une  cbap$on  da  geste  en  roman  frapçois ,  compo- 
sée nèces^airenient  ^vant  la  un  4u  \\\v  sijsclp  et 
mêpie  avant  la  un  du  \\w  II  va  pous  êtjr^  fapile 
de  le  prouver. 

Nous  avons  pu  consulter  six  leçop^  des  aînq 
branches  du  Chevalier  au  Cigne.  Toutes  semblent 
ppus  être  parvenues  dans  une  ècritpre  du  xni*  siè- 
cle :  et  dans  tpps  Içs  pas  l'une  d'elles,  consiervée 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  a  reçu  dp  çq- 
piste  primitif  la  date  suivante,  placée  à  depx  ij- 
gnes  4^  distance  dp  te:^te  :  «  Cest  livres  fu  fais  pn 
»laB  4el  incarpation  nositre  Seigneur  3hu  Çrist, 
»  Mf  ÇC  ç/  liXVllI.  »  Personnellement,  je  regar4t5 

cpJ»»^  plps  apqep  epçore  le  wapvuicrit  ppp  c^^é 
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de  la  Bibliothèque  royale  coté  n*  7628.  Maïs 
enfin  il  reste  démontré  que  l'époque  de  la  compo^ 
sition  des  cinq  grandes  branches  dti  poème  tie  Sati*^ 
roit  être  postérieure  à  Tannée  i268. 

A^ant  de  porter  notre  attention  sur  la  chansôti 
d'Antioche,  il  faut  indiquer  aussi  rapidement  qtie 
possible  ce  que  nous  devons  penser  des  deux  bran- 
ches qui  la  précèdent  dans  les  six  manuscrits  que 
nous  avons  Sous  les  yeux. 

1**  La  première  branche,  celle  du  Chevalier  ati 
Cigne,  comprend  environ  3,500  vers,  et  est  la 
plus  surchargée  d'&vénemens  fabuleux  et  surnatu- 
rels. On  en  peut  déjà  conclure  qu'elle  n'offre  pas 
la  partie  du  récit  la  plus  ancienne.  Ce  n'est  pas 
aux  contemporains  de  Godefroi  que  l'on  pouvoît 
raconter  l'histoire  du  grand-père  de  ce  héros , 
prince  souverain  d'une  île  inconnue ,  fils  d'une 
fée,  et  père  de  six  personnages  métamorphosés  en 
cygnes  durant  longues  années.  Cette  légende  des 
petits -fils  de  la  vieille  Matabrune  est  pourtant 
fort  antérieure  au  xii*  siècle  ;  on  l'a  retrouvée 
dans  rOrient,  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Comment  s'avisa-t-on  de  la  rattacher  à 
la  famille  de  Godefroi  de  Bouillon  ?  je  vais  ha- 
sarder de  le  dire.  Au  moment  de  la  prédication 
du  concile  de  Clermont,  à  cette  époque  où  les 
armoiries  héréditaires  n'étoient  pas  encore  ad- 
mises, tous  les  chevaliers  qui  fixèrent  la  croix 
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sur  leur  poitrine  furent  nommés,  par  allusion 
à  Tune  des  plus  célèbres  visions  de  l'Apocalypse, 
les  signati,  les  signés j  les  guerriers  marqués  du  si- 
gne de  la  croix.  Ce  glorieux  emblème  de  la  ré- 
demption, tracé  sur  Técu  du  chef  de  Tentreprise, 
fut,  même  après  lui ,  conservé  respectueusement 
par  ses  successeurs  (4).  Dans  les  miniatures  qui 
remplissent  les  manuscrits  dont  nous  nous  occu- 
pons, reçu  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  même  ce- 
lui de  son  aïeul,  le  Chevalier  au  Cigne,  est  constam- 
tamment  décoré  de  la  croix  pleine  d'argent,  et 
jamais  de  la  figure  d'un  cygne,  comme  l'ont  dit  les 
frères  Grimm,  et  d'après  eux  d'autres  critiques. 
Il  est  permis  de  conclure  de  cette  observation  que 
la  vieille  légende  des  petits  enfans  de  Matabrune 
changés  en  cygnes,  fut  rattachée  à  l'histoire  de  la 
maison  de  Bouillon,  par  suite  de  la  confusion  qui 
se  fît  aisément,  dans  ces  temps  d'ignorance  et 
de  crédulité,  entre  un  récit  de  nourrices  et  la 
chronique  des  chevaliers  décorés  du  signe  de  la 
croix. 

J'ai  dit  que  cette  première  branche  du  Cheva- 
lier au  Cigne  devoit  être  la  moins  ancienne.  Sur 

(1)  La  meilleure  preuve  peut-être  de  la  date  que  nous  assignons  aux 
armoiries  liéréditaires,  c'est  l'incorrection  du  blason  des  roisdeJénisalem. 
Ils  portoient,  comme  on  sait,  d*or  à  la  aoix  (Targenl,  Si  la  théorie  hé- 
raldique avoit  alors  existé,  Godefroi  n'eût  pas  grossièrement  violé  ses 
règles  en  prenant  méial  sur  métaL  Chose  bizarre  I  les  seules  armoiries 
héréditaires  taxées  de  fausseté  sont  les  premières,  les  plus  anciennes,  les 
plus  authentiques  de  toutes  les  armoiries. 
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ce  point ,  l'auteur  lui-même  a  pris  soin  de  lever 
tous  nos  doutes  : 

«  O  vous  tous,  dit-il  en  commençant,  qui  m'écou- 
tez ,  vous  connoissez  le  Chevalier  au  Gigne  ;  mais 
nul  d'entre  vous,  quel  que  soit  son  âge,  ne  peut 
avoir  entendu  parler  de  l'origine  de  ce  héros,  de 
ses  premières  aventures,  ni  du  nom  de  ses  parens. 
Voilà  ce  que  je  me  propose  de  vous  apprendre.  » 

SigDor,  or  ascootés,  france  gent  absolue, 
S'orés  bone  canclion  qui  n'est  raie  séue.  .  .  . 
Del  CheTalier  au  Cisne  avés  canchon  ouiwe; 
Il  ii'i  a  si  Tiel  home  né  femme  si  créuwe , 
'    Qui  onqaes  en  oîst  la  proomière  venue; 
De  quel  tierc  il  est  nés,  mais  or  sera  séue. 
Je  le  TOUS  dirai  bien  se  Dius  plaist  et  s'aiue. 


Il  est  donc  certain  que  le  récit  des  premières 
aventures  d'Elias  a  été  ajouté  postérieurement , 
c'est-à-dire  vers  le  commencement  du  xm®  siècle, 
à  l'histoire  de  l'enfance  de  Godefroi  de  Bouillon. 

II.  La  seconde  branche  renferme  les  enfances  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Dans  les  meilleures  leçons,  elle 
commence  par  un  préambule  aussi  long  que  celui  de 
la  première  :  «  Seigneurs,  »  s'écrie  le  trouvère,  «  je  ne 
»  veux  pas  vous  conter  des  mensonges  ou  des  fa- 
»  bliaux,  pour  vous  prendre  vos  deniers;  je  vous  par- 
»  lerai  du  baronnage  de  France  et  de  ceux  qui  allè- 
»  rent  au  sépulchre  et  prirent  Antioche.  —  Mais 
»  avant  qu'on  ne  songeât  à  la  croiserie,ilestbon 
»  d'apprendre  d'où  venoit  et  quel  étoit  le  bon  duc 
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»  Godefroi.  Voilà  ce  que  je  me  propose  de  fO»S 
»  chanter  aujourd'hui.  L'histoire  en  a  été  troutéë 
»  dans  une  abbaye  de  la  forte  ville  de  Nimègue  (1), 

•  Cette  chanson,  seigneurs,  est  de  grande  portée.  Je 

*  vous  dirai  la  naissance  de  Godefroi,  et  rhonneUt* 

>  dont  Dieu  prit  soin  de  Tenvirotiner.  Les  vers  doi- 
»  vent  être  écoutés  au  milieu  d'un  grand  silehee^ 
»  Tel  vous  chante  d'Antioehe,  et  cependant  en  ignore 
»  le  commencement.  Je  vous  en  dirai  la  première 

>  branche,  comment  le  duc  avoit  auparavant  grande 
»  renommée,  et  comment  les  chrétiens  s'émurent 
»  dans  toutes  les  terres  pour  aller  conquérir  le  sé- 
p  pulcre.  » 


«  •  »  » 


(i)       Seignor  oiez  cancon  qui  moult  fait  à  loer« 
Jo  ne  TOUS  vaurai  mie  meoçoignes  raconter  > 
Ne  fables  ne  paroles  por  tos  deniers  embler. 
Ains  TOUS  dirai  cançon  u  !(  n*a  qu*amender , 
Del  barnage  de  France  qui  tant  fait  h  loer 
Ki  primerain  alèrent  le  sepucre  aorer. 
Cil  prirent  Antioche  nel  vous  quiers  à  celer , 
Mais  ançois  lor  conviiit  grans  paines  endnrert  •  •  * 

Ains  qu'on  séust  la  voie  de  l'émute  PieroOt 
£rt  H  dus  Godefrois  chevaliers  à  Buillon.  .  , 
L'estoire  en  fu  trovée  eus  en  une  abéie 
A  Nimaie  le  grant,  mie  cité  garnie.  .  . 
Signor,  cette  cançons  est  de  grant  sapience.  .  . 
Del  bon  duc  Godefroi  vous  dirai  la  naisence, 

Et  le  pris  et  l'onor 

La  cançons  ne  velt  noise,  né  liul  home  qai  tetice  > 
Mais  douçor  et  escout  et  grant  pais  et  silence. 
Tels  cante  d'Antiiioce  qui  pas  ne  le  commence , 
Mais  je  vous  en  dirai  la  première  sentence, 
ai  eom  France  s'esiBof  i\  ff^^ûèga»  èf  P»of ef^^r.  . 


ARCIKMB.  187 

Nous  voyons  par  ce  deuxième  début  qu'il  ap- 
partient tnoore  à  une  branche  ajoutée  à  la  chaii- 
son  d' Antio^e.  Le  trouvère  nous  transporte  d*abord 

m 

à  Minii^ud  i  où  la  dame  de  Bouillon  vient  récla- 
imv  de  r^ppereur  la  jouissance  de  sa  terre  que 
lui  dispute  Régnier,  duc  de  Saxe.  Au  moment  oA 
les  juges  de  l'empereur  intimidés  vont  repousser 
s^  juste  réclamation ,  un  cberalier  inconnu  sort 
d'une  barque  conduite  par  un  cygne  ^  et  vient  pré- 
s^llter  le  c^owbat  au  duc  de  fiaxe.  La  joute  est 
açq^téet  l'inconnu  tue  l'usurpateur ,  et  la  duchesse 
reçonpoissante  lui  offre  de  bonne  grâce  le  fief  de 
Souillon  et  la  main  de  sa  fiUe.  C'est  ainsi  que  le 
Chevalier  au  Cigne  devint  duc  de  Bouillon.  La  du^ 
cbesse  BéatriiL  le  rendit  bientôt  père  d'une  fille , 
nommée  Ide  ou  Idain,  qui  plus  tard  donna  le 
jour  au  preux  Godefroi  de  Pâmiillon. 

I^e  Gb^valier  au  Cigne  avoit  fait  une  seule  re- 
cammaii4a4on  i  la  duchesse  Béatrix  \  elle  devoit 
6(01  garder  de  jamais  l'interroger  sur  sa  naissance, 
si  elle  ne  vouloit  pas  le  perdre  aussitôt,  et  pour  tott^ 
jours.  La  duchesse  promit  tout,  mais  enfin  la  eu- 
riosité  reo^>arta«  Le  Chevalier  au  Cigne,  cédant 
d^f^  à  upe  force  surnatureUe  ^  prit  congé  de  éeé 
vassaux ,  se  rendit  à  Mimègue  où  le  même  cygne 
qni  l'sivoit  autrefois  amené  l'attendoit  avec  impa-^ 
tî@^e }  il  rentra  dans  la  même  barque,  et  s^éloigna 
4e  Ia  eoptréf  san^  que  personne  pât  deviner  la 
citjreçtffifll  4e  8^  vcqfage. 
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La  duchesse  de  Bouillon  demeura  longues  an- 
nées séparée  de  son  mari.  Enfin,  elle  se  retira  dans 
un  monastère  quand  Eustache,  comte  de  Boulogne, 
eut  épousé  sa  fille.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
fils,  Godefroi,  Eustache  et  Baudouin,  que  la  jeune 
mère  voulut  nourrir  elle-même  de  son  lait.  Un 
jour,  allant  entendre  la  messe  dans  sa  chapelle, 
elle  avoit  confié  le  petit  Godefroi  à  une  demoi- 
selle î  l'enfant  pleura ,  et,  pour  apaiser  ses  cris , 
une  nourrice  fut  appelée  qui  lui  présenta  le  sein. 
Quand  la  comtesse  de  Boulogne  revint  :  «  Pourquoi 
cet  enfant,  dit-elle,  a-t-il  les  lèvres  humides?  Dame! 
répondit  la  meschine,  il  a  pleuré  et  je  lui  ai  fait 
prendre  le  sein  d'une  nourrice.  »  A  ces  mots,  la 
douleur  et  l'indignation  de  la  comtesse  furent  ex- 
trêmes. Elle  prit  son  enfant,  l'éleva  par  les  pieds, 
et  lui  fit  rendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  du 
lait  qu'il  venoit  d'avaler.  On  a  plus  tard  attri- 
bué, peut-être  avec  moins  de  fondement,  le  même 
mouvement  à  la  reine  Blanche,  mère  de  saint 
Louis. 

Parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  Godefroi  se  ren- 
dit auprès  de  l'empereur,  auquel  il  demanda  l'inves- 
titure du  duché  de  Bouillon.  L'empereur  Othon 
l'accueillit  favorablement,  et  l'honora  du  fief  im- 
périal qu'a  voit  tenu  le  Chevalier  au  Cigne,  son  grand* 
père.  Tels  sont  les  faits  les  plus  sérieux  de  cette 
deuxième  branche.  Les  chroniqueurs  s'accordent 
à  remarquer  S|vec  notre  poète  que  la  dame  de 
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Bouillon,  Béatrix,  gouvernoit  la  contrée  en  Fab- 
sence  de  son  époux  quand  Eustache  de  Boulogne 
demanda  sa  fille  Idain  en  mariage;  ce  fief  importait! 
dépendoit  alors  de  l'empire,  comme  les  deux  Lor- 
raines, le  Brabant  et  même  le  Hainaut.  Mais  quel 
étoit  en  réalité  le  Chevalier  au  Cigne,  aïeul  de  Gode- 
froi  de  Bouillon?  Peut-être  un  chevalier  de  fortune 
que  son  courage  et  ses  exploits  avoient  rendu  di- 
gne d'obtenir  en  fief  de  l'empire  la  terre  de  Bouil- 
lon, et  dont  l'origine  obscure,  incertaine,  aura 
servi  de  texte  à  l'imagination  bienveillante  dés  hé- 
rauts d'armes. 

L'auteur  de  cette  branche,  qui  étoit  certaine- 
ment un  moine  de  l'abbaye  de  Saintron,  près  de 
Liège ,  termine  son  poème  par  une  fiction  dont 
nous  demandons  la  permission  de  parler  un  in- 
stant, parce  que  nous  y  voyons  un  moyen  de  re- 
connoître  la  date  approximative  de  la  composition. 
Ce  moine,  qui  ne  manquoit  pas  de  talent  poétique, 
se  complaît  à  répéter  les  bruits  de  visions ,  de 
prophéties ,  de  sortilèges.  Quand  Béatrix  épouse 
le  Chevalier  au  Cigne ,  il  fait  venir  un  ange  pour 
lui  annoncer  que  sa  fille  épousera  plus  tard  le 
comte  de  Boulogne.  Quand  l'événement  a  justifié 
cette  vision,  un  autre  ange  vient  annoncer  à  la 
jeune  comtesse  que  d'elle  naîtront  les  trois  plus 
valeureux  chevaliers  du  monde.  Ida  sait  lire  l'a- 
venir dans  les  entrailles  des  animaux;  elle  est  ma- 
gicienne :  puis,  quand  le  poète  nous  a  montré  Go- 
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defroi  recevant  T investiture  de  BduiUob»  il  nmli 
transporte  par  une  licence  poétique  d'assez  bel 
effet  dans  la  ville  musulmane  de  Lii  Mecque^  L& 
sont  rassemblés  la  plupart  des  amtroM^  du  sou^M 
d'Egypte^  on  distingue  au  milieu  d'e^  le  l^ate 
Corbaran,  ce  sultan  de  Mossoul  si  célèbre  dad»  to 
plupart  des  historiens  des  croisades  ^  soit  sous  ce 
nom,  soit  sous  celui  de  Kerhogalhé  Tudebode^ 
Baudri ,  Robert-le-Moine ,  Guibert  de  Nogeiit  et 
d'autres  encore  racontent  que  la  mère  de  Kerbo* 
gath  se  mèloit  également  de  prédiction»  $  et  sui^ 
vaut  tous  ces  historiens,  elle  eût  voulu  détom^ 
ner  son  fils  de  combattre  les  chréti^is^  parée  qu'ils 
dévoient  nécessairement  demeurer  vainqueur». 

Le  moine  de  Saintron  s'est  emparé  de  eette 
tradition,  c  Seigneur,  »  dit  la  vieille  femàie  au 
Soudan  d'Egypte^  «je  trouve  dans  mes  sort»  qu'e» 
la  terre  de  France  sont  maintenant  trois  frèreis  9mx- 
quels  il  est  réservé  de  faire  la  conquête  de  Ni- 
cée,  d'Antioche  et  de  toute  la  Syrie.  Leur  mère 
sera  la  femme  d'un  chevalier  d'aventure,  arrivé 
d'une  terre  inconnue  sous  la  conduite  d'un  cygne. 
Dans  trois  ans  les  François  passeront  la  mer^ 
Leur  première  armée  sera  vaincue  par  Soliman 
de  Nicée  et  par  mon  fils  Gorbaran  ;  la  seconde^ 
mieux  dirigée  par  Godefroi,  se  chargera  de  la  ven-^ 
ger;  ils  entreront  dans  Antioche,  ils  prendront  la 
tour  de  David,  et  quant  on  verra  trois  oiseaux  frap- 
pés dans  les  airs  de  la  même  flèche^  on  pcmnra 


reeonnottre  dans  Tarcher  le  soccésseui*  du  i*oi  de 
Jérusalem ,  adorateur  de  Mahomet.  » 

La  m^  de  Ck^rbaran  ne  ft*arrète  pas  là  :  t  Ap- 
prenez encore,  •  dit-elle,  »  que  le  lignage  do  GhevA- 
liei*  au  Gigné  né  conservera  pas  long-temps  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Quand  les  Sarrasins  se  \erront 
écrasés  par  les  chrétiens ,  ils  tenteront  de  re- 
prendre l'avantage,  et  ils  y  parviendront.  Sitôt  que 
la  nouvelle  de  leur  triomphe  sera  connue  ou- 
tre-mer, le  roi  de  France  assemblera  ses  hommes, 
il  viendra  dans  nos  contrées  pour  accomplir  une 
pénitence  et  pour  venger  les  chrétiens  tués  datts 
les  combats  précédens;  mais  les  Musulmans  ne 
devront  pas  trembler  de  sa  venue.  Ce  roi,  d'abord 
reçu  dans  Constantinople ,  assiégera  SataKe,  et 
bientôt  il  souhaitera  plus  qne  tout  au  monde  de 
retourner  dans  ses  états.  La  famine  pénétrera  dans 
son  camp ,  les  Sarrasins  verront  qde  le  moment 
est  v^u  d'exterminer  les  François ,  ils  fondront 
sur  eux  et  le  roi  n'échappera  que  par  ttite  sorte 
de  miracle. 

»  Après  ce  roi,  un  autre  voudra  tenter  la  même 
fortune.  H  passera  les  mers  avec  une  armée  innom- 
brable, et  tout  ïé  monde  prendra  pour  aîn^î  dire 
part  à  la  lutte.  Car,  de  notre  côté,  nous  seronâ 
gouvernés  par  un  noble  amiral  nommé  Saladin , 
le  plus  grand  de  tous  nos  princes,  qui  tiendra  Ba- 
bylone,  Jérusalem,  Ascalon  et  Césarée.  Acre  sou- 
tiendra le  plus  terrible  siège,  et  troîs  ans  s'écou- 
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leront  avant  que  les  chrétiens  cessent  de  relever 
leurs  morts  autour  des  remparts.  Un  roi  de  grande 
puissance  se  trouvera  parmi  eux,  il  ôura  nom  Phi- 
lippe, il  fera  de  grandes  conquêtes  sur  les  chré- 
tiens, et  menue  il  obtiendroit  Tempire  du  monde, 
s'il  ne  devoit  être  entaché  d'avarice.  Je  craignois 
en  jetant  mes  sorts,  qu'il  ne  fût  appelé  à  détruire 
lesenfans  de  Mahomet;  mais  une  puissante  famille 
le  prendra  en  haine,  et  lui  ôtera  même  la  vie 
s'il  ne  se  tient  fortement  sur  ses  gardes.  Ainsi , 
dans  l'armée  chrétienne,  ce  que  l'un  aura  conquis, 
l'autre  voudra  le  lui  dérober.  Quelques-uns  reste- 
ront maîtres  de  ce  que  tous  auront  gagné,  et  les 
autres  retourneront  tristement  dans  leurs  foyers. 
A  partir  de  ce  moment,  je  ne  puis  rien  vous  appren- 
dre, car  un  nuage  se  place  devant  moi,  et  m'em- 
pêche de  lire  plus  avant  dans  mes  sorts.  « 

Tout  est  curieux  dans  ce  passage  ;  le  fond 
aussi  bien  que  la  forme.  Mais,  d'abord ,  nous  y 
voyons  la  preuve  que  Renaut  de  Saintron  écrivoit 
peu  après  le  retour  de  Philippe  -  Auguste  en 
France,  c'est-à-dire  vers  1192.  Autrement,  rien 
ne  l'eût  empêché  d'ajouter  que  le  voyage  du  roi 
Richard  n'avoit  pas  été  plus  heureux,  et  que  plus 
tard  encore  Jean  de  Brienne  et  l'empereur  Fré- 
déric 11  avoient  tenté  vainement  de  délivrer  la 
Terre-Sainte.  Citons  les  derniers  vers  : 

Knsi  sera  li  sièges  corn  m'avés  oï  dire, 
D'Occident  i  fteront  la  gent  et  li  empire. 
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Par  envie  voira  li  ans  d'ax  l'antre  ocire.  •  •  • 
De  ce  qu'aront  conquis  estera  l'nns  d'ax  sire, 
Li  antre  s'en  r'iront  chascans  en  son  estire  ; 
D'ileoqoes  en  avant  ne  vons  pais  or  pins  dire 
Car  une  nue  vint  qoi  me  toli  le  lire. 

Cependant  le  moine  de  Saintron  ajoute  en- 
core une  pronostication  en  faveur  des  enfens 
nouvellement  nés  ou  à  naître  de  son  seigneur. 
On  vient  de  juger  de  ses  mauvaises  dispositions 
pour  Philippe- Auguste,  qu'il  accuse  d'avarice  :  c'est 
qu'il  étoit  dévoué  à  Renaut  de  Dammartin ,  comte 
de  Boulogne,  ennemi  déclaré  du  roi  de  France. 
Renaut  représentoit  la  postérité  du  Chevalier 
au  Cigne ,  parce  qu'Ida  son  épouse  étoit  fille  de 
Marie  d'Angleterre,  petite- fille  de  Mahaut  de  Bou- 
logne reine  d'Angleterre,  et  arrière-petite-fille 
d'Ëustache ,  comte  de  Boulogne ,  frère  de  Gode- 
froi.  Cette  Marie  d'Angleterre,  belle-mère  de 
Renaut,  étoit  abbesse  de  Ramsey  quand  Matthieu 
de  Flandre  la  décida  à  rompre  ses  vœux  et  à 
le  prendre  pour  époux.  Il  faut,  pour  compren- 
dre la  fin  de  la  prophétie  de  la  vieille  sorcière  sar- 
rasine ,  se  souvenir  que  le  poète  est  un  clerc  at- 
taché à  Renaut  de  Dampmartin ,  dont  la  femme 
étoit  sans  doute  enceinte  : 

«  Les  sorts,  »  dit  la  mère  de  Corbaran,  »  ne  trom- 
pent pas.  En  ce  temps-là  les  François  ne  seront 
pas  redoutés  des  Sarrasins.  Ils  abandonneront 
châteaux ,  villes  et  provinces.  Mais  enfin ,  de  la 
lignée  du  Chevalier  au  Cigne,  il  se  rencontrera 

VI.  13 
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une  dame  d'abord  gouvernante  de  nonnains  ;  d'el- 
le sortiront  deux  perles,  et  de  l'une  de  ces  perles 
un  chevalier  désigné  pour  conquérir  les  merveilleux 
chandeliers  qui  ne  cessent  de  brûler  à  La  Mecque 
devant  le  tombeau  de  Mahomet^  C'est  ce  guerrier 
prédestiné  qui  domptera  l'orjgueil  des  Sarrasins, 
et  qui  soutiendra  la  force  et  la  renommée  des  hé- 
ritiers du  Chevalier  au  Cigne.  » 

Del  lignage  le  Cisne  qui  tant  parest  loiaus , 
lert  trovée  une  dame  o  nonains  generaus , 
De  11  naistront  .11.  gemmes  moult  très  emperiaus. 
De  riiné  dé  cèk  flors  istèrà  uns  vàssaiis 
^di  concjuerra  par  force  les  càndeiiers  royaus 
Qui  ardent  nuit  et  jor,  come  estoiie  jornaus. 
Vers  il  ne  garirà  ne  chevelus  ne  cbaus , 
Moule  fera  i  no  getit  et  pëibës  et  tra?àtië  i 
Onques  H  hoirs  dei  Cisne  ne  fu  nul  jor  si  haus. 

Tcfiia  ddttc  une  date  slSsez  ptékhé.  Idà  de  Bttil- 
Ibgriè,  Tnilë  dès  dëU*  gèmrfies  filles  de  Marie  d' Att- 
jgïetéttë,  àyâiit  épbdsé  en  iroisièmes  nofcès  Renaiit 
(le  Daiflttîàrtift  vers  l'année  1189.  Elle  taourUt  fen 
1210,  et  il  est  inutile  de  dire  que  la  prophétie  de 
la  vieille  Sarrasine  ne  fut  jamais  réalisée.  La  fille 
uhicjdé  de  Renaut  et  d'idal  fut  ttiariée  à  Philippe 
de  France,  cofnte  de  Clermdnt,  et  n'eut  elle-inêrtie 
qu'une  fille  unique  morte  sans  enfans. 

Et  comme  le  début  de  cette  branehe  nous  a 
démontré  qu'elle  avoit  été  composée  pour  fèiire 
suite  à  la  Chanson  de  la  prise  d'Anlioche,  alors 
très-célèbre,  il  faut  en  conclure  que  cette  chanson 
d'Ahtioche  est  antérieure  à  Tannée  1190,  épo- 
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que  à  laquelle  se  ^apporte  là  composition  de  la 
branche  des  Enfances  de  Godeflroi  de  Bouilkm. 

m.  La  troisième  branche  dès  pdènieâ  relatifs  à 
la  première  croisade  est  certâinemëhl  la  plus  an- 
cienne ,  la  plus  importante  de  toutes ,  la  seule  à 
laquelle  on  ne  puisse  reftlse^  Urt  grand  caractère 
historique;  pbiir  tbiii  dire  en  uîi  mot,  c'est  la 
Chanson  de  la  prise  d'Antidche.  J'ai  depuis  long- 
temps commencé  sur  cet  excellent  monument  his- 
torique un  grand  travail  que  je  nourris  l'espé- 
rance de  bientôt  publier.  Je  ne  ferai  pas  un  double 
emploi  en  l'analysant  ici  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse :  il  pourra  suflire  de  la  recommander  à 
tous  ceux  qui  voudroient  compléter  leurs  études 
sur  la  première  croisade.  Elle  abonde  en  faits 
nouveaux,  en  révélations  incontestables  et  inatten- 
dues sur  les  événemens  et  surtout  sur  les  person- 
nages. Bientôt,  je  lè  répète,  on  jiigèra  de  la  vé- 
rité de  ces  assertions.  Et  maititenant  que  nous 
avons  rappelé  ce  qui  devoii  distinguer  chacune 
des  branches  poétiques  du  Chevalier  au  Cigne;  il 
nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  {Première  lèçofa  qui 
s'en  présente  devant  nos  yeux. 

Comme  les  Geslès  d' Alexandre  qui  précèdent, 
celles  du  Chevalier  au  Cigiie  sont  ornées  de  minia- 
tures grossières  et  pourtant  curieuses.  Âtl-dessus 
de  chacune  est  une  rubrique  quij  d'ol'dinâl^e,  en 

explique  lê  sujet. 

13. 
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I.  F**  92.  «  Ci  commence  li  roumans  dou  Che- 
»  \alier  au  Chisne  et  de  Godefroit  de  Buillon, 
»  comment  il  prist  Jlierusalem.  »  Premiers  vers  : 

Sigoour  or  ascoutés  ke  Dex  tous  doiost  scienche , 
De  lui  croire  et  orer  eo  boine  ProTidence. 
S'orés  boine  cançon  ki  inout  est  de  scilenclie , 
Aius  n'oïstes  si  vraie  en  tout  vostre  jou?ente. 
Geste  cançons  ne  Tint  noise  ne  bruit  ne  tence , 
Mais  douçour  et  ascout,  e  grant  pais  et  science.  .  . 

II.  F*»  98.  «  Com  Elias  et  Mauquares  se  comba-' 
»  tirent  ensemble.  » 

III.  F"  402.  «  Com  li  Chevaliers  au  Cisne  fist 
»  gieter  Matabrune  el  fu.  » 

IV.  F"  105.  «  Si  com  nos  baron  en  alerent  le 
»  sepucre  aorer  et  prisent  Andioce  en  leur  voie.  » 
Là  commence  la  deuxième  branche ,  celle  des 
Enfances  de  Godefroi  de  Bouillon.  Premiers  vers  : 

Signour ,  oies  cançon  ki  moût  fait  à  loer , 

Par  itei  convenant  le  vous  puisjou  conter 

Que  la  viertus  del  ciel  le  vous  laist  ascouter.  .  .  . 

V.  F^  411.  «  Si  com  uns  archevesques  espousa 
»  le  Chevalier  au  Chisne  et  leducoisede  Buillon.  » 
Le  costume  de  Tarchevêque  est  à  remarquer. 

VI.  F"  114.  «  Si  com  li  chevaliers  au  Cisne  tua 
»  Garin  de  Roce  ague.  » 

VII.  F°  117.  «  Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
»  enmaine  sa  gent,  et  Mirabiaus  enmaine  sa  femme 
»  qui  faisoit  moût  grant  doel.  « 

VIII.  F*>  121.  t  Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
»  envoia  i\  Othon  Tempereor  un  brief ,  et  li  rois 
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»  Otes  le  iist  lire  à  un  clerc.  »  Curieux  costume  de 
l'empereur,  du  clerc  et  du  messager. 

IX.  F""  i24.  «  Si  com  un  palais  ardoit  et  uns 
»  cisnes  vint  a\olant  parmi  le  fu,  si  prist  un  cors 
»  d'ivoire.  » 

X.  F**  127.  «  Si  dist  com  on  cauça  le  Chevalier 
»  au  Cisne.  » 

XI.  F""  i3i.  «  Si  com  li  ducoise  de  Buillon  et 
»  Yde  sa  fille  el  li  Chevaliers  au  Cisne  et  li  baron 
»  s'en  vinrent  au  port  u  il  dévoient  passer.  » 

XII.  F°  138.  La  rubrique  est  effacée.  La  mi- 
niature représente  Yda  faisant  dégorger  à  son  en- 
fant le  lait  qu'une  nourrice  lui  a  donné. 

XIII.  F°  142.  «  Si  com  on  fist  Godcfroit  ceva- 
»  lier.  »  Miniature  curieuse ,  Godefroi  reçoit  une 
paume  et  non  pas  un  coup  du  plat  de  l'épée  sur  le 
dos  ou  sur  la  tête. 

XIV.  F«  146.  «  Si  con  Godefrois  se  combati  à 
2>  Guis.  » 

XV.  F^  149.  «  Si  con  li  rois  Cornumarans  es- 
»  toit  devant  un  abbés.  » 

XVI.  F**  153.  «  Si  con  Cornumarans  se  combati 
»  rustemcnt  à  Tierri  l'Alemant.  » 

XVII.  F**  157.  «  Si  con  li  Sarrasin  assalirent 
»  Corbarant.  » 

XV III.  F°  162.  «  Si  con  Pierres  li  hermites 
»  monta  sur  un  asne  et  s'en  ala  à  Koume.  »  C'est 
ici  que  commence  la  troisième  branche  réunie  à 
celle  des  Chétis  ou  Chaitis,  Premiers  vers  ; 
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Or  ascoutés  Tigtore  kc  proumis  vous  ayon , 
Li  comeogaUle  en  est  de  la  miiete  Piéron , 
Né  fu  en  Hermenie ,  si  avoit  sa  maison  : 
Amé&fu  et  crémus  de  la  tiere  environ.  .  . 

XIX.  F'  165.  «  Si  con  Bauduîns  et  Godefrois 
»  s'en  vont  vers  Jérusalem  et  se  départirent  de 
»  leur  mère ,  moût  tenrement  plorant.  » 

XX.  F^  170.  «  Si  con  Solimans  et  sa  gent  s'en- 
»  fuient  hors  de  Nique.  » 

XXI.  F"*  173.  «  Si  cop  Bauduins  et  sa  conpai- 
»  gnie  se  combatirent  as  Sarrasins.  » 

XXII.  F*>  178.  «  Si  con  no  crestien  sont  devant 

•  -■■''  .....  * 

»  ÂndiocQ.  » 

XXIII.  F*>  181.  c*  Si  com  H  paient  prisent  Re- 
»  naut  Procet  et  le  batoient  moût  laiderpent.  » 

XXIV.  F^  186.  «  Si  con  lî  Paien  aorent  Ma- 
»  bon.  » 

XXV.  F*  189.  «  $i  con  Bauduin  envoîa  par  me- 
»  sages  pour  souscours  au  roi  Corbadan.  » 

XXVI.  F*  193.  «  Si  con  no  baron  montèrent  as 
»  murs  d'Andioce.  » 

XXVIL  F'  197.  «  Si  con  la  mère  Corbarant 
»  prent  congié  à  lui.  » 

XXVIII.  F»  202.  «  Si  con  Corbarans  cstoit  en 
»  un  cbastel  et  regardoit  no  baron.  » 

XXIX.  F"  206.  «Si  con  Godefrois  de  Buillon 
»  trença  la  tieste  à  Brohados.  » 

XXX.  F*  209.  «  Si  con  Corbarans  s^enfui.  » 

XXXI.  P  214.  «  §i  con  Ricars  de  Çaumon^  se 
»  combat  à  Sorgale.  » 
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XXXII.  F"  218.  «  Si  con  Gorbardns  s'en  rêva 
«  et  Ricars  à  faire  bataille.  » 

XXXIII.  F*  223.  «  Si  con  Bauduins  se  combat  à 
»  un  serpent.  » 

XXXIV.  F*  227.  «  Si  con  une  serpente  en  porte 
»  Jehan  d'Alis.  Harpin  de  Bqorges  en  domaine 
»  grant  duel.  » 

XXXV.  F^  229.  «  Si  con  quatre  vuivres  vinrent 
»  viers  Harpin.  » 

XXXVI.  Fo  234.  '<  Si  con  Jehans  d'Alis  et  si 
»  home  se  combatent.  » 

XXXVII.  Fo  238.  ^  Si  con  li  rois  de  Jherusa- 
»  lem  estoit  à  ses  fenestres  et  il  vit  Tost  des 
»  François.  » 

XXXVIII.  F»  242.  a  Si  con  li  rois  de  Jherusa- 
»  lep)  e|;  ppstre  genl  sp  combatir^en);.  » 

XXXIX.  F°  246.  •  Si  con  li  rois  Godefrois  H- 
*  vra  à  Raimon  de  S.  Giles  une  escièle  de  gens.  » 

XL.  F"  249.  «  Si  corn  li  rois  de  Jherusalem 
»  {naine  mput  grant  duel.  » 

XLl.  F°  253.  «  Si  con  no  baron  aloient  à  pro- 
»  cession  et  Irovèrent  ijn  hermite  sor  le  mont 
»  d'Otivet,  qui  lor  dona  conseil  de  prendre  Jhôrp- 
»  salem.  » 

XLII.  F°  257.  «  Si  con  li  rois  Godefrois  fu  co- 
»  ronés.  » 

XLIII.  F*"  262.  «  Si  con  li  amiraus  seoit  soc  un 
»  faudestuel.  » 
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XLIV.  F°  265.  «  Si  con  li  rois  Godefrois  et 
»  Marbrin  se  combatirent.  » 

XLV.  F°  270.  «  Si  com  Tornicans  et  Tumas  de 
»  Marie  se  combatirent.  » 

Les  derniers  vers  sont  : 

Or  comence  cançons,  jà  millor  n'en  orés; 
Cornent  Acre  fu  prise  et  les  autres  cités , 
£t  Sur,  et  Tabarie  où  Turs  avoient  niés , 
Et  si  corne  li  temples  fu  des  barons  puplés. 
Et  Tospitaus  assi  à  Jhesus  fu  sacrés. 

* 

Al  temple  pour  servir  fu  Harpins  adonnés. 

La  suite  se  retrouve  dans  le  volume  du  Supplé- 
ment françois  coté  n°  105. 

N«  7190  \ 

798.  LA  GESTE  d' ALEXANDRE. 

Volume  in-4«  mediocri  vélin,  107  feuillets  à  deux  colonnes;  xui«  siè- 
cle. Relié  en  veau  racine  è  Taigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  n»  135. 

Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  ont  été  en- 
levés. Le  texte  paroit  fort  bon  et  bien  transcrit. 
Au  f°  42  v"  se  trouve  la  première  grande  initiale, 
qui  se  rapporte  au  début  de  la  branche  de  Jérusa- 
lem. 

Alexandre  trespasse  la  tere  de  Sulie, 

Droit  vers  Jérusalem  a  sa  voie  accueillie.  .  . 

F«  48  V*  nouvelle  initiale,  pour  indiquer  la  bran- 
che de  la  mort  de  Darius  : 
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Ce  fu  el  moi«  de  mai  qd  poi  devtot  l'iMue  » 
Quant  Terbe  reverdirt  et  ele  point  meoue, 
Qu'Alexandree  li  rois  à  aa  gent  esméiie 
Poraler  desoa  Daire  à  la  teste  chenae.  • . 

F*  102  \«  fin  de  la  branche  qui  précède  la  mort 
d'Alexandre  et  raconte  la  trahison  de  ses  généraux. 
Le  f*  103  offre  une  grande  initiale  : 

A  l'essue  de  mai  tout  droit  en  ce  termine 
Que  li  biaus  tans  revient  et  y  ver  se  décline, 
Fu  à  Bologne  droit  nez  d'une  Sarrazine.  •  • 

11  faudroit  au  lieu  de  ce  dernier  vers  : 

Fu  droit  à  Babylone ,  nés  d'une  Sarrasine.  .  . 

C'est  la  dernière  branche.  Le  dernier  feuillet 
conservé  finit  avec  ces  deux  vers  : 

Clycon  donas  Persic  et  Toscane  et  Baudas , 
£t  moi  qui  laicns  ière  cheTallers  assez  bas.  . . 

N«7190\ 

799.    LE  ROMAN   d'aLIXANDRE    EN    PROSE.    PAR  UN 

ANONYME. 

Volume  io-f<*  parvo  vélin ,  75  feuillets  à  deux  colonnes ,  initiales  ; 
XV*  siècle.  Relié  en  veau  racine,  à  l'aigle  de  l'empire  sur  les  plats  et  an 
chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos/ 

Fonds  Baluze,  anc.  n»  150. 

Ce  roman  fort  mal  écrit  et  fort  ennuyeusemenl 
composé,  rappelle  cependant  les  principaux  épiso- 
des de  la  grande  chanson  de  geste.  Voici  la  pre- 
mière rubrique  :  «  En  Tonneur  de  nostre  seigneur 
1^  Jhucrist.  Amen.  Gy  commence  le  ix>umans  et  la 
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»  vie  du  roy  Alixandre  qui  fu  filz  de  Nectanebus, 
»  roy  d'Egypte.  Et  premièrement  Tintitulation  et 
»  la  prologue.  »  Premiers  mots  du  texte  :  «  Puis 
f  que  le  preinier  homme  d'humain  lignage  fut 
»  créé  à  l'ymage  ^e  son  créateur  le  roy  de  gloire» 
»  notre  seigneur  qui  le  voult  honnourer  sur  toules 
»  créatures  lui  donnai  connoissançe  de  savoir  es- 
»  lire  le  bien  du  mal ,  »  etc. 
Ce  volume  d'une  bonne  écriture  a  été  exécuté 

par  Thierru  ^^  Ho^^i  ^^  i^^^  >  copim^  rîpdique 
l'explicit. 

800.  LES  GESTES  u'âLEXANDBE.  —  LE  ROMAN  ENVERS 
DE  JUDAS  MACHABÉE  PAR  GAUTIER  DE  BELLEPERGHE 
ET    PIERRE  DU   RYER. 

Volume  in-P  parvo  Télin,  318  feuillets  à  deux  colonnes,  miniatiiïeSy 
vignettes  et  inifiales  ;  fin  du  xni*  siècle.  Relié  en  veau  marbré  aa  cbiffine 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fon4sBaluze,n«  148. 

Beau  manuscrit  orné  de  petites  miniatures  d'un 
dessin  très-délicat.  Dans  l'origine,  Judas  Machabée 
formoitun  volume  séparé  des  Gestes  (t Alexandre. 
Il  UQ  faut  donc  pas  rapporter  à  celles-ci  les  indi- 
cations de  date  et  ^e  propriété  qui  se  trouvent  à 
la  fin  du  Judas  Machabée.  C'est  Bourdelot,  au* 
leur  présumé  des  notes  qui  sont  en  tête  de  ehacun 
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des  deux  poèmes,   qui  les  aurqjt  reuMJs  vers  le 
commencempot  du  >YU«  siècle. 

La  leçon  A' Alexandre  diffère  beaucoup  de  tou- 
tes les  autres.  \aQ  popiste,  sai^s  flc^utg  trpuvère 
lui-même,  s'est  permis  ici  de  fréquentes  additions. 
Il  a  même  changé  la  disposition  des  branches 
et  par  conséquent  des  grandes  ii^iti^le^.  Coipm^n- 
cernent  : 


Qat  vers  de  bone  estore  veot  entendre  et  uïr 
Pour  prendre  boin  essample  de  proiieche  acaellir.  .  . 


F*>  22,  charmsyite  mîiiiiatt|re  représeptant  la  fa- 
meuse digue  élevée  par  Alexandre  sous  les  murs 
de  Tyr.  La  digue  est  ici  convertie  en  un  château 
mobile.  C'est  là  que  commencent  les  Fuerres  de  -Ca- 
dres par  un  vers  plus  correct  que  celui  du  msc. 
6985,  cité  plus  haut  t.  III,  p.  103. 

Devant  les  mars  de  Tyr  là  dedens  en  la  nner 
Lj  rois  de  Macédoine  fist  .i.  castel  freiner. 

ps  34,  petitQ  miniature  représentant  |e  çQfflbal 
d'Al^xapdrç  cpfltre  Cadifer.  —  F^  53,  vijç  de  l-eR- 
Irée  d'Alej^dre  4aûs  JéruçalgiT}.  —F*;  4*2,  la  On 
de  la  branche  des  FyifÇrrçs  ^  Çadffi^,  n'est  pas 
indiquée;  le  nom  d! Alexandre  db  Paris  est  omis, 
et  celui  de  Lambert  le  Corf  n'est  rappefê  que  de  la 

Si  vous  dirai  de  Daire  c'Alixandres'  conquit^ , 
De  Porus  le  roî  dinde  que  caclia  et  ocist; 
Et  des  bones  Artu  que  cerqua  et  que  quist  : 
Del  duc  de  Palatine  qu'il  mata  et  oci^t  ; 
E(  de  le  vois  aes  arbres  )  ce  que  de  sa  ihort  dist. 
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Et  si  corn  AppoUuin  s'imaige  contretîst  ; 

De  6o8  et  de  Margos  que  il  enclosl  et  prist. 

Que  jamais  n'en  istront  jusqu'au  jor  antecrist; 

Et  de  la  fort  cité  Babilone  c'asist , 

Et  si  com  Aristotes  l'entroduist  et  aprist. 

La  vérité  de  l'oistre  si  cum  Lucas  Tescrit  » 

.1.  clers  de  Castiaos  fort  Lambers  li  tors  le  fist. 

Le  latin  en  roman  où  ce  estoit  le  mist. 

La  bataille  de  Porus  et  les  merveilles  de  F  Inde 
commencent  au  P*  49  par  un  couplet  différent  de 
celui  des  autres  leçons  : 

Ce  fu  ce  mois  de  mai  que  fait  caut  et  seri 
Que  cil  bos  raverdiseut  et  cil  pré  sont  flori.  •  • 

F^  63,  miniature  indiquant  l'arrivée  d'Alexan- 
dre aux  arbres  des  pucelles. 

F®  74,  deuxième  branche  des  Vœux  du  paon  : 

Ce  fu  el  mois  de  mai  que  florissent  jaidin , 
Que  cil  oiselet  cantent  sauef  en  lor  latin. 

F*'  79,  expédition  d'Alexandre  en  Chaldée.  Cette 
branche  qui  continue  celle  de  Yenlrée  de  Babyloney 
est  mutilée  danslemsc.  6985.  (Voy.  t.  III,  p.  106.) 
L'initiale  se  rapj[)orte  ici  à  ces  deux  vers  : 

Aliiandres  cevauche  à  loi  d'empereour, 
Amasonea  conquest  et  Inde  le  major,  — 
Saisie  Babilone  et  de  Babel  la  (ur. 

F"*.  89,  deuxième  branche  de  la  Signification  de 
la  mort  d'Alexandre  : 

A  Tentiée  de  mai  lot  droit  en  cel  termine.  .  . 

■ 

Elle  est  complète  ici,  et  suivie  d'une  dernière 
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branche  intitulée  la  Vetigeance  de  la  mort  Alixan- 
dre: 

De  la  mort  Alixandre  avés  oï  assés 

Cornent  fu  par  les  sers  li  rois  empoisonnés. . . 

Voici  le  dernier  couplet  de  toute  la  geste  : 

Ensi  doit-OD  mener  traltors  losengier. 
En  itele  manière  qae  m'oés  tesmoignier 
Fa  veogiés  Alixandres  qoi  tant  fist  à  prisier. 
Cil  dame  Dex  de  glore  qui  tout  a  à  jngier 
Si  ait  merci  de  s'ame ,  se  on  en  doit  prier. 
Ci  défaut  la  matere  n*en  sai  avant  noncliier , 
Et  celui  qui  Fescrit  garde  Den  d'encombrier. 
Et  qui  le  fist  escrire ,  Dex  li  puist  otrier 
Pais  et  plenté  et  joie  quanques  ore  mestier 
A  prodome' servir,  porson  cors  aaisier; 
Et  quant  ara  vescu  son  aage  plenier 
En  paradis  en  face  o  Dieu  l'ame  herbergler. 
—  Explicit  et  fine  Alixandres. 

En  résumé,  si  jamais  la  gesie  d'Alexandre  trouve 
un  éditeur,  comme  elle  en  seroit  fort  digne,  on 
pourra  consulter  avec  fruit  la  leçon  du  manuscrit 
7190^. 

II.   ROMAN    DE   JUDAS   MACIIABÉE.   (F**  105.) 

L'auteur  de  ce  poème  est  un  arbalétrier  nommé 
Gautier  de  Belleperche,  réclamé  comme  Picard  par 
Fauchet  et  l'abbé  De  Longchamps,  comme  Bour- 
guignon par  La  Croix  du  Maine,  et  comme  Nor- 
mand par  Tabbé  de  La  Rue.  Il  résulte  de  toutes 
ces  prétentions  contraires  que  Ton  ne  sauroit  dire 
en  quelle  ville  et  même  en   quelle  province  de 
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France  naquit  Gautier  de  Belleperche.  Le  copiste 
auquel  nous  devons  la  conservation  de  son  ouvrage 
paroit  avoir  suivi  le  dialecte  de  l'Ile-de-France  ou 
de  la  Champagne;  mais  il  n'en  faut  rien  conclure 
absolument  pour  résoudre  la  question  d'origine. 
Il  est  seulement  certaiil  que  le  roinan  de  Judas 
Machabée  fut  commencé  dans  le  xin^  siècle  et  avant 
l'année  1280.  Â  cette  dernière  époque  un  trouvère 
fort  médiocre ,  Pierre  dii  lliés,  s'avisa  de  lui  don- 
ner la  conclusion  qui  lui  manquoit,  en  racontant 
la  mort  de  Judas  et  les  événemens  décrite  dans  les 
chapitres  8,  9,  iO,  il  et  12  dii  t*'  livre  des  Ma- 
chabées.  Pierre  du  Ries  nous  apprend  lui-même  le 
point  auquel  Gautier  de  Belleperche  ftvolt  laissé 
son  ouvrage  : 

Âïtaot  vous  ai  à  fin  mis 

Ce&t  rbinaiis  que  nous  fist  Gaotien 

De  Belleperce  arbalestiers. 

Il 

Et  se  Dostres  livres  fin  a , 

Gautiés  pas  ne  le  parfina , 

Et  dist  que  jà  nel  fineroit 

Por  Judas  qu'en  la  fin  moroit  ; 

Mé  n'estroit  jà  à  ce  amors 

Que  tel  chevaliers  presist  mors. 

Et  se  Gantiers  le  commencha, 

Pleros  du  Ries  dès-lors  en  cha 

Remist  au  parfaire  âon  us 

Que  li  premiers  Deaietrius 

Occist  sou  oncle  Antioclion , 

Corne  mauvais ,  en  traïson. 

Et  por  ce  qu'il  n*en  fust  mentère 

Ot  de  la  Bible  la  inatère.  (F«  218  et  dernier.) 

Immédiatement  après  ces  vers^  le  copiste  du 
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manuscrit,  qui  peut-être  étoit  Pierre  du  Ries  lui- 
même,  a  écrit  : 

Mil  et  .u.  ceotetqiutrefiiw, 
De  ce  me  fai-je  drois  devint, 
Fu  lors  partroirés  cU  romautt, 
tésmôîné  lés  èsitevins  uormans. 

Quels  étoîent  ceséchevins  dormans  ?  d'aventure, 
ceux  de  la  petite  vilfô  de  Dormans ,  entre  Éper- 
nay  et  Château-Thierry  ?  Je  me  garderai  de  l'assu- 
rer, dans  la  crainte  des  réclamations  de  la  Nor-^ 
mandie,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Picardie.  Il  suffit 
de  remarquer  que  le  roman  de  Judas  Machabée 
fut  achevé  avant  Tannée  4281  ,  et  que  l'ouvrage 
de  Gautier  de  Belleperche  pourroit  bien  êtl*e  d'Un 
demi-siècle  antérieur  à  celui  de  Pierot  du  Ries. 

Ce  poème  ennuyeux ,  fatigant  et  surchargé  de 
récits  belliqueux,  n'a  pas  moins  de  23,000  vers, 
et  les  premiers  20,000  sont  l'ouvrage  de  Gautier. 
En  voici  le  début  : 

ëil  ki  peu  set  ei  peu  apreht, 
Petit  gâaigne  et  petit  prent, 
Ne  peut  monter  en  nulgraut  pris; 
Ne  nus  n'ara  jà  tant  apris 
De  maistrie  ne  de  saTôir 
Qu^il  puist  une  graht  los  avoir 
Por  son  sens  celer  ne  reponre.  .  . 
Lbnguemenf  à  esté  enclos^ 
L'istoireét  téùe  et  coTerte; 
Or  ert  séue  et  descouverte , 
Par  moi  qui  oi  à  non  Gantiers 
De  Beleperche,arbalestiers; 
Et  si  vos  voil  faire  savoir 
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Qoe  je  nel  fas  por  nul  aToir  y 
Por  promesse  ne  por  loier , 
Mais  por  bone  gens  raloier , 
£t  por  moi  méisme  déduire.  .  . 

Voy.  l'Hist.  litt.  de  la  France ,  t.  XXI ,  article 
Gautier  de  Belleperche. 

Avant  d'appartenir  à  Julien  Brodeau ,  le  ma- 
nuscrit de  Judas  Machabée  étoît  la  propriété  de 
Fauchet,  qui  a  mis  une  note  en  tête  du  premier 
feuillet ,  et  plusieurs  explications  et  corrections 
marginales  dans  le  courant  du  récit.  Au  xv*  siècle, 
il  appartenoit  à  Tun  des  pères  de  notre  histoire 
générale,  Nicolas  ou  Nicole  Gilles,  dont  voici  la 
souscription  autographe  (P'SIS  r^)  :  «  Pertinet  Ni- 
»colao  Gilles,  domini  nostri  régis  notarié  et  se- 
»  cretario,  ejusque  in  caméra  compotorum  clerico. 
»  Et  émit  Turonis  à  Johanne  Dussaou  Bellijoci , 
»  propè  Loch^5.  In  mense  Januarii  M**.  CCCC. 
»  octuag"""*  tertio.  »  En  effet  la  signature  de  ce 
Dusseau  est  au  v^  du  même  feuillet. 

Les  critiques  ne  nous  ont  pas  appris  jusqu'à 
présent  que  Nicolas  Gilles  ait  été  clerc  de  la  cham^ 
bre  des  comptes ,  mais  seulement  secrétaire  du  tré- 
sor. La  date  de  1483  est  d'ailleurs  la  plus  ancienne 
dans  laquelle  figure  son  nom.  La  première  édi- 
tion de  ses  Annales  et  Chroniques  est  de  1492, 
in-4«.    ' 
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801.   LES   GESTES  d' ALEXANDRE. 

Volume  in-f«  parvo  vélin  de  199  feuillets  à  deux  colonnes ,  miniatures 
et  initiales;  commencement  du  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge. 

Fonds  de  Cangé,  n^  1 1  bis. 

Ce  numéro  comprend  deux  manuscrits  :  le  second, 
d'une  date  plus  récente,  a  été  joint  par  Cangé  au 
premier  comme  son  complément;  il  forme  les  feuil- 
lets 492  à  499.  Le  premier  avoit  été  précédemment 
acquis  par  le  même  Châtre  de  Cangé  à  la  vente 
d*Anet,  en  1724,  pour  la  somme  de  70  francs.  Il  pro- 
venoit  de  l'ancienne  librairie  de  Castres ,  comme 
on  le  voit  d'après  tes  lignes  suivantes  tracées  à  la 
fin  de  la  2*  col.  V*  du  P»  191.  «  Ce  rommans  est 
»  à  très  hault  et  très  puissant  prince  le  roy  de 
»  Hongrie ,  de  Jérusalem  et  de  Sicille ,  conte  de 
»  la  Marche  et  de  Castres;  — et  depuis  au  duc  de 
»  Nemours,  conte  de  la  Marche,  son  fils.  —  Jac- 
»  ques  pour  Castres.  »  Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Hongrie,  mort  cordelier  à  Besançon  en  1438, 
eut,  de  Béatrix  de  Navarre,  Éléonor  de  Bourbon 
laquelle  épousa  Bernard  d'Armagnac.  Jacques  de 
Nemours,  exécuté  aux  halles  en  1477,  étoit  son 
petit-fils. 

Disons  au  moins  quelque  chose  de  la  célèbre 

Vf.  14 


310  F0M&8 

collection  d'Anet.  Diane  de  Poitiers  avoit  rassem- 
blé une  admirable  bibliothèque  dans  cette  rési- 
dence, que  Henry  II  avoit  fait  construire  pour 
elle.  Anet  pas§a  ensuite  dians  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme,  et  les  enfans  de  Gabrielle  d'Estrées 
augmentèrent  beaucoup  la  Librairie.  En  1718 , 
la  mort  de  Marie-Anne  de  Bourbon-Condé ,  du- 
chesse douairièrp  de  Vendôme,  fit  entrer  Anet 
dans  la  maison  de  Condé.  Et  le  45  novembre  1724, 
9prè^  la  nkovt  d'^Qne  de  ^ay^ère,  duchesse  dopai- 
ryère  4^  Bp^rbOR  i  la  Bibliothèque  fi^t  vendue  h 
r^c^n  «ur  un  inéchaat  catalogue  dressé  par  le 
Uj;)r9ir{&  Q^ndpiain  et  devenu  fort  r^re  ^Djourd'hu^ 
Ç'isst  d'Aiieti||it'e8t  4éjà  V|9nu  le  vo)ume  précédi^mr 
meiU  décrit  JS*?  6985\. 

l^  maniispri^  qi)6  nous  avpn^  sous  les  ymi  > 
forj^  iiop^rfait  ^t  mutilé  en  plusieurs  endroits,  est 
deyepu  précieux  par  les  notes  et  les  additions  que 
Çangé  a  écrites  sur  les  marges,  aux  interlignes,  et 
sur  les  feuilles  de  garde. 

Vpici  les  branches  principales  : 

I.  «  Les  Enfances  d'Alixandre.  »  (F«  1.)  Ici,  le 
scribe  a  écrit  Ogijsr  dans  le  vers  souvent  cité  : 

Je  ne  vous  comenc  pas  de  Laudri  ne  à'Ogier,   .  . 

IL  f  Cornent  AJixandres  asiet  le  cliastel  de  Tyr  t 
ou  les  Fuerres  de  Gadres  (f«  21  v«).  A  la  fin  de 
cette  branche  ne  sont  mentionnés  ni  Alexandre 
de  Bernay^  ni  Lambert  le  Corl.  Cela  est  remarqua- 
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ble  dans  une  leçon  qui  esl  peut-être  la  plus  an- 
cienne de  toutes. 

III.  «  Aristotequi  enseigne  Alixandre.  »  (F»50  r«.). 

IV.  «  Cornent  Alixandres  vient  en  la  terre  Po- 
»  rus  d'Inde;  »  ou  la  bataille  de  Porus  et  les  mer- 
veilles de  rinde.  (F**  54  r^) 

V.  «  L'entrée  d' Alixandre  dans  Bal^ylone.  » 
(Fo77).  Cette  branche ,  dont  la  On  n'est  pas  con- 
servée dans  le  msc.  6985 ,  qui  est  notre  point  de 
départ,  est  ici  entière  comme  dans  le  msc.  6987. 
(Voj.  t.  III,  pag.  106  et  199.) 

VI.  «  Les  voeux  du  paon.  Première  branche, 
intitulée  seulement  ici  :  «  Coment  Alixandres  en- 
»  contra  Cassaneus  du  Larris,  le  frère  Gadifer  du 
»  Larris.  •  (F"  107  \\) 

Cette  branche  se  subdivise  en  quatre  autres  : 
1°  «  La  bataille  ou  li  baudrains  fu  pris.  »  (F«  111.) 
2o  «  Li  jeus  du  roy  qui  ne  ment.  »  (F*  118.) 
3°  «  La  pais  de  Gadifer  et  d'Emenidon.  »  (F**  123.) 
4"  t  Li  jeus  des  Eschis.  »  (F«  125.) 

VII.  «  Les  veuz  dupoon.  »  Deuxième  branche» 
(F-  132.)  Comme  au  msc.  7190%  f»  74. 

VIII.  «  Signification  de  la  mort  d' Alixandre.  » 
Branche  différente  de  celle  du  msc.  7190% 
f»  89.  Elle  est  intitulée  ici  ;  «  Ui)s  monstres  qui 
»  fu  menez  devant  Alixandre.  »  (Fo  168.) — Cette 
branche  e&t  ici  complète  et  comprend  les  regrets 
de  la  mort  d'Alexandre,  commençant  ainsi  : 

14. 
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Moat  fu  grant  la  dolour  quant  li  rois  fu  fenis.  (F^  173.) 

IX.  «  La  vengeance  de  la  mort  d'Alixandre.  » 
(F"  479.)  Elle  diffère  de  celle  que  renferme  le 
msc.  7490^,  et  commence  ainsi  : 

Seignours  or  fêtes  pais,  un  petit  in*entendés , 
Le  sens  de  nul  sage  home  ne  doit  estre  celés. 

L'auteur  s'est  nommé  dans  le  second  couplet , 
non  pas  Jean  Nivelon,  comme  je  liai  dit,  t.  iiif 
p.  102,  mais  Jehan  HNevelais: 

Seignors  or  fêtes  pès ,  un  petit  vous  tesiés, 

S*orrés  bons  vers  noviax  ,  que  li  autre  sont  viez. 

Jehan  li  Nevelais  fu  moult  bien  afaitiez , 

A  son  08tel  se  sist,  si  fu  joians  et  liés. 

Uns  chanticrres  li  lut  d'Alixandre  à  ses  piez» 

Et  quant  il  a  oï  si  fu  grains  et  iriez , 

Et  dist  moult  iert  dolens  s*encore  n'iert  Tcngicz. 

D*un  fiz  nés  de  Candace  en  a  vers  corne nciez 

Bien  dis  et  bien  ditez,  bien  fez  et  rimoiez; 

Encore  sera  il  del  conte  Henri  liez  ; 

Cil  est  sor  tout  li  mons  de  donner  efforciez , 

Sages  est  et  cortois  (t  preus  et  afetiez, 

Et  aime  les  églises  et  honore  clorg-cz , 

Les  povres  gentiiz  homes  n*a-il  pas  abessiez, 

Ançois  les  a  très-bien  levez  et  essauciez 

Et  douées  les  terres ,  les  rentes  et  les  fiez, 

Jà  de  douer  ne  fu  son  pers  apareillez.  .  .  . 

Ce  début  a  bien  son  importance.  On  y  voit 
que  Jean  le  Nevelais  écrivit  la  branche  de  la  Ven- 
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geance  d* Alexandre ,  long-temps  après  que  les  pré- 
cédentes gestes  eurent  été  composées  par  Lam- 
bert le  Cort  et  les  autres.  On  voit  encore  ici, 
chose  rare,  qu'au  lieu  de  consulter  des  traditions 
historiques,  le  Nevelais  laisse  à  son  imagination  le 
soin  de  trouver  la  punition  des  assassins  d'A- 
lexandre. Mais  à  quelle  époque,  dans  quelle  pro- 
vince vivoit  l'auteur?  La  mention  du  comte 
Henry  doit  nous  servir  de  guide  dans  cette  recher- 
che; il  étoit  Champenois.  D'ailleurs,  les  éloges 
donnés  à  l'extrême  libéralité,  à  la  piété  de  ce 
prince,  ne  conviennent  parfaitement  qu'au  comte 
Henry  1*'^  de  Champagne ,  surnommé  le  Large ,  et 
fondateur  de  la  belle  église  de  Saint-Étienne  de 
Troyes,  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  même  ville,  et  d'un 
grand  nombre  de  chapitres  de  chanqines  dans  ses 
états.  Join ville  a  rapporté  de  sa  magnificence  plu- 
sieurs témoignages  curieux.  Il  suivit  Louis  YII  à 
la  Terre  sainte,  revint  vers  H45,et  mourut  en  1180. 
Son  ûls,  Henry  II  lui  succéda,  qui  mourut  en  1197. 
Sans  doute,  Jean  le  Nevelais  pourroit  avoir 
adressé  ses  éloges  au  deuxième  Henry  ;  mais  en  ce 
cas-là  il  auroit  fait  quelque  allusion  à  la  haute  ré- 
putation de  largesse  laissée  par  le  père  de  son 
protecteur.  Et,  quoi  qu'il  en  soit,  le  règne  de 
Henry  II  étant,  comme  celui  de  Henry  I«%  renfermé 
dans  le  xii*  siècle,  il  faut  nécessairement  reporter 
à  ce  temps-là  la  composition  de  l'une  des  dernières 
franches   des  gestes  d'Alexandre.  Certainement 
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rien  ne  pou  voit  mieux  justifier  ce  que  nous  avons 
conjecturé  ailleurs  de  la  date  des  branches  pré- 
cédentes. Pour  le  troisième  Henry  de  Champa- 
gne, mort  vers  la  fin  du  xur  siècle,  la  mention 
de  Nivelais  ne  sauroit  lui  convenir,  puisqu'en  re- 
cevant la  couronne  de  comte  ce  prince  avoit  hé- 
rité du  royaume  de  Navarre;  le  poète  n'auroit 
donc  pas  manqué  de  lui  donner  le  titre  de  roi. 

Jean  le  Nevelais  étoit  originaire  de  Troyes  sui- 
vant de  grandes  apparences ,  et  Fauchet  Favoit 
conjecturé  avant  nous^  «  y  ayant  encore,  »  âjoute- 
t-il  en  1581,  «  une  honnête  famille  à  Troyes  por- 
»  tant  le  nom  de  Nevelel.  »  Ce  n'est  pas,  comme 
Ta  dit  La  Monnoye,  à  cause  de  ces  Nevelet  que  le 
bon  Fauchet  a  écrit  le  nom  de  notre  trouvère ,  le 
Nevehis  ou  Nevelet  ;  mdiis  bien  parce  que  la  leçon 
que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  le  Nevelais.  La 
Croix  du  Maine,  Geoffroy  Thory  et  Fauchet  assi- 
gnent aux  ouvrages  de  ce  poète  la  date  de  1193; 
Ginguené  dans  Y  Histoire  littéraire  s'est  rangé  de 
leur  avis,  (t.  XV,  p.  127)  :  à  l'occasion  de  Nevelais, 
Duverdier  a  extrait  de  Fauchet,  sans  l'avouer,  un 
excellent  article  de  philologie  françoise  auquel  je 
i^nvoie  mes  lecteurs. 

X.  «  Le  restor  du  paon.  »  Comme  on  l'a  déjà 
dit,  cette  partie,  écrite  au  xv*  siècle,  a  été  ajoutée  au 
manuscrit  et  n'y  est  pas  adhérente.  Dans  l'ordre 
chronologique,  elle  devroit  précéder  la  Significalion 
de.  kl  mort  Alexandre.  Prêmiei*s  vers  : 
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Quant  Porros  H  ^ndois  et  tuit  si  compaii^non 
Oreut  par  revereoce  et  en  grant  dévotion 
Loenges  et  mercis  rendues  au  Poon.  .  .  . 

Cette  branche  a  un  peu  plus  de  1250  vers,  et  (ini  t 
ainsi  : 

et  li  roys  Alixandred  en  Babiloiné  ala. 
Las!  por  quoi  i  aloit?  on  l*i  enpoissobna. 
Par  force  tout  le  roont  vainqui  et  conquesta^ 
£t  lors  qu'il  l'ot  conquis,  erramoient  le  lessa. 
Ci  finent  du  Poon  li  veu  c'on  i  voua  ; 
Benoit  soit  qui  de  cuer  por  celi  proiera 
Qui  la  matire  t)rist  d'Àlixandre  et  rima, 
Et  qui  m  prière  TAcomperagnera 
Celui  qui  du  Poon  les  veus  y  ajousta; 
Et  especialmenl  ccii  qui  y  enta 
Le  restor  du  Poon  que  cil  edtrobUa , 
A  tous  les  autres  veus  emprit  et  compassa, 
Et  cornent  mercier  Ellyot  espotisSa 
Corne  li  roys  le  prist  assist  et  accorda. 
Et  com  Emmenidas  la  niéds  ttiaria 
A  jone  Gadifer  quant  à  lui  s'acorda. 
—  Eipticit  du  Peon$  bien  ait  qui  les  lira* 
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802.  ROMAN  DEFLORIMONT  EN  VERS,  PAR  AIMÉ  DE  VA- 
RENNES.  LES  GESTES  d'aLEXANDRE. 


Volume  in-r»  mediocri  Télin  de  lOi  feuillets  à  trois  colonnes ,  troi 
miniatures,  initiales;  xiii*  siècle.  Cartonné. 

Fonds  de  Colbert,  n»  1506. 

Les  deux  premiers  feuillets  sont  d'anciennes 
feuilles  de  garde,  de  la  main  du  copiste  de  tout  le 
reste.  Elles  conlienncnt  un  fragment  de  Parteno- 
peus  de  Blois,  en  552  vers,  dont  les  premiers  sont  : 

Ne  Tavoit ,  nus  bons  entresait 

Ne  s'esjoie  de  son  desbait 

Ne  5*elle  dort  ne  s*elle  Teille*  .  .  . 

Pour  Florimonl,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit, 
t.  III,  p.  9  à  53.  Les  Gestes  d'Alexandre,  qui  cora- 
mencenl  au  {'  50,  offrent  six  grandes  initiales, 
outre  celle  de  début;  la  première  au  f*  82,  avec 
les  enseignemens  d'Aristote  : 

Or  entendez ,  Signor,  que  ceste  estoire  dit , 

De  Daire  le  Persant  k'Alixandres  conquist.  .  . 

La  verte  de  l*estoirc  si  corn  li  rois  le  fist» 

Uns  clers  de  Cbasteldun  Lambers  H  Tors  i'escripst. 

La  seconde  est  au  f*  83 ,  avec  la  Bataille  de  Po^ 

rus  : 
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Ce  fta  el  mois  de  mai  un  poi  deTanf  Pissue. 

La  troisième  est  au  f«  85  : 

A  l'aube  apparissant  sont  d'ambes  pars  montée 
Tous  furent  de  bataille  garni  et  apreaté.  .  .  . 

La  quatrième  f*  95  : 

Ce  fu  après  esté  corne  ivers  entra 

Que  li  rois  Aliiandres  iceste  gcnt  trova.  •  . 

Aux  folios  126  \**  et  127  r°  sont  deux  miniatures 
agréablement  faites,  montrant  comment  Alexandre 
gravit  jusqu'au  paradis  terrestre.  La  cinquième 
initiale  est  au  f*  129,  devant  la  seconde  partie  de  la 
signification  de  la  mort  d'Alexandre  : 

A  l'issue  de  nnai  tout  droit  en  cel  termine.  .  . 

La  sixième  et  dernière  se  rapporte  à  la  Vengeance 
de  la  mort  Alexandre  j  f.  134  : 

De  la  mort  Alixandre  oît  avez  assez.  .  .  . 

Le  dernier  couplet  de  cette  dernière  branche 
commence  et  finit  par  ces  vers  : 

Pris  est  Antipater,  cui  qu'en  poistne  cui  non, 
Cantius ,  cil  de  Malite  le  met  en  sa  prison.  .  • 
—  £t  mis  l'ont  en  tel  liu  où  mais  ne  le  verront , 
Et  cil  li  respondi  :  Et  nous,  que  là  feron? 

La  feuille  de  garde  de  la  fin  contient  un  frag- 
ment de  la  deuxième  branche  des  Vœux  du  Paon. 

Ce  manuscrit  est  d'une  excellente  écriture,  et 
la  transcription  a  été  faite  avec  intelligence.  C'est 
r\ine  des  ineiUeures  que  je  coanoisse  des  Gestes 
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d'Alexandre  et  du  roman  de  Floriuiont,  Il  a  ap- 
partenu à  une  certaine  famille  de  Migailloty  et  les 
mots  suivans  sont  écrits  sur  le  verso  du  feuillet 
m  :  «  Ce  présent  volume,  ouquel  sont  contenues 
«deux  histoires,  me  fut  donné  et  envoyé  par  mon 
«  cousin,  M'  Robert  Mig^iilot,  chanoine  de  Laon,  et 
«  reccu  par  moy  le  \x\iv  jour  de  juin,  Tan  de  grâce 
«  mil  cinq  cens  et  quinze.  » 


803.  GESTE  d'anseys  de  cartâge,  par  pierot  du 

RIÉS. ROMAN  d'aTHIS  ET  PORFILIAS,  PAR  ALEXAN- 
DRE DEBERNAY. 

Volume  in-40  magDo  vélin  de  19ô  feuillets  à  deux  coloones,  vignettes 
et  initiales  i  fin  du  xui«  siècle.  Autrefois  couvert  en  cûtr  à  dent  fermoirs 
de  laiton;  puis  en  velours  vert  figuré;  et  aujourd'hui  en  maroquin  rouge 
aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  à  la  tieur  de  lis  siu:  le  dos. 

Fontainebleau,  no  1732.— Ane.  Cat.,  n«  433.—  Sainte-Palaye , 

liot.  550. 

La  reliure  la  plus  ancienne  étoit  celle  qu'avoit 
notre  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI,  à  laquelle  il  appartenoit,  comme 
j'ai  pu  le  reconnoître  grâce  à  la  comparaison  des 
anciens  inventaires.  Voici  comme  Giles  Malet  Ta 
décrit  en  1373  :  *  Ansseys  de  Cartage.  Athis  et 
«  Prophiryas  rymé.  »  A  ces  mots ,  Jean  Dianchét 
ajoutoit  sur  la  marge  en  4385  :  H  y  est.  Puis  en 
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1410^  les  cottimissaires  de  Charles  YI  irecoUoient 
le  même  ouvrage  de  la  matlièire  suivatlte  :  i  Ahsseià 
»  de  Cartaige,  Âlhies  et  Profiliaâ,  rittté.  escript  feil 
»  francois  de  lettre  formée  à  deux  cotilombes,  coib- 
»  mençant  au  ii"  foïllet  :  Seigmr  dist,  et  bu  delrre- 
*  nier:  c'esl-il-vos.  Couvert  de  cuir,  à  deui  fer* 
»  moirs  de  laton.  *  (Msc.  8354  ^  P  77  v«).  —  Cettb 
indication  tie  permet  pas  le  plus  léger  doute  ^nt  VU 
dentité  de  noth3  manuscrit. 

Enlevé  suivant  toutes  les  ap[)arencés  par  Ife  dilc 
de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  quelque  temps  tnal- 
tre  de  Paris,  notre  volume  enrichit  la  collection 
du  sire  de  La  Gruthuyse  sur  la  fin  du  xv*  siècle. 
Les  armes  de  ce  seigneur  furent  alors  placées  au 
bas  du  premier  feuillet;  et  si  depuis  on  les  a  rem- 
placées par  celles  de  France,  il  faut  convenir  qu'il 
y  avoit  en  cela  toute  justice,  puisque  les  premiers 
propriétaires  légitimes  avoient  été  les  rois  de 
France.  11  fut  alors  couvert  de  velours  figuré;  et 
les  traces  de  ce  velours  existent  encore  sur  1er'  de 
la  première  feuille  de  garde  (voy.  M.  Van  Praet 
Bib!.  de  La  Gruthuyse,  n»  L).  Le  manuscrit  alla  en- 
suite à  Blois,  puis  à  Fontainebleau,  puis  enfin  re- 
vint au  giron  de  la  Bibliothèque  royale  à  Paris. 

L'écriture  en  est  fort  bonne;  les  ornement,  rares, 
sont  agréables  et  de  bon  goût. 

.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  (t.  IIl,  p.  472)  de 
la  chanson  de  geste  d'Ànseïs  de  Cartage;  et  ce  mot 
nous  paroH  sutfisant ,  puisqu'on  peut  joindre  aux 
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analyses  qu'eu  ont  données  MM.de  Reifienberg  et 
Leroux  de  Lincy  Tarticle  que  M.  Amaury-Duval 
a  consacré  au  même  poème  dans  le  tome  xix«  de 
V Histoire  littéraire,  p.  648  à  654.  M.  De  La  Rue 
en  a  aussi  longuement  parlé  dans  ses  Bardes^  Jon- 
gleurs el  Trouvères^  mais  il  n'a  pu  venir  à  bout 
de  nous  persuader  que  Pierre  du  Ries,  fut  un 
poète  de  grande  invention,  ni  que  la  Normandie 
pût  et  dût  se  glorifier  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
Le  seul  mérite  de  Pierre  du  Ries,  c'est  de  versi- 
fier avec  correction.  Premiers  vers  : 

Seignoar,  oies  que  Diex  tous  benéie 

Li  glorieus,  li  fiex  sainte  Marie, 

Canchon  moult  bonne  et  de  grant  seignorie  \ 

£ie  n'est  pas  faite  de  gaberie, 

Ains  est  d'estoire  de  ville  anchiserie. 

Li  ver  en  sont  rimé  par  grant  maistrie,  etc. 

Derniers  vers  : 

Et  Temperere  est  de  Loon  partis, 
£t  vint  à  Ais,  si  estaroaladis. 
Mors  fîi  au  tierroe  que  Diex  ii  ot  pramis. 
A  grant  duel  fu  en  la  chaiere  assis, 
Poi  Tesqui  puis  dus  Namles  et  Tieris. 
No  canchon  fine ,  de  Deu  de  paradis 
Soit  benéois  qui  les  vers  a  escris , 
Et  vous  ausi  que  les  ares  oï. 

On  voit  que  dans  cet  explicil  il  n'est  aucunement 
parlé  de  Pierre  du  Ries.  C'est  dans  une  autre  le- 
çon, conservée  sous  le  n»  540^  du  Supplément  fran- 
çois,  que  les  vers  suivans  sont  ajoutés: 

l«:t  cil  si  soit  qui  ausi  les  a  dis. 
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Par  P.Vrot  fn  iris  romans  rscris 

Du  Ries  qui  est  et  sera  bons  chaitis. 

Je  n*en  sai  plus  »  foi  que  doi  saint  Denis , 

Né  plus  avant  n'en  truis  en  nnz  escris. 

Mais  alons  boire,  qu'il  est  bien  miedis. —  Explicit. 

Sur  cette  indication  unique,  on  peut  douter  que 
le  jongleur  Pierot  du  Ries  soit  le  véritable  auteur 
d'Anseîs,  que  peut-être  il  n'a  fait  que  transcrire. 

Pour  le  roman  d'Alhis  et  Phorphirias,  ou  Pro- 
phiriaSy  ou  PorfiUas,  nommé  aussi  le  Siège  dA- 
thèneSj  par  Alexandre,  voyez  ce  que  nous  avons 
eu  occasion  d'en  dire,  t.  Il,  p.  194.  La  leçon  de 
ce  deuxième  manuscrit  est  de  beaucoup  la  plus 
belle  et  la  plus  exacte.  Deux  charmantes  minia- 
tures la  décorent.  Remarquez  aussi  la  vignette  du 
frontispice  ;  une  vieille  femme  poursuit  de  sa  que- 
nouille cassée  un  renard  qui  emporte  son  coq. 

N<>7192. 

804.  FRAGMICNS  EN  VERS  FRANÇOIS  ET  PROVENÇAUX.  — • 
GESTES  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

Volume  in-P  parvo  vélin  de  253  feuillets  à  deux  colonnes,  miniatures 
et  initiales;  xiii*  siècle.  Couvert  autrefois  sur  bois,  d'une  étoffe  de  laine 
jaune  d'un  c6té  et  pourpre  de  l'autre  ;  aujourd'hui  en  maroquin  rouge 
aux  armes  de  France  sur  les  plats ,  à  la  fleur  de  lis  accompagnée  de 
quatre  plus  petites  fleurs  sur  les  coins. 

Ce  beau  manuscrit  a  été  acquis  sous  Louis  XIV 
d'un  particulier  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué 
dans  nos  catalogues. 
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FRAGMENS  EN  VERS,  (f*  4.) 

Je  reconnois  d'abord  un  Sirvente  de  Pierre 
Cardenal  : 

Tout  temps  asit  engap  est  falsetat.  .  •  . 

Puis  un  fragment  de  sept  vers  : 

Oar  est  vengiis  de  France  que  oro  ne  semonc.  .  . 

Ces  fragmens  et  les  suivans  semblent  écrits  par 
un  troubadour,  à  mesure  qu'il  les  composoit.  Ce 
sont  des  ébauches  qui  peuvent  avoir  leur  intérêt. 
Sur  le  verso  du  f»  2,  je  remarque  la  pièce  famepse 
de 

Hour  axes  lieu  mil  marc  de  blanc  argent.  .  . 

que  les  trouverres  se  sont  approprié.  Au  f"  5  v* 
sont  d'autres  fragmens  ou  débuts  de  chansons  de 
geste.  Je  pense  qu'un  copiste,  pour  montrer  à 
un  maître  écrivain  ce  qu'il  pouvoit  faire,  a  mis 
ici ,  d'abord  une  miniature  qui  se  rapportoit  au 
début  de  la  première  branche  du  Chevalier  au  Ci- 
gne,  puis  trois  préambules:  le  premier  et  le  troi- 
sième appartenant  à  la  même  branche,  le  deuxième 
mieux  approprié  à  Tune  des  gestes  de  Guillaume 
d'Orange. 

Un  charmant  Salut  d'amours  est  au  fo  6.  Pre- 
miers vers  : 

Dieus  qui  le  mont  soutient  et  garde 
Sousti  gue  m'amie  en  sa  garde , 


En  bonté,  en  plenté  d*aToir, 
'  En  8olas ,  en  bien ,  en  savoir.  .  . 

II  est  de  183  vers,  dont  quelques-uns  mutilés; 

F»  7.  •  Florence  et  Blanchellors.  »  C'est  une 
querelle  sur  le  mérite  relatif  des  chevaliers  et 
des  clercs,  dans  les  affaires  d'amour.  Florence, 
qui  soutient  les  chevaliers  devant  le  tribunal  amou- 
reux ,  est  vaincue  par  Blanchefleur.  Mais  il  faut 
remarquer  que  par  clercs  le  trouverre  n'entend 
pas  les  ecclésiastiques,  mais  les  avocats,  les  méde- 
cins, les  baillis,  etc.,  etc.  Voici  les  premiers  vers: 

El  mois  de  mai  avint  Tautrier , 
Deus  pucheles  en  un  Tergier 
Estoient  emmi  un  prael , 
D*amor8  tenoient  lor  revel.  .  . 
Et  Blancbeflors  un  clers  amoH 
Maistres  estoit  de  lois  ;  de  plait. 

La  pièce  a  433  vers.  Elle  est  presque  entiépe- 
ment  différente  de  la  leçon  publiée  par  Barba&an , 
puis  par  Méon  (Fabliaux  et  contes,  t.  II,  p.  354  à 
365).  Dans  l'édition  imprimée,  la  pièce  n'a  que 
348  vers. 

A  la  suite  sont  il  vers  de  préceptes  moraux  en 
cinq  stances.  Voici  la  première  et  la  dernière  : 

Drols  est  et  jel  ferai  eatable 
Que  puis  que  H  hony  siet  è  table , 
Qu'il  ne  doit  mie  trop  parler; 
S'il  dist  cose  qui  n'est  roetable , 
On  li  tourne  ses  dis  à  fable.... 

Sage  félon  doit-on  crémir , 
Et  sot  félon  doit-on  baïr. 
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Sot  debonaire  déporter , 
Et  sage  debonaire  amer. 


ii.  chansons  de  geste   du   chevalier  au  ci6ne. 

(fo  41.) 

L'écriture,  à  partir  de  ce  feuillet  jusqu'au  71% 
est  d'une  beauté  parfaite.  Le  copiste  des  dix  pre- 
miers feuillets,  dont  la  main,  sans  être  excellente, 
est  encore  d'une  netteté  remarquable,  continue  le 
reste  de  la  transcription. 

Les  deux  premiers  couplets,  commençant  : 

Signeur,  oies  cancbon  kî  moût  fait  à  loer» 

Par  iteil  convenant  le  vos  puis-je  conter 

Que  la  viertus  dou  ciel  le  tous  laisse  escouter.  .  . 

se  rapportent  à  la  seconde  branche ,  celle  des  En- 
fances Godefroi,  C'est  une  méprise  du  jongleur  qui 
dirigeoit  le  copiste. 

Le  troisième  couplet  répond  au  troisième  de  la 
première  branche  dans  le  msc.  7190.  Les  autres 
suivent  régulièrement  Tordre  de  cette  première 
branche.  Mais  il  faut  remarquer  qu'ils  abondent 
en  variantes. 

Une  grande  initiale  est  placée  après  l'incendie 
de  Bouillon  et  la  disparition  du  cor  qu'Elias  le 
chevalier  au  cigne  avoit  recommandé  aux  soins  de 
sa  femme,  la  curieuse  Béatrix.  Une  autre  initiale 
est  placée  devant  le  récit  des  dernières  actions  d'E- 
lias cl  de  renfance  de  ses  pelits-fils.  C'est  une  nou- 
velle branche  commençant  ainsi  : 
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Par  icelc  mainièie  que  nous  à  vons  dion 
Parti  de  la  ducoise  ii  bons  dus  de  Bouillon... 
Del  Chevalier  au  Gigne  ci  endroit  tous  diron; 
Souvent  en  ont  canté  cil  jougleor  breton 
Mais  n'en  sevent  nient  le  monte  d'un  boton. 

Puis  dans  le  second  couplet  : 

Seignor  or  escoutés,  que  Dix  tous  soit  amis... 
Del  Chevalier  au  Cigne  avés  les  vers  oïs 
Si  com  fu  por  noier  seur  la  rivière  rois... 
Puis  s'en  ala  arières  si  com  dist  li  escris. 
Uleuc  s'en  retorna,  de  cou  sui-je  tos  fis. 
Mais  aine  par  jogleor  ne  fu  li  vers  oïs. 
Mais  je  le  vos  dirai  si  com  dist  li  escrit 
El  roulle  à  Sainteron  où  fu  trovés  jadis; 
Uns  moines  la  trova,  qui  en  rimes  l'a  mis, 
Jhûs  assolle  l'arme  et  mete  en  paradis. 

Remarquons  une  variante  importante  dans  un 
•épisode  qui  pourroit  bien  être  fondé  sur  la  vérité. 
Eustache  de  Boulogne,  époux  d'Ida,  étant  devenu 
malade,  Reniaumes,  châtelain  de  Montreuil,  ras- 
semble ses  compagnons  et  ravage  les  terres  de  son 
seigneur,  le  comte  de  Boulogne,  qu'il  veut  dépos- 
séder. Dans  le  n*»  7190,  c'est  Godefroi  de  Bouillon 
qui  revient  alors  d'Angleterre  pour  défendre  son 
père,  et  qui  met  à  mort  Reniaumes  à  peu  de  dis- 
tance de  Montreuil  : 

De  là  ù  il  ochist  le  félon  soudduiant 

De  ci  à  Mosteruel,  por  le  mien  escient 

N'a  mie  deus  arcies  (l)  à  un  mauvais  seijant. 

(I)  Arcies  :  portées  d'arc,  pour  un  mauvais  archer.  La  leçon  du  msc. 
7190  m'a  paru  plus  correcte. 

Vi.  16 
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Encor  sevent  le  liu,  li  viel  home  saçant 
Qui  sont  eo  la  contrée  et  el  païs  manant. 


Dans  le  msc.  7i92,  au  lieu  de  GodefVoî,  t'est  Eus- 
tache  de  Boulogne  qui  combat  et  tue  heniaumes. 

Au  f»  78  commence  la  laiiSe  deà  pttij^éties  de 
la  mère  de  Corbaran  de  Perse.  Le  feuillet  suivant 
donne  le  nom  dù  moine,  autieùr  présumé  de  toute 
la  branche  des  Enfances  GodelTroi  : 

Quant  li  soldans  l'entent  de  mattafeut  fa  caas, 
Tous  eu  fu  esmaris  ce  fesmotipiie  Rainsnaus. 

Ces  deux  vers  sont  également  dans  Ite  précédent 
manuscrit  au  fo  \i8  r*,  et  dans  l'autre  leçon  n" 
T628. 

F""  88;  Cornhmàrans  ayant  pris  congé  de  Godé' 
froi  ée  Bouilloh,  est  attaqué  par  un  chevalier  du 
duc  ;  il  pat^viént  à  le  tu^r  et  regagne  la  Palestine. 
Là  s'arrête  la  seconde  branche  du  Chevalier  a% 
Cigné.  Notre  leçon ,  plus  courte  que  celle  du  tùw. 
T190,  rappelle  encore  daiis  les  derniers  vers  le 
tîom  de  l'auteur  : 


Signor,  TOUS  qui  avés  la  leçon  escoutée 
Rainiaus  commande  h  tous,  qui  cest  œuvre  a  trouvée 
Que  depriés  le  roi  qui  Vlst  ciel  et  rosée 
Et  la  sainte  puehele  qui  sans  pechiet  fU  née 
Que  de  tous  les  meflRâtis  dont  s'ame  est  eucopée, 
Li  face  vrai  pardon  quant  sen  arme  ert  fiuée. 
Al  sain  saint  Abraham  soit  mise  et  commandée. 
Amen  I  cascuns  en  die.  Li  estore  est  finée. 
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Et  pour  mieux  nous  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
du  copiste,  celui-ci,  après  un  bel  explicUj  a  écrit 
en  majuscules  le  quatrain  suivant  : 

A  la  fin  de  cen  M^  ote  ]*id  peiié  ]oa^ 

Voil  prier  à  la  dame  où  toute  douchours 

V    0  j  inaint. 

Que  deprit  à  son  fil  doucement  que  tant 

Que  me  giet  de  pechiet  et  que  m'ame  el  cid 

La  chanson  dl'Ahtioche,  troisième  branche  du 
Chevalier  au  Gigne,  commence  au  f"  98  v**  par  le 
couplet  suivant  qui,  datts  la  teçbh  du  msc.  7190, 
fait  encore  partie,  mais  à  tort,  de  la  branche  pré- 
cédente : 

Signor  soîés  en  pai^  laissiéa  ta  noise  ester, 
Se  TOUS  Yolés  canchon  gloriouse  escouter, 
Jà  de  nule  meillor  ne  vous  estra  douter... 
Cil  nôvi'el  Jogleor  qni  en  sueuîent  cl&nter , 
Le  ?rai  comancement  en  ontlalssîet  ester, 
Mais  Graindor  de  Douai  n'en  vot  mie  oblier 
Qui  nous  en  a  les  vers  tos  fait  renoveler. 

Cela  ne  signifie  pas  que  Graindor  de  Douai  soit 
le  compositeur  de  la  chanson,  mais  l'arrangeur, 
ou  mieux  encore  le  jongleur  qui  avoit  le  premier 
fait  ajouter  l'expédition  de  Pierre  Thermite  à  U 
chanson  d'Antioche.  Nous  sommes  d'avis  que  les 
jongleurs  fâîfeoiéiil  bien,  àvaht  le  li^àvail  de  Grain- 
dor, de  négliger  la  croisade  de  )?îerre,  sur  laqùelte 
personne  n'avoit  dé  réhseîgheméns  positifs,  et  que 
le  bruit  populaire  avoit  bientôt  surchargée  d'inci- 

dens  imaginaires.  Dans  le  troisième  couplet.  Grain- 

15 
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dorjustifie  l'opinion  que  je  viens  d'émettre.  Après 
six  vers  inintelligibles,  et  qui,  suivant  toutes  ap- 
parences, sont  de  l'argot  ou  langage  conventionnel 
du  temps ,  le  jongleur  continue  : 

Ci  comence  la  geste  de  la  muete  Pieron...  *| 
Mais  n'estoit  pas  rimée  issi  com  nous  Tavons, 
Rimée  est  de  uoTel  et  mise  eu  quareillon. 
Mais  cil  qui  la  rima  n*i  Tolt  mètre  son  non, 
Por  çou  que  teus  l'oïst  qui  fronçast  le  menton. 
Dix  li  otroit  qu'il  ait  de  s'ame  garison 
Que  ne  Toist  en  iufier,  ceste  maie  maison. 

Donc,  Graindor  de  Douais  qui  se  nomme  dans 
le  couplet  précédent,  ne  songeoit  pas  à  passer  pour 
le  trouverre  auteur  du  poème;  mais  seulement 
pour  le  jongleur  qui  en  avoit  mis  plusieurs  lam- 
beaux ensemble.  Je  ne  sais  pas  bien  ce  que  veut 
dire  et  mise  en  quareillon. 

Il  Y  a  des  vignettes  aux  folios  120,  156, 165, 170, 
175, 195, 201,  210,  217,  243. 

N»  7192  ^ 

805.  ROMAN  D'aIMERY  DE  NARBONNE  ET  DE  GUILLAUME 

d'orange,   EN  PROSE. 

Volume  in-f>  mediocri  vélin,  de  261  feuillets  à  deux  colonnes,  yi- 
gueltes  et  initiales  ;  xy*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  uni. 

Fonds  de  Cangé,  n"*  13. 

Ce  gros  volume,  fort  bien  écrit,  contient  la  tra- 
duction de  tous  les  romans  de  la  geste  d*Aimery 
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de  Narbonne  et  de  ses  enfans,  faite  dans  le  xv*  siè- 
cle par  un  écrivain  assez  habile,  qui  ne  s'est  guère 
écarté  des  modèles  poétiques  du  xiir  siècle.  Il  a  di- 
visé sa  traduction  en  nombreux  chapitres  rapprochés 
les  uns  des  autres.  Je  conseillerois  assez  de  publier 
ce  travail  qui,  s'il  n'offre  pas  autant  d'intérêt  phi- 
lologique que  le  texte  même  des  chansons  de  geste, 
est  écrit  dans  une  langue  moins  vieille  et  plus  in- 
telligible au  commun  des  lecteurs.  Quelquefois  le 
traducteur  a  étendu,  plus  souvent  il  a  abrégé  les 
anciens  poèmes. 

Premiers  mots  :»  »  Qui  d'armes,  d'amours,  de 
»  noblesse  et  de  chevalerie  vouldra  biaux  mots  et 
»  plaisans  racompter,  mette  painne  et  face  silence 
»  ou  lise  qui  lire  vouldra,  et  il  poura  veoir,  savoir 
»  et  apprendre  comment  Aymery  de  Beaulande  con- 
»  quit  par  sa  prouesce  la  cité  de  Nerbonne... comme 
»  l'istoire  qui  n'est  mie  mensongiere  devisera  en 
j»  ce  livre,  se  Dieu  donne  par  sa  grâce  que  je  le 
»  puisse  translater  de  vielle  rime  en  celle  prose.  Car 
»  plus  volontier  s'i  esbat-on  maintenant  qu'on  ne 
»  souloit,  et  plus  est  le  langaige  plaisant  prose  que 
»  rime » 

Le  volume  devoit  être  orné  d'autant  de  minia- 
tures qu'il  y  a  de  chapitres;  elles  n'ont  pas  été 
exécutées. 
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NO  7193. 

SOÇ.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE,  PAR  GUILLAUME  DE  LORRIS 

ET  JEAN  DE  MEUN. 

YolQfae  iii-40  magpo  yélin,  de  133  feoillets  à  deux  Gplonpçs^  une 
miniature;  xt«  siècle.  Relié  sur  bois  en  Teau  rougpâtre,  et  aux  armes 
^  Fraiice  entourées  du  cordon  de  Saint-Michel  et  du  chiffre  diei  Char- 
kii  IX  8i|i;  les  plats,  aux  méiiies  cbi0rçs  sur  le  40s. 

Pontaioebleiyi,  wp.  ^29.  —  Abc.  cat.,  a*  67:3.  —  Sainte-Balaye,  iiq|.  552. 

Exemplaire  complet ,  mais  trop  ^quy^^  ^y^jf 
a^oir  \\jiffi,  grande  importance.  La  ^i^tur^  ^  1^ 
fui ,  Bq^nol^  W^^\  êtrei  qeite  4' W^  çopistç. 

PJo  7*93  K 

807.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-f»  çanro  yélin^  de  272  feuillets  à  deux  colonnep^  uçe  mi- 
niature, et  nombreux  dessins  au  lavis  ou  è  l'estompe  ;  commèncemeut 
du  X?*  siècle.  Relié  en  veau  rongefttre,  à  la  couronne  de  laurier  frappée 
fp^or  sujr  1^8  platfs. 

Fonças  Çolb^j  no  3^58. 

Au  bas  du  feuillet  de  frontispice  étoient  des  ar- 
moiries complètement  effacées.  A  la  fin  la  mention 
autographe  :  «  Ce  livre  est  à  moi  Claude  Mondin , 
<  advocat  au  parlement.  » 

Les  petits  dessins  au  lavis  de  cet  exemplaire 
sont  fort  multipliés ,  et  méritent  l'attention  des 
connoisseurs  pour  l'étude  des  costumes  et  de  l'art 
au  commencement  du  xv«  siècle.  Toutes  les  pas- 
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sions  sont  figurées  d'après  les  admirables  descripr 
lions  des  deux  poètes.  J'ai  remarqué  surtoi|t  :  Pa- 
pelardie,  f»  7.  L'amour,  f»  25.  Bel-accueil,  f"  51. 
Pèlerin ,  P>  172  v^  La  feuille  271  a  été  refeite 
au  xvï*^  siècle. 

N'  7194. 

808.    LE   ROMAN   DE   LA   ROSE. 

Volume  in-f>  paryo  vélin,  de  133  feuillets  à  deux  colonipes;  fin  4^u  ^y* 
siècle.  Relié  sur  bois,  en  veau  citron ,  aux  armes  de  France  et  au  chif- 
fre de  Charles  IX  sur  les  plats,  anx  mêmes  chiffres  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  no  Ô70.  —  Ane.  cat.,  n»  447.  — Saînte-Paîaye,  not.  553. 

Très-belle  transcription,  malheureusement  fort 
mutilée  et  depuis  long-temps,  puisque  le  biblio- 
thécaire de  Fontainebleau  le  désignait  ainsi  vers 
la  fin  du  xvi*'  siècle.  «  Le  Roman  de  la  Rose  dont 
«  les  figures  sont  couppées.  »  (Msc.  10293,  f'  32.) 
—  Il  n'en  reste  qu'une  au  f»  11.  La  feuille  frontis- 
pice a  été  également  coupée,  et  le  second  feuillet 
conservé  commence  avec  ces  vers: 

p'^  tertre  qui  pi^ès  d'ileç  ière 

Descendoit  l'iave  bêle  et  roide, 

Il  - 

Clerc  estoit;  et  autre  si  froide 
Comme  pui6  ou  comme  fontaine... 

N»  7195. 

809.   LE  ROMAN  DE   LA  ROSE. 

yoV)ïn^in-fo  p^^yo»  dç  115  feuillets  à  deux  colonnes»  nue  mipi§t<\re, 
initiales;  xv«  siècle.  Relié  sur  bois  en  veau  brun,  aux  aimes  de  France 
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et  au  chiffre  de  Charles  IX ,  avec  de  beaux  labyrinthes  sur  le  plat  des 
quatre  angles. 

Fontainebleau,  n»  499. --Âne.  cat.,  n»  358.  — Sainte-Palaye,  not.  554. 

Exemplaire  d'une  écriture  assez  mauvaise.  Sur 
la  feuille  de  garde  de  la  fin  on  lit  :  a  Ce  romant  de 
«  la  Rose  a  esté  achapté  de  Tinventar  de  feu  M.  Jo- 
«  han  Brinon,  seigneur  de  Villennes,  par  moi  De 
«  Ranconnet.  » 

On  sait  que  les  livres  du  président  de  Ranconnet 
furent  confisqués  sous  le  règne  de  Charles  IX,  et 
réunis  alors  à  ceux  de  Fontainebleau.  Voy.  le  P. 
Jacob,  Traité  des  bibliothèques ,  p.  463, 

N«  7196. 

810.   LK    ROMAN   DE  LÀ  ROSE. 

Volume  in-f>  mediocri  vélin,  de  128  feuillets  à  deux  colonnes,  mi- 
niatures et  initiales;  xy^  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois;  au- 
jourd'hui en  veau  marbré,  à  l'aigle  de  France  et  au  chiffre  de  Napoléon 
sur  les  plats. 

Fontainebleau,  n®  630.  —  Ane.  cat.,  n»  533.— Sainte-Palaye,  not.  555. 

Au  bas  du  premier  et  de  deux  autres  feuillets, 
on  remarque  un  écu  d'or  à  la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  quintefeuilles  d'argent.  Ce  sont 
les  armes  de  la  famille  Martel^  telles  que  les  mar- 
que Palliot.  Elle  est  originaire  du  Dauphiné.  La 
Chcsnaye  des  Bois  blasonne  son  écu  d'or  à  la  bande 
de  sable  chargée  de  trois  étoiles  d! argent. 

La  première  feuille  de  garde  à  demi  coupée  et 
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la  dernière  sont  remplies  par  un  fragment  litur- 
gique du  xni*  siècle.  Sur  le  v^  de  la  seconde  feuille, 
un  poète  de  la  fin  du  xv*  siècle  a  écrit  les  quatre 
couplets  suivans  pour  servir  de  préambule  au  ro- 
man de  la  Rose  : 

Povre  dormant  que  fas-tu  là? 
T'as  beau  dormir,  se  je  t'esveille. 
Quel  est  ton  non?  dis-moi  ;  o  là! 
Tu  songes  trop,  je  me  merveille. 
Je  te  requiers  que  tu  t'esveille, 
£t  me  dis  ce  que  t*as  songé  ; 
Ungne  autre  fois  pour  la  pareille  : 
Mais  que  ne  sois  point  mensongié. 

Il  est  passé  plus  demi  jour, 
Lie?e-toy  sus  à  ma  requeste. 
Où  là?  compains;  Dieu  doint  t)on  jour  ! 
Tu  montres  bien  qu'il  est  huy  teste. 
Se  t'as  faing  de  toy  fere  honeste 
Ne  songe  plus,  car  sur  mon  arme 
Au  grant  palais  on  fait  grant  feste. 
Toutes  y  sont,  ausi  ta  dame. 

Le  dormant. 

Se  tu  savois  quel  desplaisir 
Tu  m'as  fait,  ceste  matinée, 
Marquet,  t'as  tort  du  grant  plaisir 
Que  m'as  ousté  ceste  journée. 
Elias  !  or  fust  ma  vie  finée 
J'estoie  eureux  or  est  pasée, 
Ung  point  devant  que  fussiés  ci  ; 
Joie  de  moy ,  et  ay  ptins  soussi. 

Je  suis  content  de  toy  conter 
Ce  de  quoy  tu  me  fas  prière. 
Seulement,  pour  toy  contenter 
Remetant  ma  douleur  d  arière, 
Tu  ne  trouveras  point  mensongière 
Ma  foy,  combien  sois  travaillés; 
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Or  lis  d'affection  entière 

Vont  k  fin  long  de  ses  feuilles. 

L^écriture  de  cette  leçon  est  bonne ,  et  les  pe- 
tites  miniatures  très-grossières. 

N»  7197. 

811.    LE   ROMAN    DE   LA  ROSE. 

Volnme  in-4o  mediocri  vélin,  de  144  feuillets  k  deux  colonnes,  minia- 
tures et  initiales  ;  première  moitié  du  xiv«  siècle.  ReHé  en  veau  fauve 
marbré,  à  Taigle  de  l'empire  sur  hs  plats,  au  chiffre  de  Napoléon  sur 
le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1790. — Anc.cat.,  n»  1480. — Sainte-Fala)[Ç,  not.  556. 

Leçon  précieuse  pour  son  exactitude  et  même 
son  ancienneté.  Les  miniatures,  quoique  grossiè- 
res ,  méritent  quelque  attention.  Le  romap  finit 
au  f^  143  avec  le  sizain  suivant  : 

Explicit  le  romans  de  la  Rose 

Ou  Tart  d'amours  est  toute  enclose. 

Nature  y  est  ramentéue, 

Cornent  doit  estre  soustenue, 

Et  ryt  toujours,  si  com  nioy  semble 

Quant  hic  et  kec  joignent  ensemble. 

Le  dernier  feuillet  est  rempli  par  des  vers  ascé- 
tiques sur  Tamour  de  Dieu ,  commençant  ainsi  : 

Méesmement  de  ceste  amour 
Li  plus  sage  n'i  scevent  jour  : 
Mais  or  entens,  je  te  dirai, 
Une  autre  amour  te  descrtrai,  etc. 
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N«  7198. 

Volume  in-4«.  roed!q;ci^  Y^^»  ^6  154  feQU^ets  à  deui^  cplonD§$^  une 
iV)iij(iid;urç,  ^i^(^  yi^jnette,  lnitialj^8|  pc^ière  ^^ie  da  j^y  si^Ie.  QelkS 
autrefois  ea  veau  sur  bois,  aup^rd'hui  ^  viçffl  floi^iiré^  ^^  ÇfeWH^ 
Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Mazariu.  —  Sainte-Palaye,  not.  557. 

Belle  et  bonne  leçon ,  4^nt  \e  dernier  ieii\illet 
a  été  çnle\é.  p>erniers  vers  conservés  : 

Aussi  com  fait  li  bons  lechierre^ 
Qui  des  morsiaux  est  cogpoissières, 
Et  de  pluseurs  Tiandes  taste... 

Ge  volume,  qui  psiroH  avoir  été  écrit  dan$  les 
provinces  limitropbes  de  VAllems^e,  fiU  donné 
en  1520  à  l'évêque  daStra^onrg,  Gniilaurcnc^  4p 
Honstein  on  Hohenstein,  qui  occupa  ce  ^ég^  de 
i506  à  4541 .  La  preuve  en  esi  dans  cette  note  écçit<3 
svu?  la  feuille  de  garde  du  cojniftpnc<çmeat  :  «  Mur 
»  nus  exigui  pauperculi  parieioriii  fmrmmi  w 
»  Ifachem ,  propè  arcem  HKogimtinan.  H^verendo 
»  in  Chri§to  patri  et  domino  A/Vîilfeebnç(  ox  famiMa 
»  de  Hon§tein  progoatA,  ficctesia^  aq  (^ce^i^  4rr 
»  genlinensis  pf6$uli  obkto.  AiuiQ  Viçgini*  pap- 
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No  7199. 


813.  ROMAN  DE  LA  ROSE.  —  LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA 
FOY. LE  CODICILLE,  EN  FRANÇOIS  ET  EN  LATIN. 

Volume  in-4o  magno  Télin,de  196  feuillets  à  deux  colonnes,  une  mi- 
niature, vignettes  et  initiales;  xy«  siècle.  Relié  en  maroquin  vert  à  la- 
byrinthes dorés  d'excellent  goût,  rappelant  les  ouvriers  de  Groslier. 

Ane.  Biblioth.  de  Gaston,  duc  d'Orléans.— Sainte-Palaye,  not.  568. 

Les  ornemens  de  ce  volume,  en  petit  nombre, 
sont  d'une  grande  délicatesse  de  style ,  entre  au- 
tres les  branches  de  houx  de  la  première  vignette. 
La  vignette  représentant  suivant  l'usage  le  poète 
endormi ,  offre  de  précieux  détails  de  meubles. 
Les  feuilles  qui  parsèment  la  garniture  du  lit 
semblent  mises  avec  intention  et  s'accorder  avec 
la  vignette.  Au  bas  de  cette  même  page  du  fron- 
tispice on  remarque  un  petit  écu  renfermé  dans  une 
bande  octaèdre.  C'est  un  émanché  d'argent  et  de  sa- 
ble de  neuf  pièces.  J'ignore  à  quelle  famille  ap- 
partenoient  ces  armes;  d'ailleurs,  la  transcription 
est  nette  et  .correcte. 

Le  roman  de  la  Rose  finit  avec  le  f*  153.  Il  est 
suivi  du  poème  des  Sept  articles  de  la  foy,  mal 
désigné  dans  la  rubrique ,  comme  «  le  Codicille 
»  maistre  Jehan  de  Meung.  »  Nous  en  avons  déjà 
parlé,  tome  III,  page  175,  et  la  leçon  que  j'ai  sous 
les  yeux  justifie  encore  l'opinion  qui  attribueroit 
cette  poésie  à  Jean  Chapuis,  et  non  pas  à  Jean  de 
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Meun.  Voici  le  dernier  couplet,  un  peu  différent 
du  mse.   6985 


3.  3. 


Et  pour  ce,  dame  débonnaire, 
Que  je  me  weil  c^  du  tout  taire 
De  toy  louer  et  si  ne  puis 
Toutes  tes  louenges  relraire, 
Te  suppliqu'il  te  weille  plaire 
Prendre  en  gré  ce  que  fen  chappuis, 
Car  je  croy  vrayeiuent  que  puis 
Que  mon  cuer  ne  puet  de  ton  puis 
Sacher  tout  ce  quMI  en  reult  traire, 
Que  les  copiaus  et  les  chappuis 
Prendras  en  gré  ce  que  j'en  puis, 
Car  ce  te  plaist  qu'on  en  puet  faire. 

La  réputation  de  Jean  de  Meun  au  xv*^  siècle 
étoit  telle  qu'on  lui  attribuoit  volontiers  toutes  les 
pièces  de  bonne  facture,  dont  l'auteur  se  nommoit 
Jean.  Cependant  il  est  extrêmement  vraisemblable 
que  l'écrivain  auquel  on  doit  cette  dernière  stro- 
phe avoit  nom  Jean  Chapuis  ;  et  pour  faire  changer 
d'opinion,  il  faudroit  une  leçon  du  xnr  siècle  ou 
du  commencement  du  xiy%  dans  laquelle  on  ne 
la  retrouveroit  pas.  En  attendant  j'en  place  la 
composition  à  la  fm  du  xiv^  siècle  ou  bien  au 
commencement  du  xv«.  Elle  a  été  publiée  par  Méon 
à  la  suite  du  roman  de  la  Rose. 

3o  LE   CODICILLE.   (F"  165  V".  ) 

11  n'a  pas  d'intitulé,  et  est  suivi  d'un  texte  fran- 
çois,  traduction  ou  original.  Voici  le  premier  qua- 
train dans  les  deux  langues  : 
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F»  165  v».  Fo  166  r*». 

Dieux  ait  merci  des  trespassez  !  Miserere  defunctorom 

Car  des  biens  qu'ils  ont  amassez  Tbeos  partcm  quos  bonomm 

Dont  ilz  n'eurent  oncques  assez  Saam  ttéc  Mt  gregfttorAm 

Out-ilz  toute  leur  part  eue...  ToUm  cùvaSUA  liabàfèiè... 

4"    LE  TESTAMENT.    (F^  167.) 

Sans  intitulé.  Nonibi^éUlsés  et  bohneé  Variantes 
avec  l'édition  de  Méon. 

No  7200. 
814;  tk  ROMAN  bE  la  rose. 

Volimie  ïù  f»  péi^  rma,  de  145  llbotnetsli  deût  coTdbirà,  ÎMàiàlUlVft, 
vignettes  ^  initiées;  w  siècle.  Couvert  im  {tàrchenkbi. 

Ane.  Btbliôth.  dès  tiréres  bu  Pby,  'n«  il.  —  Sainlé-if^alâii^,  not.  559. 

Voltittié  d'une  bonne  ëkécùltott ,  ttlmô  A%  tth 
jolies  ittiniâturëâ  teh  façon  dé  camaïeu,  à  l^ètfeè^- 
tion  des  deux  premières  formant  frontispice.  Cé^ 
ornemens  n'tont  été  exécutés  que  jusqu'au  to  44; 
à  partir  de  là ,  la  place  des  Miniatures  est  ine^tëe 
vacante.  Première  rubrique  :  «  Cy  cdmënicë  tth 
»  notable  livre  appelle  le  Rohiànt  de  là  Rôàe,  lé^ 
»  quel  fist  maistre  Jehan  de  Meun.  »  Au  T  29,  où 
s'arrête  la  première  partie,  on  lit  encore  en  ru- 
brique :  «  Jusques  cy  parle  maistre  Guy  de  Lorris 
«  qui  commença  cest  rommant,  et  atant  s'en  taist, 
»  que  plus  n'en  fit  que  on  sache.  Et  pour  ce  que 
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»  la  matière  du  romaiant  pour  la  soubstiveté  qui 
»  y  estoit,  embellissoit  à  pluseurs  gens ,  il  plut  à 
»  maistre  Jehan  Clopinçl  de  Meun  à  poursuivre  ce 
»  que  le  dit  maistre  Guy  avoit  commencié.  Et  JMirle 
»  en  représentant  la  personne  maistre  Guy  en  ceste 
»  manière ,  en  soy  complaignant  des  malx  qu'il 
»  souffroit  pour  s'amie.  » 

Remarquez  dans  les  ihîniatures,  f  '  5  :  Entrevue 
de  l'amant  et  de  Bfel-Accueil. — F»  7  :  Danse  sous 
la  direction  du  dieu  d'amour.  —  F^  25  v*»  :  t  Co- 
»  ment  Tamànt  et  Bel  accueil  èe  baisent,  »  elfe. 

No  7200*. 

815.  LE  tlOMAN  DE  LA  ROSE.  — LE  TESTAMENT  bE  lEÀM 
DE  MEUN. LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA  FOYi 

Volume  in-fo  parvo  véliD,  de  173  feuillets  à  deux  colonnes;  x^*  siè- 
cle. Couveit  en  parchemin  sur  carton. 

Fonds  Baluze,  n*  d^. 

Bonne  écriture.  Les  cinq  premiers  feuillets  ont 
été  enlevés,  avant  que  le  volume  n'appartînt  à  Ba- 
luze,  puisque  c^est  à  celui-ci  qu'on  doit  sbii  Nu- 
mérotage actuel. 

Le  Roman  de  là  kose  esi  termiiié  avec  le  ^  i39, 
et  suivi  du  Teslament  de  maître  Jean  àé  ilélin, 
dont  le  premier  Feuillet  itiaiiqite  éhcorë ,  Côtome 
Ta  remarqué  Baluze.  Entre  les  f**  139  et  140 ,  il 
faudroit  replacer  les  f"  148,  149,  150  et  151  qui 
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ont  été  par  méprise  du  relieur  ainsi  transposés. 

Les  Sept  articles  de  la  foy^  f»  166  vo.  La  dernière 
strophe  justifie  encore  l'attribution  à  Jean  Cha- 
puis. 

Le  Codicille  maistre  Jehan  de  Meun ,  fM73  et 
dernier. 

J^O    72QQ  s.  5. 

816.  LE  ROMAN  DE  LÀ  ROSE. 

Volame  in-4o  meUiocri  \éliD,  de  129  feuillets  à  deux  colonnes;  coin* 
mencement  du  xt<^  siècle.  Relié  eo  maroquin  rouge  aux  armes  de  France 
sur  les  plats,  et  au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  n»  1278. 

Bonne  écriture,  surtout  dans  la  dernière  moitié 
du  volume.  Les  quinze  derniers  feuillets  du  poème 
manquent.  Derniers  vers  conservés  : 

Puis  qu'escripre  n'en  ont  voulu 
Dedens  les  précieuses  tables 
Qui  leur  estoient  convenables; 
Et  des  charrues  et  des  socs 
S'ilz  n'en  arent  adès  les  os... 

N«  7201. 

817.  LE  TESTAMENT  DE  JEHAN  DE  MEUN. LE  CODI- 
CILLE. —  LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA  FOY. —  LE  LI- 
VRE DE  PAUVRETÉ  ET  DE  RICHESSE,  PAR  JACQUES 
BRUANT. 

Volume  in-fo  parro  vélin  de  74  feuillets  à  deux  colonnes ,  une  minia- 
ture, initiales;  xv«  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Ane.  Biblioth.  des  frères  du  Puy.—  Ste-Palaye ,  not.  5C0. 

Les  vers  du  Testament  sont  transcrits  sur  deux 
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lignes  :  une  pour  chaque  hémistiche.  Il  est  suivi, 
f»  37  v*» ,  du  «  Petit  Codicille  maistre  Jehan  de 
»  Meun.  »  Et  T  40  r**,  des  «  Sept  articles  de  foy  >  (in- 
titulés ici  :  Le  Codicille),  terminés  par  la  stro- 
phe de  Jen  Chappuis.  Au  (^  53  commence  «  le  Li- 
»  vre  de  povreté  et  de  richesse.  » 

L'ouvrage  a  été  composé  par  un  Parisien 
nommé  Jacques  Bruant,  en  13-42  ou  en  1442,  car 
l'explicit  de  la  leçon  de  saint  Victor  (n®  275) 
rend  incertain  le  second  chiffre.  C'est  ce  même 
manuscrit  de  saint  Victor  qui  nous  a  permis  de 
reconnoître  le  nom  de  Jacques  Bruant,  qui  n'avoit 
pas  encore  frappé  Tattentipn  des  critiques.  Le 
poème  est  une  espèce  de  lutte  entre  les  vices  et  les 
vertus,  qui  se  termine,  comme  on  pense  bien,  à 
l'avantage  des  vertus.  Il  a  plus  de  2500  vers  et 
commence  ainsi  : 

On  dit  souvent  au  Reprocfaier 
Un  proverbe  que*  j'ai  moult  chier, 
Car  véritable  est ,  bien  le  sçay  ; 
Que  mettez  un  fol  à  par  soy 
II  pensera  de  soy  chevir: 
Par  moi  meismes  le  puis  plevir. 

Bruant  fait  part  ensuite  d'une  vision  qu'il  eut 
dix-huit  ou  vingt  jours  après  la  conclusion  de  son 
mariage.  C'est  dans  cette  vision  que  lui  apparois- 
sent  les  vices,  emblème  de  véritable  pauvreté ,  et 
les  vertus,  emblème  de  richesse.  Le  nom  du  poème 
est  ici  non-seulement  dans  les  rubriques  du  com- 

VL  16 
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mencement  et  de  l'explicit,  mais  aussi  dans  les 
derniers  vers  : 

Icy  Toeil  mon  livre  à  fin  traire, 
Apellé  la  Toie  ou  l'adresse 
De  PoYreté  ou  de  Richesse. 

NO  7201  \ 

818.  LE  T[$ST4M£NT  DE  JÇAN  DE  l^EUN.  rr-„  T^ltADÇC^ÇIprf. 
DE  LA  CONSOLATION  DE  PHILOSOPqil$,  ÇAC^  f.E J|[^, 

Volume  iQ-fo  parvo  yélio  de  96  feuillets,  à  ligues  longues  pour  les  26 
premiers  f^uUlets,  ^  dçqx  colonnes  pour  les  spires  ;;  ipin|atqre^^  tI? 
guettes  et  initiales;  xv«  siècle.  Relié  ei\Teau  racine  au  chiffre  de 
Louis  XVin  sur  le  dos^ 

Ce  volume  fut  acheté  en  X12%.  l\  e§t  d'wne  \>p\l^ 
exécution  et  orné  de  miniatures  p^*écie^sps.  Celle 
du  frontispice  qui  tient  les  deux  tiers  de  ta  page 
représente  les  trois  personnes  divines,  entpurées 
des  quatre  évangélistes.  L'initiale  offre  la  figure  de 
Jean  de  Meun  assis  et  lisant  dans  un  livre  ouvert 
sur  ses  genoux. 

Le  testament  finit  avec  le  f*  26.  Dans  la  grande  et 
belle  miniature  qui  sert  de  frontispice  au  livre  de 
Boece,  celui-ci  assis  dans  un  grand  fauteuil  sem- 
ble professer  devant  six  personnages  graves  qui 
récoutent  debout.  La  traduction  ditfêre  de  cdie 
de  Jean  de  Meun  que  nous  avons  examinée  précé- 
demment, n*7071,  en  ce  que  la  partie  poétique  n'est 
pas  rendue  en  vers  françois,  mais  en  prose.  Elle 
est  d'ailleurs  précédée  do  la  môme  épltre  à  Phi- 


lijppe-le-Bel,  plus  correctement  transcrite  que  da^^ 
l'autre  leçor^.  Sans  l'énumération  des  préc^^u» 
ouvrages  de  l'auteur,  on  lit  au  n°  7071  :  «  Le  liyre 
»  à  £iied  d^  espiipituel  amitié.  «Ici  :  «  Le  liyr^  (le 
»  Ciarot  de  ei^pirit^elle  amitié.  «  Je  ne  cojmmîs 
pas  Clstrot  plus  qvÇElie4  ou  Aelfied. 

Il  faut  r^^rqueir  encore  les  jolies  miniatuies 
des  f  •  29  v%  51  r%  67  v\  Ici ,  la  PhiJosopUie  se- 
p^^re  les  hommes  vicieu]i^  des  hommes  vertueu]|^  :  tes 
premiers  ofit  d^s  têtes  d'animjtux  parfi^itemenl 
exactes,  qui  pourroient  apprendre  à  notre  (xr^d^ 
yille  l'ar^  d'exprfiper  les  passions  huqiaines  s^ns 
néglige?  lo  csiractère  de  chacune  des  brutes  auir 
quelles  on  les  attribue  (1). 

f4*^72Q2. 
819.  l'apparitioi^  mâitre  jehan  i)e  meun,  par  honoré 

BONNET. 

Volume in-fo  mediocri  Télin  de  36  feuilletsà  lignes  longues,  miniatures, 
vignettes  et  initiales  ;  fin  du  xiv*  siècle.  Relié  autrefois  sur  bois  en  ye- 
lours  vert,  aujourd'hui  en  Teau  capo^,  au  chiffra  de  Napql<ioi|'^  lf( 
dos. 

Fontainebleau,  n«»  828.—  Ane.  Calai.,  n»  835.—  Ste-Palaye|  n»  5^1. 

-  '  .         ' 

CQmanifsicritn'aété  yeppnnu  par  ^.  YaurBr^Ini 
pariïii  les  livfps  (lela  libraiçie  cJw  Ijpuvr^,  m  parmi 
ceux  de  1^  collection  de  la  Gruthuyse;  cepenitoAl 
il  avoit  figuré  dans  ces  deux  belles  collections. 
Voici  l'indication  du  dix-huitième  des  vingt  volu- 

(I)  Voyez  d'autres  leçons,  mss.  6985  ^'  ^' —  7072  ^r^- 

16. 
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mes  réunis  à  la  librairie  du  Louvre,  le  sept  janvier 
1410,  par  Jean  d'Arsonval,  «  confesseur  et  maistre 
'  »  d'eschole  de  monseigneur  le  duc  de  Guyenne,  » 
et  au  nom  de  ce  prince  :  «  La  vision  du  prieur  de 
»  Sallon.  De  lectre  de  note  historiée  et  enlumi- 
»née;  couverte  de  cuir  vermeil  à  empraintes,  à 
»  II.  fermoers  d'argent  dorez.  Commençant  au  ii^  f*  : 
»  Beaux  livres  il  avoil.  Et  ou  derrenier  en  lectre 
»  rouge  :  Le  prieur  en  la  fin...  »  (Inventaire  des 
livres  de  Charles  V  et  Charles  VL  Msc.  8354  ^ 
fol33v^) 

Le  volume  de  la  librairie  de  Charles  VI  a  perdu 
sa  belle  reliure  primitive;  mais  les  indications 
du  second  feuillet  et  du  dernier  suffisent  pour 
constater  son  identité  avec  le  n°  7202.  Au  bas  du 
premier  feuillet ,  Técu  de  France  recouvrant  l'écu 
delà  Gruthuyse  nous  apprend  que,  long-temps 
après  être  sorti  du  Louvre,  il  fut  recueilli  par  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse.  Voilà  donc 
le  cinquième  manuscrit  de  la  Gruthuyse  que  nous 
ayons  l'occasion  d'ajouter  à  la  liste  que  M.  Van- 
Praetavoit  déjà  formée  (1).  C'est  en  même  temps 
le  treizième  des  volumes  de  l'ancienne  librairie  du 
Louvre  dont  nous  constations  la  présence  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  (2).  Nous  en  reconnoîtrons 
bien  d'autres ,  et  il  faut  en  conclure  que  les  Ca- 

(1)  Les  précédeDS  sont  :  n°'  6801,  6802,  7071  et  7179. 
(3)  Les  autres  sont  :  n<»  6816,  6838,  6839,  6840,  6860,  6898,  7013, 
7031,  7053,  7064,  7060  et  7191. 
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talogues  raisonnes  ne  sont  pas  entièrement  inu- 
tiles à  Thistoire  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  volume  est  exécuté  avec  netteté  en  lettre  de 
notes,  c'est-à-dire  en  caractères  cursifs  et  liés. 
Les  miniatures ,  en  façon  de  camaïeu ,  rappellent 
assez  bien  les  dessins  de  la  Chine.  Dans  le  champ 
supérieur  de  la  première ,  il  est  bon  de  remarquer 
reçu  du  personnage  auquel  le  manuscrit  avoit 
été  destiné  par  l'auteur.  Cet  écu  n'est  pas  con- 
servé parfaitement ,  mais  on  y  reconnoît  un  champ 
d'argent  à  la  croix  pleine  de  gueules,  et  dans 
le  champ  il  y  avoit  sans  doute  quatre  aigles  de 
gueules.  Tout  cela  convient  assez  bien  à  Jean  de 
Montaigu ,  grand-maître  de  l'hôtel  du  Roi,  de  1405 
à  d409.  Cependant  nous  rappellerons  que  le  père 
Anselme  lui  assigne  :  d'argent,  à  la  croix  d'azur 
cantonnée  de  4  aiglons  de  gueules.  Mais  dans  les 
sceaux  que  le  père  Anselme  avoit  consultés,  on 
ne  pouvoit  déterminer  les  couleurs  avec  exactitude, 
et  il  étoitaisé  de  prendre  le  change.  Il  faudroit  donc^ 
d'après  notre  manuscrit,  réformer  les  armes  ancien- 
nes de  la  maison  de  Montaigu.  .% 

L'auteur,  dans  la  même  miniature,  est  à  genoux 
devant  Jean  de  Montaigu  (1),  et  lui  présente  son 
volume.  Au-dessous  est  tracée  la  lettre  de  dé- 
dicace :  «  Mon  redoubté  seigneur,  j'ay  esmpt 
»  un  petit  libel  en  cestuy  chault  temps ,  en  la  sai- 

(1)  Yoy.  tome  Uf  p.  46  et  suiy.;  tome  IV ,  p.  333. 


»mn  de  la  '<^ce  de  Tespreviet*.  Car  tout  aitisy  qûé 
»  les  gratis  Seigneurs  ^'esbâtent  lors  ati  plos  gay  gî- 
iirier  de  rannée,  aussy  les  clers,  pour  fouyr  pa- 
»  ipésse,  négligence  et  oyseuse  vie,  se  doivent  paref- 
»  IWrcîer  de  vivre  avec  le  gibier  de  leurs  livrieis. 
»  Oàt  combien  que  leur  estude  soit  de  grant  labour, 
i^ltMsy  est-il  plain  de  délit  et  de  joye  espiriluelle 
Ti»  de  fruit  ipracieux.  Si  ftit  fettvoyé  le  livre,  (car 
>^rés  Dieu  pour  luy  fut  feîty,  à  monsfeur  le  dùc 

*  \l'<>rléans.  Et  car  je  né  s^ay  ftonAëniéiit  aïitré 
%  ^ékose  que  je  vous  puisse  ett  voyiét*  à  ctestuy  béndîst 
»jjour  des  etrennes,  je  vouis  envoyé  M  txypïe,  et 
^  vcwis  Supplie  que  le  petit  preseht  veuîHîiez  prehdrîé 
%  éti  plaisir  et  en  bon  gré  et  tnettre  diligéh'ce  àVtefe 
»  le  Rôy  et  son  grant  conseil  cohiéht  pour  îè  bien 
»  de  son  ame,  de  la  santé  de  soti  corp^  et  réiiefvte- 
binent  de  tout  son  royaumte,  vteuille  prendre  et 

*  knett^  à  effect  les  choses  qui  isorit  à  reffortaét» 
*«hr  plusieurs  excès  qui  cuieurent  au  jbûir- 
»6tfy >► 

Cette  première  épître  est  accîompagnée  d'une 
note  latine  marginale,  qui  sert  d'èxplîcalioh  atit 
piremiers  mots  :  «  Mon  redoublé  seigneur.  Unde 

*  Venît  dominium  plenius  disputavi  in  libro  queth 
»  feci  pro  rege  qui  vocatur  arbor  belticà....  »  Cela 
hous  indique  déjà  letiom  derauteiir ,  Honoré  Boiiintet, 
prieur  de  Salions,  dont  nous  avons  précédemment 
vu  le  fameux  Arbre  des  batailles  (1).  Nous  avions 

(1)  Tome  V,  p.  101  à  105,  307  à  309 


remarqué  que  cet  Arbre  aVfaîl  dû  êtrte  fédigé  de 
1384  à  1390  ;  c'est  évide»iTriént  ^i  ihfA  que  Bbn- 
net  écrivît  rAjiparitioîî  de  Jeiatt  dé  MettA,  c'fefet- 
à-dire  de  1396  à  1404,  cottime  ho«s  en  Verrons  lia 
preuve  tout  à  T heure'. 

Vient  ensuite  là  Lettre  à  Htàni^lêitr  fe  efite  tf^Or- 
féàns  dont  voici  quelques  J^t^écieM  %xlPaftè  : 
«  Très  hault  princfe  €t  rhon  très  redouBlé  iséigiiëftf , 
»  Combien  que  Vous  ayez  assez  aflfeire  9tiv  lèfe  dc- 
»  cupations  mondaines  et  s^r  le  gouVerWètfienl  de 
»  votre  terre  et  sur  v^s  subgiez,  fear....  fauldra 
»  que  par  devant  Dieu  une  foys  rendéfe  éolbiptë  "âe 
»  l'administration  qti'il  vous  a  donnée...  et  Û&& 
*  consaùlx  que  Vous  aurez  donnez  à  votre  seignet* 
»  votre  frère  ^  pour  luy  àidSer  à  golivtetfaer  Son 
»  royaume ,  teqUél  selon  vOslre  ^onstciénfee-,  jfe  tfëng 
»  que  vous  avez  conseillé  et  cônseillierei  jft'e/nêMrr- 
)>mielment  et  toyâlment...  Av^c  tottt  tSè,  6s*-îl 
»  bonne  chose  de  vebir  aucun  frUiz  de  rescWptuiHs. . . 
»  et  si  a  bien  grant  temps  que  ly  mondes  n'ot  ^pfltt- 
»  ees  qui  ^ueres  ^'adonnassent  à  est^de  de  savoir. 
»  Car  puys  que  mourut  ly  bons  roys  ft^âhne^s  éb 
»  Cecille  qui  fut  de  vostre  sang  (1)  et  fut  moult 
»  grant  clerc  ,  nous  avons  éù  pou  prîiicè's  qui 
»  bien  amassent  science,  fors  vostre  père  (2)  qui 
»  Dieu  fece  mercy  !  car  il  Tama  et  s'y  fist-il  Ite 

(1)  Robert ,  dit  le  Sage ,  dac  de  Cdiabre  pais  roi  de  Sicile ,  dé  ^iO^ 
au  îl  janvier  1S43. 

(2)  Chartes  V; 


248  FONDS 

»  bons  clers.  Et  ly  roys  de  Navarre  derrain  trespas- 
»  se  (1)  vit  pluseurs  choses  en  science  et  ama  les 
»  hommes  estudians.  Et  Mons.  Bernabo  de  Me- 
»  lan  (2)  les  ama  fort  toute  sa  vie  et  leur  fist  plui- 
»  seurs  (bi)ens.  Mais  combien  qu'il  leur  fist  escripre 
»  pluiseurs  beaulx  livres ,  il  avoit  son  estude  plus 
»en  or  qu'en  science.,..  Et  combien  que  je  n'ay 

>  eu  ou  temps  passé  vostre  congnoissance  ny  ac- 
»  cointement  de  vostre  noble  estât ,  pour  ce  que 
>j'ay  entendu  que  vous  aimés  les  livres  j'ayescript 
»  une  petite  chosette  que  se  tout  vaull  petit,  mais 
»  que  soit  au  plaisir  de  Dieu  et  de  vostre  seignourîe, 
»  mes  cuers  en  sera  plus  apaisiez.  Sy  vous  suppli 

>  que  se  j'ay  aucunement  parlé  outrecuidéement, 
»  que  le  me  veuilliez  pardonner;  car  un  homme  qui 
»  escript  doit  ce  que  luy  est  adviz  de  vérité  sans 
»  flaterie  escripre.  Ly  saint  esperiz  vous  tiengne 
»  toujours  en  sa  sainte  garde.  Et  sy  aura  nom  ces- 
»  tui  petit  libre  :  L'apparicion  maislre  Jehan  de 
»  Meun.  )» 

Les  folios  2  v<»  et  3  r»  ne  tiennent  pas  à  l'ouvrage 
de  l'Apparition.  C'est  une  discussion  latine  de  la 

(1)  Charles-le-Mauvais,  mort  en  1387. 

{2)  Bernabo,  dac  de  Milan  de  1354  à  1378,  avec  son  frère  Galeas  ; 
de  1378  au  18  décembre  1385,  avec  son  ne?eu  Jean  Galeas.  11 
est  singalier  que  s'adressant  au  duc  d'Orléans  Bonnet  ne  parle  pas 
de  la  passion  connue  pour  les  sciences  et  les  arts  de  Galeas  et  de  Jean 
Galeas ,  aïeul  et  père  de  Valentine  de  Milan  ;  tandis  qu'il  yante  les 
goûts  littéraires  du  grand-oncle  de  la  duchesse  d'Orléans ,  Bernabo, 
dont  les  historiens  n'ont  rappelé  que  les  vices  et  l'a?ar|ce  efifirénée* 
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question  :  si  le  pape  peut  appeler  en  jugement  et 
être  lui-même  appelé.  Maintenant ,  et  avant  de 
faire  connoître  le  livre  d'Honoré  Bonnet,  ajoutons 
quelques  faits  à  la  biographie  littéraire  de  Fau- 
teur. 

^Sallier  avoit  promis  en  1744  (Hist.  de  TAcad. 
des  Inscript.  XVIII,  p.  370),  un  travail  qu'il  n'a 
pas  publié  sur  la  vie  d'Honoré  Bonnet,  ou  du  moins 
sur  son  Arbre  des  Batailles ,  dont  les  éditions  sont 
nombreuses  et  recherchées.  Bonnet,  prieur  du  coui 
vent  de  Salons  en  Provence,  ou  Salon  de  la  CratiX, 
avoit  acquis  une  grande  réputation  de  science 
et  de  prud'homie  par  son  livre  de  Y  Arbre  des 
Batailles^  quand  Charles  VI  fit  en  1389,  un  voyage 
dans  le  Midi,  pour  y  voir  par  lui-même  l'étendue 
des  désordres  du  gouvernement  de  son  oncle  Jean, 
duc  de  Berry ,  gouverneur  de  Languedoc.  Le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut  la  disgrâce  du  duc  de 
Berry ,  qu'on  obligea  de  renoncer  à  son  gouverne- 
ment, et  la  nomination  d'une  commission  de  trois 
graves  personnages  membres  du  Conseil  royal, 
chargés  d'administrer  le  pays  et  surtout  d'arriver 
à  la  réforme  des  abus  dont  se  plaignoient  avec  jus- 
tice les  provinces  méridionales.  Ces  commissaires  fu- 
rent Ferry  Cassinel,  archevêque  de  Reims,  Pierre  de 
Chevreuse  et  Jean  d'Estouteville.  Ils  s'adjoignirent 
des  clercs  chargés  de  préparer  leur  besogne,  et  dans 
le  nombre  fut  Honoré  Bonnet ,  qui  prit  dès  lors 
parti  dans  les  querelles  intestines  de  la  noblesse  pro- 
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Vençalc.  Bonnet  eut  souvent  occasion  de  si'gnalér 
à  la  commission  des  réformes  utiles;  et  partant, 
on  devine  qu'il  ne  s'attira  pas  moins  d'ennemis 
que  le^  trois  commissaires  eux-mêmes.  Les  histo- 
riens contemporains  ont  attribué  tous  au  poison 
la  rhôrt  de  Târchevôque  de  Reims ,  arrivée  lé  26 
ttiâi  4390. 

ïln  ce  temps-là,  Raimond  Roger,  vicomte  de 
Twrenhe,  ayaht  inutilement  réclamé  de  Clé- 
jH^t  VII  et  de  Marie  de  Blois,  reine  de  Naples,  plu- 
sieurs sommes  et  tes  objets  mobiliers  que  le  dernier 
pape  Grégoire  XI,  èoh  oncle,  avoit  eu  l'intention  de 
lui  laisser  en  mourant ,  prit  te  parti  de  les  attaquer 
à  main  arm^.  Charles  Vl  aVoit  conservé  la  neu- 
tralité dans  cette  première  querelte  :  maïs  il  n'en 
fut  pas  de  même  du  prieur  de  Salotts ,  qui  montra 
sans  doute  un  dévouement  excessif  aux  intérêts  dti 
I^pe ,  et  qui  pour  conserver  la  vie ,  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  son  couvent  et  de  se  réfugier  à 
Paris.  Raitnônd  Roger,  après  avoir  transigé  en 
1392  avec  les  détenteurs  des  ttieubles  de  Gré- 
goire XI,  reprit  lefe  armes  presque  immédiatement 
contre  les  mêmes  adversaires ,  représentés  mainte- 
nant par  Louis  II,  roi  de  Naples.  Il  y  a  beaucoup 
d'incertitude  sur  les  limites  exactes  de  cette  guerre 
civile  dans  le  Midi,  et  sur  la  date  de  la  mort  de 
Raimond  Roger  qui  seule  eut  le  pouvoir  de  la 
faire  cesser.  Mais  c'est  pendant  qu'elle  dîvisoit 
toute  la  noblesse  de  Provence  qu'Honoré  Bownet 


offrit  au  duc  d'Orléans  tin  deuxîèrtie  ouvHà'gfe 
échappé  jusqu'à  présent  à  l'attention  des  critiques 
et  de  tous  les  biographes.  Je  ne  sache  que  Méoil 
qui  en  ait  dit  un  seul  mot  dans  l'avertissement  dé 
son  édition  du  Roman  de  la  Rose,  afin  de  rappeîei*  le 
jardin  et  la  maison  de  Jean  de  Meun,  d'après  lé 
texte  de  Y  Apparilion.  C'étoit  jusqu'alors  une  chose 
non  remarquée  que  l'existence  de  cette  maison  si- 
tuée prés  de  la  Tournelle,  sans  doute  non  loin  du 
quai  Saint-Bernard ,  et  entourée  d'un  jardin  dans 
lequel  Jean  de  Meun  passoit,  vers  1400,  pour  avoir 
composé  l'admirable  Roman  de  la  Rose.  Dans  le 
plus  ancien  plan  de  Paris,  dit  de  Tapisserie,  qu'on 
fait  remonter  seulement  au  xvi®  siècle,  mais  qui 
me  semble  antérieur  de  cinquante  ans,  on  distingue 
un  jardin  attenant  î\  la  Tournelle-Saint'Bernard  ; 
ce  doit  être  celui  de  Jean  de  Meun.  Et  maintenant 
que  notre  Honoré  Bonnet  aura  fait  connoître  cette 
place,  ne  devroit-on  pas  la  consacrer  par  la 
statue  de  l'un  deis  grands  écrivains  dont  la  France 
a  droit  de  s'enorgueillir? 

Je  passe  à  l'examen  de  l'ouvrage  d'Honoré  Bon- 
net. Il  commence  dans  les  termes  sùivans  : 

«  A  tous  ceulx  qui  vouldront'ouyr  parler  de 
»  vérité,  soit  de  par  Dieu  doiinéé  bonne  perseve- 
»  rance  de  la  soutenir  et  de  la  dire  quant  bien 
»  sera  et  proffit ,  sans  aucun  offendre  non  deué- 
»  ment. 

»  En  mon  déport  ^  après  soupper ^  heure  bien 
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»  tarde,  alai  ens  le  jardin  de  la  Tournelle,  hors  de 
>  Paris,  qui  fu  jadis  maistre  Jehan  de  Meun  ;  où  je 
»  me  mis  ;tout  seul  au  quignetdu  jardin,  pris  telle 
j>  ymaginacion...  que  je  m'endormy...  mais  vecy 
»  venir  un  grant  clerc  bien  fourré  de  menu  vair 
»  qui  me  commença  à  tancer  et  fièrement  parler 
»  et  dire  en  ryme  : 

Maistre  Jehan  parle  au  prieur. 

Que  faites-yous  ci,  sire  moyne, 

£t  quel  vent  ue  temps  vous  y  moyne,     ' 

Je  ne  fîz  onques  cest  jardin 

Pour  esbatre  Tostre' grant  vin. 

Que  TOUS  ayez  anuit  béu. 

Je  sui  maistre  Jehan  de  Meun 

Qui  par  maint  yers  sans  nulle  prose 

Fis  ci  le  rommant  de  la  Rose, 

Et  cest  hostel  que  cy  voyez 

Pris,  pour  acomplir  mes  souhés. 

S*en  achevay  une  partie, 

Après,  mort  me  toly  la  vie.... 

Honoré  Bonnet  répond  à  tous  ces  vers  en  vile 
prose,  mais  avec  tout  le  respect  qu'on  devoit 
à  un  homme  aussi  célèbre  que  Jean  de  Meun. 
Ainsi  commence  Fenlretien  :  bientôt  après  d'au- 
tres interlocuteurs  arrivent  ;  un  médecin,  un  juif, 
reconnoissable  dans  la  miniature  à  la  médaille 
blanche  et  rouge  qii'il  porte  sur  la  poitrine,  un 
Sarrasin  et  un  jacobin.  Jean  de  Meun  s'adressant 
au  médecin  : 

Dont  yenés-yous  dant  physicien?... 
Quele  aventure  vous  envoyé, 
D'aler  par  nuit  par  les  jardins? 
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Estes  devenus  Malandrins, 
Qui  Yont  par  nuit  pour  desrober? 

Le  physicien  répond  que  voyant  Paris  livré  à 
tous  les  genres  de  charlatans,  il  en  a  détourné  ses 
pas  pour  se  confiner  dans  les  lieux  les  plus 
écartés. 

Or,  sont  Yenuz  meschans  deyins, 
SorcelierSy  arquimaus,  coquins, 
Qui  Yuellent  par  art  d'invoquer, 
Sans  Dieu  les  malades  saver.  (F»  8  r».) 

Nous  pouvons  trouver  ici  la  première  acception 
du  mot  coquin  y  c'est-à-dire  homme  qui  cherche 
dans  les  fourneaux  le  secret  de  l'alchimie  ou  de  la 
panacée.  Le  médecin  s'étend  sur  le  danger  et  Fi- 
nutilité  de  la  sorcellerie ,  quand  on  veut  y  trouver 
les  élémens  de  l'art  de  guérir.  Il  fait  dçs  allusions 
claires  aux  calomnies  dont  ont  été  accablés  les  ci- 
toyens les  plus  dévoués  au  bien  du  royaume.  Le 
juif  de  son  côté  veut  rentrer  dans  Paris,  car  il  a 
dernièrement  appris  que  les  marchands  chrétiens 
pratiquent  l'usure  d'une  façon  bien  plus  scan- 
daleuse que  jamais  ne  Tavoient  fait  les  juifs,  et  il  a 
pensé  que  le  moment  étoit  venu  de  les  supplan- 
ter au  nom  de  l'intérêt  commun  (1).  Voici  comme 
on  s'y  prenoit  déjà  :  ou  bien  on  demandoit  un  gage 
supérieur  à  la  somme  qu'on  vouloit  réellement 
emprunter;  ou  bien  au   lieu  d'une  somme  de 

(i)  Charles  VI  avoit  chassé  les  juifs  du  royaume,  par  ordonnance  du 
7  septembre  1394. 
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1000  francs  don  t  on  avoit  besoin,  on  rccevoît  des 
fourrures  estimées  un  prix  analogue,  mais  dont 
les  autres  marchands  ne  vous  offroient  plus  que 
800  francs. 

Et  poar  ce  spi-je  çà  Tenus» 

S'il  plairoit  an  Roy  et  aux  dus 

D'en  ce  pays  retourner  nous. 

Et  nous  serions  plus  gracious.  (Po  10  y°.) 

Qu'y  a-t-il  de  nouveau  sur  la  terre  ?  Toutefois, 
il  me  semble  que  les  prêteurs  sur  gage  ou  sans 
gage  d'aujoi^rd'hui  sont  encore  moins  miséricor- 
dieux,  et  que  de  leurs  1000  francs  da  chame^^ui^, 
de  meubles.3,  ou  d'actions  sqr  canaus^  ou  charbotur 
nières,  on  tireroit  à  grand  peine  800  livres* 

Le  Sarrasin  a  quitté  l'Orient  pour  s'informer  d^ 
l'état  de  la  chrétienté  ;  et  la  corruption  gppér^ 
de  toutes  les  classes  lui  permet  d'en  espérer  la 
ruine  prochaine.  Il  a  cru  devoir  commencer  ^ei 
voyages  par  la  France  : 

Car  les  François  sont  entre  nous 

Sur  tous  crestiens  només  plus  prous, 

Plus  nobles  et  les  plus  puissai^s. 

Plus  fiers  en  armes ,  plus  vaillâns.  (F<*  1 1  r«.) 

Mais  d'abord  il  s'étonne  de  )es  trpy  ver  en  schisme 
avec  l'église  romaine.  Ne  savent-ils  pas  que  la  dis- 
corde, en  fait  de  croyance,  conduit  à  tous  les 
genres  de  maux?  Ne  peuvent -ils  proOler  de 
l'exemple  des  Grecs  abandonnés  par  les  autres 
chrétiens  qui  ne  reconnoissent  plus  en  eux  des 


frères?  Il  semble  qu'Honoré  Bonnet  prévoie  les 
guerres  civiles  du  xvi«  siècle  dans  les  vers  suivans 
qu'il  fait  dire  au  Sarrasin  : 

Pour  foy  laisse  père  son  filz , 

Le  frère  son  frère  en  périlz; 

L'ami  son  ami  mettre  à  mort 

Lairoit  mettre,  par  son  accort. 

Regardés  dont  sy  en  ma  ioy 

Un  autre  se  tient  contre  moy, 

Cornent  lui  aideray  de  cuer? 

Se  c*estoit  mon  frère  ou  ma  suer 

£t  n*avoit  cure  d'amender. 

Je  le  lairoye  bien  tuer. 

Ou  monde  n'a  si  fiere  guerre 

Come  de  foy.  Qui  veut  enquerre,  etc.  (F«  12  t».) 

Quant  aux  quenelles  dont  la  religion  n'est  pas 
le  motif,  le  Sarrasin  les  voit  avec  déplaisir,  parce 
que  les  luttes  fréquentes  maintiennent  parmi  les 
Francs  l'exercice  de  l'art  de  la  guerre.  Cependant, 
à  vrai  dire,  la  véritable  spience  d^s  arifles  se  perd 
tous  les  jours  en  France.  Voici  pourquoi  : 

Vous  estes  gens,  car  apris  Tay, 
Qui  vivez  délicieusement. 
Se  vous  n'avez  pain  de  froment, 
Ciiar  de  mouton,  beuf  ou  pourcel, 
Perdris,  poucins,  chapons,  clievrel, 
Canars,  faisans  et  conins  gras... 
Vous  estes  venus  à  Tennuy. 
Et  se  vo  lit  mol,  blanc  n'avez. 
Pour  une  nuyt  estes  foulez  ; 
Chemise  blanche  sur  le  corps, 
Ou  autrement  vous  estes  mors. 
Et  se  bous  vins  n'avés  eu  teste, 
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Pour  non  riens  est  toute  la  feste. 

Mais  nous,  Sarrasins  tout  envers, 

(Com  scet  monseigneur  de  Ne  vers,) 

Vivons  autrement,  pour  certain... 

De  grant  cuisine  ne  nous  chault, 

Ne  de  rost,  ne  de  pasté  chaut, 

Ne  saulse  vert,  ne  cameline, 

Ne  blanc  mangier  de  pouldre  fine....  (F»  13.) 

Le  Sarrasin  blâme  ensuite  l'éducation  molle  et 
paresseuse  des  enfans.  Il  en  résulte  qu'ils  ne  sa- 
vent plus  digérer  les  viandes  fortes,  et  qu'au 
moindre  refroidissement  ils  tombent  malades. 
Comment  les  chrétiens  ont-ils  osé  envoyer  des  guer- 
riers aussi  efféminés  contre  les  Sarrasins  î 

Ne  regardés  se  ils  pourront 

Porter  les*  grans  maulx  qu'ilz  auront... 

Mais  que  le  partir  soit  joly, 

Vous  ne  regardés  point  la  fin , 

Pour  ce  meurent-ils  en  la  voie 

Ou  font  à  leurs  anemis  joye...  (F«  U  r°.) 

Redoublons  ici  d'attention  : 

D'une  autre  chose  vous  di  tant, 
Que  vous  vous  armés  trop  pesant; 
Tant  que  quant  estes  tout  armés, 
£n  pou  d'eures  estes  foulés. 
Se  guères  dure  la  bataille, 
La  puissance  vous  fault,  sans  faille  ; 
Et  se  un  homme  d*armes  chiet, 
A  tort  relèvera  son  chief, 
Et  pluseurs  meurent  étouffez 
Des  vostres ,  car  trop  sont  armez. 
Ayez  donques  vostres  gens  dures. 
Pour  soustenir  les  arméures. 
Les  Sarrasins  s'arment  legier, 
Si  ont  bon  courage  et  fier... 
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Mais  pourquoi  cette  manie  de  ne  confier  des 
armes  qu'aux  gentilshommes  nourris  dans  les  dou- 
ceurs du  luxe  et  de  la  mollesse  ? 

Vous  laissiez  les  gens  de  labour... 

Labourer  les  lignes  et  terres. 

Quand  voulez  faire  sur  nous  guerres... 

Vous  tenez  qu'ils  ne  vauldroient  rien. 

Car  n'ont  jamais  eu  nul  bien  ; 

Mais  se  avoient  acoustumé 

Simple  cotele  en  leur  costé. 

Ils  nous  feroient  plus  grant  guerre 

Que  tous  les  gentilz  d'Angleterre, 

Mais  qu'ils  eussent  ordonnance 

D'un  bon  cappitaine  de  France. 

Prenés  exemple  en  Portugal 

Se  les  vilains  firent  le  mal, 

Qui  naguères  prindrent  gent  d'armes 

Dont  maintes  gens  gectèrent  larmes.  • 

Li  grans  maistre  d'armes  Yegece 

Nous  dist  que  les  laboureurs 

Sont  pour  les  armes  profiteurs*. • 

Or  les  faites  vous  reposer 

Geulx  qui  pourroient  mieulx  porter 

Le  long  chemin,  la  longue  peine. 

Car  pour  nourriture  Yilaine, 

Ne  craignent  mal  lit  ne  malpain. 

Ne  vent  ne  pluie  ne  grant  fain. 

£t  tous  travaus  scèent  porter, 

£t  ont  bras  usez  pour  donner 

Grans  coups  et  longuement  tenir, 

Car  ont  usé  paine  souffrir  ; 

Si  ne  fault  que  les  coustnmer 

Tant  seulement  hernoys  user.  (F^  15  r«.) 

Passant  maintenant  à  la  critique  du  costume , 
le  Sarrasin  nous  apprend  que  les  lois  somptuaires 
qui  ordonnoient  la  distinction  des  professions  et 
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3tf  siècle  qw'2\M  x^x". 

Vous  ayez  ui^  9\^ta  KW>liÇ<^ 
Qui  certes  me  samble  trop  nice. 
Qu'entre  vous  je  voy  les  truans 
Youlans  contrefaire  les  grans. 
S'un  grans  porte  naantel  envers. 
Incontinent  un  vilain  sers 
Aussi  se  prent  envers  porter, 
Pour  les  bien  nobles  ressambler. 
S'un  noble  treuve  neuve  guise. 
Un  savatier,  giponnier  nice. 
Un  maçon  et  un  vignerou 
Jamais  ne  feroient  Ipr  prou 
S'ilz  n'avoient  fait  robe  pareille. 
Un  marcbandel,  robe  merveille 
Portera  d'escarlate  fine; 
Sa  femme  ert  vestue  en  roïne  ; 
Un  qui  n'a  maison  ne  cuisine, 
Portera  martres  ou  foïne. 
Corne  fera  le  filz  d'un  duc, 
£t  pour  ce  seront  malostruc  ; 
Car  quant  leur  fauldra  telz  estas, 
Feront  larrecins  ou  baraz.  (F«  15  v®.) 

Autres  abus  :  la  justree  est  souvent  rendue  par 
des  hommes  de  grande  jeunesse  :, 

Jeune  président,  jeune  q)ire, 

Font  plein  gibet,  plein  cim^tliQ.  (fç^-  i^  t^J) 

On  fait  aux  chrétiens,  la,  rçpijL.ta.ttiQi)i,  d'être  bons, 
pitoyables  et  miséricordieux.  Afcais  le  contraire  se 
prouve  par  Tindifférence  avec  laquelle  ils  appren- 
mi^U  la^  destinée*  de  tant  de  braye&  guerrifics ,  te- 
t^m^  pi;ispnni^rs;  en  "ït^rqme^  après  la  baiaiUa  de. 
NicQpolM»  otr  fpitcés  de  ae&\i£coainiâ.mai]iœttya:eae^ 


comme  artisans  patmi  les  etinemis  de  la  croit. 

Regardez  qael  chevalerie, 

Quant  néble  gent,  qael  Mmfmigmt 

Avtô  perdue  entre  nous  l 

Mais  quelle  plainte  en  faites  vous? 

Je  n'en  voy  nulîy  qu'en  soupire...  (ibIJ.) 

Les  marchands  n'ont  aucun  scrupule  de  se  par- 
jurer. Sans  cesse  ils  invoquent  à  l'appui  de  leurs 
mensonges  les  puissances  dd  ciel. 

L'un  reny  Dieu,  l'autre  la  mère^ 

Les  uns  te  fiîz,  mtres  le  père, 

à  eliasGV»  mot  dit  p9t  tmjoii 

Le  chrestien,  et  par  ma  loyl 

Et  si  TOUS  dy,  par  Mahomet, 

Qu'il  n'a  cuer  e»  te  qo'it  prowet.  (P^  18  t*). 

Du  reste,  rien  de  plu^  con»Hiun  pcirn»i  les  hom- 
mes riches  que  les  fe»î  préfexlfe»  ttth  en  avant 
pour  dissoudre  les  mariages  tégîtimes.  —  Les  sou- 
dards mangent  les  gens  de  tjrayail  et  de  professions 
pacifiques.  —  Les  officîefs  âe^  grawis  seigneurs, 
plus  nombreux  qu'ils  ne  devroient  être,  ne  se  con- 
tentent pats  dfe  îeurs  gages:;  ils  etigeM  (îes  préâéïis , 
des  gratifications  extraordîtiaffres.  S'ïfs  mdfiéflt  e\tt 
ou  leurs  enfaits ,  iîs  estiment  le  dbn  du  pf indë" 
dette  rigotrreuBeà  leor  égard.  —  ttkïist  feff  prison^, 
les  eaptrfe  sont  victimeis  cfe  fe  rapatrfté  dfes  getftkHf^^ 
qui  pour  sfe  justrCfer  se  coûtentenf  âb  dffiPB  (jtf bff 
leur  a  fèrit  payer  btew  cher  fetor  empïoi\ 

^afn  dter  Mexmr  demâftdfe  encwe^  aftf  i3èffW»ft(  m 
qn^iî  a  vtr  ée  refliarqtmfife  eti*  psn^isitnt  i  iPoïire. 

17. 
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Cette  question  amène  la  description  du  luxe,  de 
la  mollesse  et  de  l'orgueil  du  pape  Boniface  IX  et 
des  cardinaux.  La  richesse  des  plus  grands  rois 
n'est  rien  en  comparaison  de  celle  qu'ils  affectent  : 

Et  si  Touidroye  bien  savoir, 

Dout  leur  Tient  tant  qu'ilz  ont  d'avoir; 

Car  tout  un  monde  seroit  las 

De  soastenir  tant  graus  estas.  (F«  20  v».) 

Tel  est  le  doute  que  Jean  de  Meun  in\ite  le  Ja- 
cobin à  résoudre.  Celui-ci  commence  par  se  plain- 
dre de  ce  qu'étant  venu  à  Paris  pour  y  lire,  c'est- 
à-dire  professer  la  théologie,  l'Université  lui  en 
refuse  nettement  le  droit; 

Or  sui-je  venus  à  grant  paine, 
Voire  d'un  bien  lointain  pays , 
Pour  lire,  se  puis,  à  Paris. 
Mais  on  m'a  dit  que  non  feray, 
Car  nostre  mère,  sans  delay. 
Se  je  lisoye  une  leçon 
Me  feroit  bien  mettre  en  prison  ; 
Car  tous  Jacobins  sont  privé 
Des  fays  de  l'Université.  (F«  21.) 

Cette  exclusion  de  l'Université,  portée  contre  les 
Dominicains,  remontoit  aux  débats  soulevés  à  l'oc- 
casion de  la  thèse  de  Jean  de  Monson  ou  Mouçon, 
sur  la  conception  de  la  Yierge.  Les  Dominicains 
n'ayant  pas  voulu  hautement  condamner  cette  thèse 
de  leur  confrère ,  furent  tous  interdits  dans  leurs 
chaires,  et  leur  réconciliation  avec  l'Université 
fut  conclue  seulement  en  1403.  C'est  donc  avant 
cette  époque  que  fut  composée  V  Apparition  de  Jean 


ANCIENS.  261 

de  Meùn.  Voici  co'hiTne  notre  Jacobin  s'en  expli- 
que: 

Si  devroit  on  bien  labourer 
Cornent  on  puist  tost  accorder 
Ce  débat  qui  tant  a  duré. 
Celui  par  qui  Tint  ne  fust  né  ! 
Mal  vismes  jamais  de  Monson  ! 

Pourtant,  ajoute-t-ii,  l'Université  devoit  avoir 
égard,  nonpasà  la  sottise  d'un  seul,  mais  aux  mérites 
du  saint  fondateur  saint  Domenge  (Dominique),  et 
aux  écrits  de  tant  de  graves  personnages ,  comme 
saint  Thomas  d'Aquîn,  saint  Pierre  martyr,  le 
rédacteur  des  Décrétales,  Jean  d'Alemant,  auteur 
du  Questionnaire  et  de  la  Somme  des  Confesseurs. 

Et  si  de?roit-on  bien  loer 

Le  Vincent  qui  escript  tant  li?res  ; 

Du  roi  Phelippe  prenoit  vivi'es , 

Pour  ce  que  mieux  péust  vacquer 

£n  science  pour  tout  doctriner... 

La  Trespertile,  je  supplie, 

Doit'Cle  estre  mise  en  oubli  ? 

Guidon  de  nostre  ordre  la  fist. 

Et  avec  ce  après  complist 

Les  histoires  jusqu'^  son  temps. 

Cil  que  Gst  Livre  des  Vertus 

Fut  grans  amis  du  bon  Jhesus, 

Et  si  fist  Somme  de  tous  vices.  (F»  23  r^.) 

L'auteur  de  ces  deux  ouvrages  est  frère  Laurent, 
dont  la  notice  biographique  se  trouve  au  tome  xix* 
de  Y  Histoire  Littéraire  de  la  France. 

Après  cette  digression ,  le  Jacobin  répond  au 
Sarrasin  que  le  luxe  qu'il  a  vu  à  Rome  sôus  Boni- 
face  IX  n'e^t  rien  en  comparaison  de  celui  qu'af- 
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fectoit  la  cour  de  Grégoire  XI,  mort  en  1378.  Ouï, 
tous  les  cardinaux  nagent  dans  Topulence  ;  mais  d'où 
viennent  tant  de  richesses?  Ils  étoient  d'abord 
simples  chapelains  à  Rome,  Un  empereur ,  en 
considération  de  leurs  vertus,  leur  assigna  d'abord 
quelques  foibles  rentes  pour  les  mettre  à  couvert 
du  besoin  ;  et  ces  rentes ,  le  pape  crut  devoir  les 
attacher  au  service  de  chacune  des  églises  de 
Rome.  Heureux  alors  ceux  d'entre  eux  qui  pou- 
voient  dans  leur  vieillesse  obtenir  le  moindre  évê- 
ché  !  Cela  dura  jusqu^au  temps  où  la  turbulence 
du  peuple  romain  ne  permit  pas  de  lui  laisser  le 
droit  ancien  qu'il  avoit  d'élire  les  papes.  Ce  droit 
fut  transmis  aux  cardinaux,  et  de  là  l'origine  de  leur 
pouvoir  excessif... 

Tant  que  des  evesques  seigneurs, 

Ont  depuis  fait  leurs  serviteurs. 

Si  dirent  à  nostre  saint  Père 

Qu*il  pouvoit  toutes  clioses  faire.  (F*'  34  r«.) 

Ils  firent  réserver  pour  eux  une  multitude  de 
prieurés ,  d'abbayes ,  de  canonicats  ;  et  comme  le 
pape  entroit  dans  le  partage  de  ces  bénéfices,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  lui  persuader  encore 

Que  pour  réglise  soustenir, 
11  povoit  très-bien  retenir 
De  chasoun  Tacant  prime  année. 
£t  se  li  mors  avoit  laissée. 
Grant  richesce  né  grant  avoir, 
11  le  pouTolt  prendre  pour  voir. 
Le»  cardinaux  y  ont  cliaican 
I^eur  part,,  pour  serrice  conuauQ. 
Après,  com  vit  qu'Obéissance 
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Eâtoit  pAr  tout,  et  réviSrence, 

Ores  fil  lieu  de  faire  un  saUit  : 

Et  le  pape  dist  :  «  Il  nous  fault 

û  Avoir  le  disme  pour  trois  ans.  » 

Les  jprelas  fnrëht  iiioiilt  éngratisi... 

Lors  fu  la  cour  en  grant  haultësse 

£n  grant  pompe,  en  grant  richesce. 

Mais  pour  faire  plus  grans  maisons, 

Fallut  fôirè  yfsitàcidns^ 

Far  toutes  églises  du  monde.  .  . 

Mais  je  croy  le  temps  est  venus 

Qu'ils  ne  èri  seront  plus  créus  ; 

Cfti-  II  tiiondëé  voit  par  exprès 

Leurs  ouUrages  et  leurs  excès.  .  . 

Tous  jours  véons,  par  saint  Lambert, 

Que  qui  trestout  vuet  trestout  pert.  .  .  (t^s  25  et  26,) 

Il  est  impossible  de  pousser  une  argumentation 
plus  hardie,  plus  incisive  contre  les  afcus  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  dans  le  xvi«  siècle,  Luther  lui- 
même  n'alla  guère  au  delà.  Mais  remarquez  que 
le  prieur  de  Salon  écrivoit  pour  l'instruction  par- 
ticulière  du  duc  d'Orléans  et  des  conseillers  du 
roi  malade.  H  n'auroit  pas  sans  doute  osé  parler 
avec  la  même  généreuse  franchise,  s'il  avoit  des- 
tiné ses  enseignemens  au  public.  Laissant  enfin 
l'Église,  il  blàme  les  empiriques  qui  osent  affirmer 
que  leurs  remèdes  rendront  à  jour  fixe  la  santé  à 
ceux  qui  l'ont  perdue.  Tout  l'art  du  démon  ne 
sauroit,  selon  lui,  ôter  à  Dieu  le  libre  arbitre  de 
l'avenir  j  comment  donc  une  prédiction  inspirée 
par  l'enfer  pourroit-elle  enchaîner  la  série  des  évé- 
nemens  futurs  ?  lî  reprend  ensuite  tous  les  points 
touchés  par  le  Sarrasin.  Le  schisme  des  Papes  ne 
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finira  que  par  la  cession  de  l'un  des  deux  pontifes 
en  faveur  de  l'autre;  et  nous  ne  les  voyons  pas  dis- 
posés à  cette  humilité,  ni  celui  de  Rome  ni  celui 
d'Avignon.  —  Il  n'est  honorable  aux  grands  officiers 
de  demander  des  dons  au  roi  que  dans  le  cas  où 
ils  auroient  besoin  d'une  forte  rançon  pour  sortir 
des  prisons  et  des  embarras  où  le  service  du  roi  les 
auroit  jetés.  —  Il  est  vrai  que  les  geôliers  dépouil- 
lent les  captifs.  Mais  la  cause  de  ces  abus  vient 
du  détestable  et  commun  usage  de  vendre  fort 
cher  le  droit  d'être  portier  de  prison.  —  Le  nom- 
bre des  sergens  et  officiers  de  la  couronne  est  en 
effet  bien  plus  considérable  qu'il  ne  devroit,  mais 
il  faut  espérer  que  l'ordonnance  de  réduction  ne 
se  fera  pas  long-temps  attendre.  —  La  mollesse  dans 
laquelle  on  élève  les  jeunes  gens  doit  avoir  des 
résultats  déplorables.  On  leur  permet  de  manger 
et  de  boire  à  toutes  heures  ;  ils  ne  cessent  de  se 
plonger  dans  les  bains,  dans  lesétuves.  Une  manie 
courante,  c'est  de  se  faire  saigner,  sans  consulter 
le  médecin;  la  saignée  a  tué  plus  de  gens  en 
France  que  n'a  fait  la  guerre  ou  le  couteau  delà 
justice. 

Le  bon  Jacobin  finit  comme  il  a  commencé,  par 
supplier  l'Université  de  rendre  à  ses  frères  le 
droit  de  lire  dans  les  écoles  de  Paris.  Le  prieur 
de  Salons  est  alors  sollicité  par  Jean  de  Meun  de 
conclure  cette  revue  générale  des  désordres  con- 
temporains. Bonnet  cherche  à  s'en  excuser  ^    il 
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craint  d'être  taxé  d'envie,  surtout  à  l'égard  des 
cardinaux  de  Rome  en  écrivant  tout  ce  qu'il 
vient  d'entendre  :  «Jen'ay  pas  mestier  (besoin) 
»  d  estre  en  haine  de  personne  du  monde ,  comme 
»  celluy  qui  suis  hors  de  mon  pays  pour  la 
»  guerre  que  messire  Remond  Rogier  a  faicte  tant 
»  longuement  en  Provence  contre  le  jeune  roy 
»  Louis  de  Secile.  Car  ne  sçay  né  doy  armes 
«porter,  et  mon  bénéfice  est  maintenant  de  pe- 
»  tite  value.  Si  me  suis  tenu  par  deçà  et  m'y 
»  tiens  toujours  en  actendant  que  Dieu  méist 
»  remède  contre  cellui  Remond  Rogier...  Mais  j'ai 
»  trop  grant  merveille  comment  il  peut  tant  durer 
»  en  France,  faisant  guerre  contre  le  cousin  ger- 
»  main  du  roy  de  France,  nostre  seigneur,  qui 
»  est  nepveu  de  tant  grans  duz  ;  comme  de  nos 
»  seigneurs  de  Berry ,  de  Bourgogne,  et  cousin 
»  germain  de  monseigneur  d'Orléans  et  parent  de 
»  tous  ceulx  des  fleurs  de  lis...  Ou  temps  passé,  il 
»  faîsoit  entendre  au  Roy  que  la  guerre  il  ne  faî- 
»  soit  que  contre  le  pape  Clément ,  et  pource  que 
»  famé  estoit  que  li  papes  li  avoît  tort...  mais 
»  maintenant  que  li  Roi  et  nos  seigneurs  voient 
»  tout  le  contraire,  j'ay  espérance  que  bien  brief- 
»  ment  il  congnoistra  que  ne  fait  bon  couroucier 
»  le  sang  des  fleurs  de  lis...  Et  je  pense  que  ledit 
»  Remond  verra  encores  que  le  commun  parler  de 
»  Lombardie  soit  vérii&é  :  Home  de  poco  retourne 
*  en  poco.  » 


A  l'occasioh  de  fce  deï^nîer  prbverbô,  Bonnet 
rapporte  une  fable  ingénieuse  que  je  fae  puis, 
malgré  sa  longueur ,  m'enipèdier  de  citer  pres- 
que entière  :  «  Une  foys  tin  dâtllliéi'  èstoit  en  un 
»  jardin,  et  si  a  voit  près  de  cent  ans  qu'il  y  éstoit  : 
t  et  encore  ne  portoit  fVuit,  c^t  de  sa  hatilte  il  lié 
»  fruttifie  jusqUes  à  cent  atas;  et  puis  dure  mil  ahâ 

V  en  bonne  vertu  et  toujours  portant  fruit.  Si  avinf 

V  que  ly  jardiniers  planta  au  pié  du  dàttiliër  ufaé 
»  courge,  laquelle  dedans  pou  de  jours  ntdftta  à  plhâ 
y  haut  du  datillier  ;  et  atec  ses  flletâ  eomeu^a  à  lyèf 
»  toutes  les  branches  de  ce  datillier.  ÂpréS  feom- 
»  ttietiça  de  flourir,  et  soudainement  tëfcy  tefcir  «ôttr- 
»  jons,  et  bientost  ils  furent  groi  et  fureftt  dctargès, 
A  ^î  pesèrent  tant  <{Ue  lés»  branches  du  datittfër 

5  eomniencèreiit  à  ployer;  Quant  le  datltHer  séfitit 

i  si  grant  faix,  il  regarda  dame  COUrge  et  si  Idf  ^â(  : 
-^  Madame  belle,  qui  estes-vôus  qui  âînsî  to'âtéz 
it  emprisonné  et  (ant  d'emiuy  me  faîtes  ?  •=—  Ccrtù- 

*  pains,  flst-ellé,  je  suis  dame  cOurge.  —  Ha  dame, 
»  fist  H  datilHers ,  je  vous  pry  potir  J>îeu,  mérfei  ! 
»  que  vous  ne  me  v(mlîea5  gecter  de  nt&tt  lietr ,  là 
y  où  je  me  suy  notrrris  et  en  suy  ëtt  saî^e  et  {Kifs- 

*  session  paisiblement  de  si  très  longtemps,  lôrs 
»  dist  k  courge  :  ^^  Et  comment,  datittîér,  vcrtrs  éri 
<  convJent-il  parler?  Par  t)ieu,  je  gécferaî  fâftt  de 
»  courjons  que  je  tons  crèverai  dessoub^.  —  Lots 
»  H  datilliersqui  Mcri  vit  qtr'ïï  âvôît  affeire  âper- 
i»  sonne  vilaine  outrageuse ,  et  qui  avoit  tè^  d'ëù- 
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»  fans  et  courges  pendans  sur  lui  comme  câmpâiies, 
»  mena  bien  longtemps  grant  deuil.  Et  quant  vît 
»  que  jà  paix  ne  trouveroit  en  lui,  si  lui  distbièn 
»  humblement  :  -—Je  vous  pry,  belle  dame  courge, 
»  pour  ce  que  je  ne  ouys  onques  parler  de  vous , 
»  et  si  ay  tant  d'âge,  que  vous  me  dîtes  combien  il 
»  a  que  vous  êtes  venue  cy  ?  —  Certes,  dant  dâtil- 
»  lier,  dist  ele,  il  y  a  bien  deux  mois  et  demi. 
»  Adonc  li  dattilliers  comença  à  rire  tant  grande- 
»  ment  que  ce  fut  merveilles.  Et  si  comença  à  mo- 
»  quer ,  truffer  et  rigoler  de  dame  courge ,  et  de 
»  faire  lui  grimaces  et  grans  despîs.  Si  lui  dlst 
*  dame  courge  :  —  Datillier ,  de  quoy  vous  rîés- 
»  vous  né  menez  tel  joie?  —  Par  ma  foy,  dame 
»  courge,  ce  dist  li  datîlliers,  vous  m'avez  fait  tàWt 
»  grant  paour  que  bien  pensoyé  estre  perdus.  Car 
»  oncques  ne  vy  mont^  chose  tant  hstttlt  en  si  pefl 
»  de  temps  ne  venir  en  si  grant  esfât.  Maïs  quani 
»  vous  dites  qu'en  pou  dé  temps  estes  venu,  jô  ne 
»  vous  crains  né  riens  ne  rous  prise  ;  et  si  m'en 
»  ris ,  car  aussi  en  un  bien  potl  âe  temps  vous 
i^vous  en  irez. 

»  Et  ensi  arriva-il,  commu  Tatoit  dît  !e  bon  datft- 
»  lier.  »  (F»  3J.) 

Dans  le  paissage  suivant ,  Bonnet  nous  fôurûît 
les  détails  dont  nous  avons  profité  au  commence- 
ment de  cet  articte  :  «  Se  j'ai ,  dît-il,  parlé  vilaîtte- 
»  ment  dudit  Remomf ,  ntrlsf  ne  se  esffiervêîBe , 
>€af  par  sa  g»fre  je  $tAs  hst^  de  Mon  pays;  et 
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»  li  bons  sires  (car  je  le  scay  bien  véritablement), 
»  a  parlé  plus  ouït  rageusement  et  plus  vilainement 
*  du  roi  de  France  nostre  sire  et  de  tous  nos  sei- 
9  gneurs  de  France.  Et  se  la  guerre  fust  comme 
»  jadis  contre  Engleterre,  il  cuîdoit  couroucir  le 
»  royaume  bien  acertes  ;  mais ,  oultre  cela  que 
»  tous  les  autres  ont  dit,  ay  je  veu  tant  de  choses 
»  en  la  commission  qui  fut  donnée  jadis  à  feu  sire 
»de  Chevreuse  es  parties  de  Languedoc  et  de 

>  Guyenne ,  en  laquelle  je  fuz  par  la  voulenté  du 
»  Roy,  sur  lesquelles  choses  je  désire  veoir  aucuns 

>  bons  remèdes,  que  jà  ne  m'en  tairay  d'escripre 
»  aucune  chosette  en  la  fin  de  cestui  livre.  »  (F^  34.) 

Voici  les  réformes  que  propose  Honoré  Bon- 
net :  1"*  punir  rigoureusement  Tusure  déguisée, 
qui  fait  céder  à  ceux  qui  ont  besoin  d'argent 
des  marchandises  de  mauvaise  deffaite;  2^  ne 
pas  souffrir  que  le  clergé  prodigue,  comme  il 
le  fait,  les  sentences  d'excommunication;  3*  re- 
dresser Fabus  des  péages.  Souvent  les  marchands 
traversent  un  pont,  une  route*,  une  bourgade  sans 
qu'on  leur  ait  à  l'entrée  demandé  le  droit;  puis 
quand  ils  sont  à  quelque  distance,  on  les  arrête; 
on  les  rançonne  arbitrairement  pour  les  punir 
d'un  délit  qu'ils  ont  pu  commettre  par  mégarde  : 
»  Pleust  à  Dieu  que  nul  ne  fust  tenu  de  répon- 
»  dre  sur  péage  brisié  ;  sinon  que  le  péage  leur 
»  eust  esté  demandé,  ou  eussent  été  advisez  de  le 
»  payer ,  et  que  eussent  refusez.  Et  ou  ç»s  que  dé- 
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»  bas  survendroit,  que  celuy  à  qui  seroit  le  péage, 
»  sinon  qu'il  fust  roy,  duc  ou  prince,  ne  fust  point 
»juge  en  sa  propre  cause,  ne  eust  puissance  de 
»  emprisonner  les  passans  ne  confisquer  leurs 
»  biens;  ains  fussent  tenus  de  demander  justice 
»  par-devant  le  seigneur  suzerain.  Car,  selon  que 
»j'ay  trouvé  aux  anciens  estatus,  les  péages  ne 
»  furent  trouvez  que  pour  tenir  seurement  les  pas- 
»  sans  par  tous  pays,  et  pour  eux  garder  de  tous 
»  larrons.  Et  se  un  passant  fust  dérobé  en  la  terre 
»  d'un  seigneur  qui  eust  péage,  le  seigneur  estoit 
»  tenuz  de  trouver  le  larron  ou  de  rendre  tout  ce 
»  que  le  passant  avoit  perdu  (1).  Or  est  venu  le 
»  temps  que. . .  bien  que  s'estudient  les  passans  faire 
»  leur  devoir,  tousjours  trouveront-ils  achoison  de 
»  prendre  sur  eulx,  soit  par  bihais  ou  par  traverse. 
»  Autretel  est-il  dîes  pontonniers  (2)  et  gardes  des 
»  passaiges  des  rivières,  espécialement  sur  la  Sone 
»  et  sur  la  Roone.  Dieu  sait  les  merveilleux  cas 
»  que  j'ôn  ai  veus  !  Et  ay  dit.  Si  pry  à  Dieu  qu'il 
»  mette  en  cuer  au  roy  nostre  sire  et  à  vous,  et  à 

(1)  Ce  passage  me  rappelle  celui-ci  de  l'excellent  Traité  des  Péages, 
composé  par  M«  Mathieu  de  Yauzelles,  et  publié  en  1550,  chez  Jean  de 
Tournes  à  Lyon  :  «  J*ay  veu ,  dit-il ,  certains  vieux  cartulaires  produits 
»  par  ceulx  qui  tiennent  le  péage  de  Trévoux  ;  et  au  préambule  y  a  ces 
»  propres  mots  :  Fueruut  statuta  pedagia  ad  conservationem  rerum  per 
»  aquas  conductarum  et  ad  evitandum  pericula  quse  per  aliquos  rapto* 
»  res  et  lafrones  multis  modis  committebantur...  «  (F»  8.) 

(7)  Pontonniers,  gardiens  de  ponts;  se  disoit  aussi  des  voleurs  qui  se 
tenoient  aux  abords  des  ponts.  De  là  une  des  plus  grosses  injures , 
dans  les  poèmes  du  xiii*  siècle. 


»  tous  ceuh  du  grand  conseil ,  de  prendre  aucun 
»  bon  advis  sur  refforo^eion  de  tels  excès,  el  vous 
n  doint  bone  vie  et  longue.  Amen,  b 

Telle  est  l^Àpj^rilioh  de  Jtan  de  Mmm ,  htre 
du  plus  grand  intérêt  e(  qui  nous  révète  dans  l'au- 
teur un  homme  digne  de  figurer  auprès  de  Plu- 
lippe  de  Meiiières^  de  Nic(^  Oresme,  de  Raoul  de 
Presles,  d'Alain  Gharti^^  de  Gerson  et  de  Chris- 
tine de  Pisàn.  La  lecture  de  cei  ouvrage  doit  nous 
&ire  revenir  sur  ub  grand  nwoihre  de  préviwlicMis 
relatives  k  Vétat  de  la  société  vers  b  fin  d«  xiv* 
siècle.  Sans^  les  guerresi  civiles  el  rartout  saa^  te» 
Anglois,  il  est  probaUe  que  U  France  càt  aMaant 
deux  cents  ans  plus^  tât  le  beau  siècle  de  Lmiia  Xll, 
et  que  SDXvdant  imBBkédiateflae»t  lalangue^  les  HMiVff , 
les  monumens  du  règpet  de  Saintr-Lova  amr  la» 
idées  inspirées  par  l'étude  de  la  véritaUa  a1iyaîii, 
la  France  eût  pris.  l'Italie  s&m  soa  patewaifev  aif 
lieu  d'être  forcée,  s^  ms  die>  lui  dMaasidnr  àm  1»^ 
cens,  de  politique,;  de  Httératare^  de  goèc  al  é& 
savoir-vivre. 

Une  particularité  ajoute  encore  au  prix  du  msc. 
que  nous  examinons,,  on  lit  sur  le  f'Si&etdaattiaa  t 

^  Le  prieur  en  la  fin  dulivreparle  à  nuLdame  dtOnUawmi 

»  Belto  SuMnne  par  sa  grant  saititetë 
ViÊt  dlffoméd  sane  nuRi»  vérité' 
Et  coudempnée  pour  treffliahc  jugement 
A  prendre  mort  assez  tilainement. 
Mais  Dieu  ducielqui  Ait  Trais  jugemens 
Tourna  U  mort  sur  les  faulx  accnsans. 


Ppur  qvojr  tai^  8«\igea  doit  iMisi^aun^l  po^er 
Les  mensongiers  et  leur  faulx  diffamer. 
Car  jà  mensonges  non  durront  longuement 
Ne  sont  que  songes,  ou  TEscripture  ment . 
C'est  vraye  chose,  Yr«^  co^cK^iion 
Que  tous  baras  sormonte  léauté. 
Ifres  )^n\\^,  dam^  Ctttfn^^  ^^  fJhaoçKM» 
Après  yver  revendrons  en  esté. 

»  Deparvostepovre  serviteur,  le  prieur  de  Salhn,  docteur  en  décret,» 

Nous  devoirs  iqcliquer  la  circon^^ançç  qui  dauoA 
lieu  à  ces  \ers.  Au  commencement  de  l'aAiiée  id&ty 
ceux  qui  apppoekoiont  Gharie»  YI,  désespéré»  dd 
voir  tOMs  le&rei?3ièdes,iuutile$^çpw^t  pcu^yaiç  c^cjer 
a,ux  iusûg^tioAV^,  dçs  ç^pirique^^  Ceux-ci  ue  fiyp^fti 
rien  a,u  ter  initie.  u\aH  ym^  pour  iurtifieç  te  9»^ 
comp^^  d^  leurçi  pro«ws*e&^  ik  pçétei^pcirt  ^p»^ 
la,  (olie  du  rpÂ  yenoit  d'v^P  9ort.  îel»é.  par  \d  4^,  ^ 
Milan  sur  lia  Fraude,  (ia  meil^iw^  preuve  qWUsr  en 
donn^èrent  ç'çaf,  que  le  roÂ  dsM;MS.$es  a«i^  ir^oQQAMtt- 
soit,  uw  sewJie  feuwe^la  du^lpi<es»eV^eiptii«iÇ  d'Qif* 
léa^s..  Ce$  déploraWei*.  sou|)çom  j^mwt'  w^^  lelte- 

cousistauce  que  1^  duç  Loftiia  së^  vit.$Q|(cé.d'éteiÂK^ii4% 
Pajris  lia  priuceBse,  et  de  Icuii  indjLqu^i^  ppj^r  i;e^aiA% 
d;aJ>ord  As^ères,.  ]^ni^  CJaa^teaju-.ijur-'l-PWîe^  (^  ùsk 
néces$airep;)^i)it  dui^a^t  X^kjl\  de  yaJ^oAive*  <|ue  W 
p^^ieur  deSaJk)ACompo;^ces  qu9io«:^p^  yeç^Ofci^oft^. 
pmlfjon  4^  4fiWik  4^,  Mem  :  oxm  oe  ne  4^  pa^  ^tfi% 
a^y^jQt  139.7  ;,  çai^  d^ns.  plu3  d.'uu  QodroiA  k  Sm^ 
r^^iu,  ^it  allji^ft  aiiK  qiaJlJieiw^  û^aQmtfir  dft  I^ 

\ers  fils  du  du^^b  d%  ëftlKg^iMH  ^  l'o«k  v'^ifKiifc 
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la  captivité  du  jeune  prince  que  dans  les  premiers 
jours  de  cette  année. 

N*»  7203. 

820.  l'apparition  maître  jehan  de  meun,  par 

honoré  bonnet. 

Volume  iD-f>  mediocri  Télin  de  33  feuillets  à  lignes  longues»  miniatu- 
res, vignettes  et  initiales;  fin  du  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  bois, 
couvert  de  velours  violet  ;  aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffire  de  Na- 
poléon sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  492. — Ane.  cat.»  n»  259.— Sainte-Palaye»  not.  563. 

Le  nouveau  catalogue  a  sagement  rapproché  ce 
manuscrit  du  précédent.  Ils  contiennent  le  même 
ouvrage,  et,  bien  que  le  second  soit  peut-être  plus 
ancien  d'une  ou  de  deux  années,  ils  semblent  tous 
les  deux  de  l'écriture  de  Tauteur,  Honoré  Bonnet. 

Celui-ci  fut  écrit  pour  Yalentine  de  Milan,  du- 
chesse d'Orléans,  sans  doute  au  moment  où  les 
soupçons  de  la  populace,  excités  par  les  intrigues 
du  duc  de  Bourgogne,  accusoient  la  duchesse  d'a- 
voir ensorcelé  le  pauvre  Charles  VI.  Les  quatorze 
vers  que  nous  avons  cités,  et  qui  dans  le  manu- 
scrit précédent  terminent  le  volume,  sont  ici  placés 
au  f"  8  r^  à  la  suite  du  discours  du  physicien  con- 
tre les  empiriques  et  les  calomniateurs.  Ces  vers 
sont  enfermés  dans  un  cadre  dont  les  deux  côtés  re- 
présentent :  celui  de  gauche,  madame  d'Orléans 
avec  une  suivante  qui  lui  porte  la  queue;  celui  de 
droite,  son  physicien  parlant  à  elle. 
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Le  \**  du  premier  feuillet  offre  la  miniature  de 
présentation.  Honoré  Bonnet  est  à  genoux  devant 
Valentine  de  Milan  à  laquelle  il  tend  son  livre. 
La  princesse  est  assise  sur  un  escabeau  garni  d'un 
coussin,  et  derrière  elle  sont  deux  femmes  dont  le 
costume  et  la  coiffure  sont  remarquables.  Pour 
Valentine,  ses  cheveux  forment  deux  tresses  pen- 
dantes devant  ses  oreilles,  un  large  cercle  d*or 
orné  de  pierreries  est  posé  sur  sa  tète ,  et  ses 
armes  (  de  France-Orléans  parti  de  Milan)  sont 
figurées  au-dessus,  dans  le  champ  de  la  miniature. 
Voici  répître  que  lui  adresse  Honoré  Bonnet  : 
«  Très-haulte  et  très-redoubtée  dame ,  à  Tonneur 
»  de  nostre  seigneur  et  de  monseigneur  d'Or- 
»  liens,  pour  le  bien  commun  et  par  especial  des 
»  povres  gens,  j'ay  escript  une  petite  chose,  en  la 
»  fourme  que  vous  pourrez  veoir  en  cestuy  petit, 
»  livre.  Et  pour  ce  que  vous  vueilliez  solliciter  le- 
»  dit  monseigneur  à  mettre  et  quérir  les  remèdes 
»  qui  s'appartendront  sur  le  dessus  dit  escript,  je 
»  vous  en  ay  fait  copie,  laquelle  je  vous  envoie. 
»  Car  vous,  en  ce  faisant,  ferez  plaisir  à  Dieu,  et 
V  tout  le  royaume  priera  Dieu  pour  vous.  Sy  vous 
»  suppli  très-humblement  que  de  petite  personne 
»  veuilliez  prendre  en  gré  le  petit  présent.  Li  sains 
»  esperiz  par  sa  doulce  grâce  vous  garde  en  hoii- 
»  neur  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  »  (F®  2.) 

Ce  volume  fut  donc  possédé  par  Valentine  de 

Milan.  Son  fils,  le  célèbre  poète,  auquel  il  appar- 
VI.  18 


x") 
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tint  plus  tard,  n  mis  sa  signature  à  la  fln  du  Toltime 
et  après  la  mention  suivante  :  «  Ce  livtë  est 
à  Charles  duc  dOrlians^  elc.  Charles;  et  plus  bas 
encore,  d'une  autre  main  courante  t  De  caméra 
compior.  Blés. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  existé  jamais  plus  dé 
trois  exemplaires  de  cet  important  ouvrage.  Le  troi- 
sième avoit  été  écrit  pour  Louis  duô  d'Orléans  :  j'I- 
gnore ce  qu'il  est  devenu. 

Nous  ne  quitterons  pas  VJpparitioH  dé  JeàH  de 
Meun  sans  annoncer  que  la  Société  des  Bihliophiks 
firmçaiSf  sur  la  proposition  d^uiï  de  Ses  membl^, 
ta  bientôt  mettre  sous  presse  le  livre  dont  nous 
venons  de  foire  une  analyse  incomplète. 

N«  7304. 

821.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS.  —  MORALITÉ  DES  NO- 
BLES HOMMES  FAtTE  SUR  LE  JEU  DES  ÉCHECS,  TRA- 
DUIT DE  JACQUES  DE  CESOLES  PAR  JEAN  DÉ  VIGNAY. 

LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.    —  LES  DITS  NOTABLES 

ENVERS. —   LE  LIVRE  DES   PHILOSOPHES,    TRADUIT 
PAR  GUILLAUME   DE   TIGNONVILLE. 

Volume  iii-40  magDo  Yélin  de  319  feuillets»  à  deux  colonne»;  minU- 
tnres,  vignettes  et  initiales;  première  moitié  du  xv«  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin ronge»  aux  armes  de  France  sur  les  ^lats,  an  chilfrode  Lonlâ^l^V 
8«r  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1887.— Adg.  cat.,no  748.— Sainte-Pi^e,  not  563. 

Sur  la  feuille  de  garde  de  la  fin,  il  y  a  {)!usieiirs 
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lîgttéstJétiîbtefiiétttêtriteâdeia  main  d'ilh  Angtois, 
et  à  demi  françoises.  Je  n'ai  lu  bieti  distinctement 
que  ceê  mots  :  <<  Le  tout  vostre  humble  Idàl  servant 
»  riche  d'espoir  et  po^re  d'autre  bien.  i>  Puis  d'Uné 
atltrë  lâdin  :  ^  loyùumenl  el  liemenl.  Le  Bourgchièr;  i^ 
Et  d'une  troisièttie  :  «  Nomen  seriploris  Galfrfâîîi 
*  Varynplmiis.  Mais  il  ne  faut  pas  reconnoltre  îcî  le 
nom  du  copiste^  il  suffit  d'en  conclure  (Jtie  le  to- 
luWe  a  séjourné  en  Angleterre.  Il  revint  en  Bd-^ 
gique^  et  il  faiâoit  eti  i485  partie  de  la  collectioh 
de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthu^se^ 
comme  l'indique  au  bats  de  la  première  page  l'éctt 
recouvert  aujourd'hui  des  armes  de  France.  M.  Vah 
Praet  n'a  pas  signalé  ce  manuscrit. 

I.    CONSOLÀtïON    DE    BOECE. 

La  miniature  du  ôommencèmetit  est  d'ûrie  boijtie 
école ,  et  représente  le  traducteur  cotriposant  soffii 
livre.  Il  faut  remarquer  que  ce  tradtîètedr  à  \è 
costume  d'un  grand  seigneur. 

Nous  avons  déjà  reconnu  cette  traduction  -  dalilifé 
le  n°  7072  (tome  v,  p.  51  etsuiv.).  Mais  nous  n'a- 
Tons  pas  tout  dît  ;  pdrce  que  les  oïlf  ra^  lès  1^\^ 
répandus  sont  préciséinent  eeut  qu'on  négligé  de 
remarquer.  La  faute  n'est  pas  d'ailleurs  â  iJous 
seuls  :  Depuis  un  an,  il  a  paru  deux  éditions  des 
Poésies  de  Charles  d'Orléans,  toutes  deux  précédées 
d'une  longue  notîèé  sur  les  differeris  otivragés:  de 

18. 
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l'auteur;  les  deux  éditeurs  ont  oublié  tout  aussi 
bien  qu6  moi  de  consulter  le  travail  fort  remar- 
quable de  M.  Buchon,  placé,  dans  le  Panthéon 
littéraire ,  en  tète  du  Choix  et  ouvrages  mystiques^ 
M.  Buchon  y  propose  une  conjecture  singulière- 
ment heureuse. Ce  traducteur  de  Boece,  qui  envoie 
son  livre  au  nouveau  roi  Charles  VII  et  qui  cherche 
à  tromper  ainsi  les  ennuis  de  la  captivité,  lui  rap- 
pelle Charles  d'Orléans,  fait  prisonnier  enl4i4à 
la  bataille  d'Âzincourt.  Ainsi  tout  ce  que  j'avois 
déjà  remarqué  sur  cette  traduction,  ne  m'avoit 
pas  fait  arriver  au  nom  de  ce  poète  illustre;  et 
d'un  autre  côté,  M.  Buchon  dépistant  seul  un  manu- 
scrit que  nulle  trace  ne  recommandoit  à  son  atten- 
tion, devînoit,  à  la  première  inspection,  ce  que  la 
loupe  ne  m'avoit  pas  fait  distinguer.  Les  travaux  de 
cet  écrivain,  sans  être  pourtant  irréprochables, 
sont  remplis  de  pareilles  bonnes  fortunes,  et  je  suis 
pour  mon  compte  heureux  d'avouer  après  lui  que 
Charles  d'Orléans  doit  être  l'auteur  de  la  traduction 
de  Boece  renfermée  dans  les  manuscrits  7072  et 
7204. 

IL    MORALITÉ  DES    NOBLES    HOMMES    SUIVANT    LE    JEU 

DES  ÉCHECS,  traduction  de  Jean  de  Vignay.  (F<^ 
76  v^) 

J'ai   longuement  parlé  de  cet  ouvrage,   t.  V, 
p.  13  à  20.  La  miniature  de  présentation  à  Jean- 
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sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  est  ici  fort  belle, 

III.  ROMAN   DE   LA  ROSE.  {F^  120  \**.) 

Jolie  miniature  frontispice. 

IV.  LES  DITS  NOTABLES  EN  VERS.  (F^  26i  V".) 

Petite  pièce  de  deux  cents  vers  de  dix  syllabes, 
commençant  ainsi  : 

Les  bones  meurs  et  les  sages  notables 
Ramenteyoir  souvent  sont  proffitables; 
Prudence  apprent  Tomme  vivre  à  raison.  .  , 

On  les  trouve  imprimés  à  la  suite  des  Dits  mo- 
raux des  philosophes,  (Pierre  Vidoue,  1534,  in-12); 
mais  dès  le  premier  vers  on  voit  une  différence  : 

Les  faictz  et  dicts  des  bons  saiges  notables.  .  . 

Ici  le  dernier  mot  a  Tacception  d'un  adjectif; 
dans  le  manuscrit  il  est  substantif. 

Y.  LE  LIVRE   DES  PHILOSOPHES,   OU  A  loS  ditS  mO- 

»  raux  des  philosophes,  translatez  de  latin  en  fran- 
»  chois  par  noble  homme,  messire  Guillaume  de 
»  ïignonville.  »  (F*  266,  y\)  —  Voy.  t.  V,  p.  1  à  9, 

N«  7204*. 

822.    BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS. TESTAMENT  DE  JEAN 

DE    MEUN.   —    LIVRE   DE   MELIBÉE  ET  PRUDENCE. 

Volame  in-4o  mediocri  vélin  de  121  fenillets  à  deux  eoloiiA6§$  fol* 
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^iales;  première  partie  du  xt*  siècle.  Relié  en  inaroquin  dtron  av:^ 
armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XIY  sur  le  dos. 

Ancienne  bibliothèque  Bigote  n*  160.  —  Sainte-Palaye,  not.  564. 

Les  armes  de  Bigot,  qui  d'abord  étoient  atta- 
chées sans  doute  à  l'ancienne  reliure,  ont  été  re- 
collées au  bas  de  la  première  page  ;  mais  le  volume 
est  aujourd'hui  fort  mutilé.  Le  frontispice  et  le 
dernier  feuillet  ont  été  enlevés,  et  plusieurs  pages 
ont  souffert  dans  le  courant  du  voluiqe. 

Les  premiers  vers  conservés  sont  : 

Merencoliant  et  souspire 
Des  nouvelles  qu'atteot  qu'il  oye» 
Dont  point  ne  lui  veuille  despire 
De  ce  présent  que  lui  envoyé. 

On  reconnoît  déjà  à  ces  vers  la  traduction  de 
Charles  d'Orléans  (1).  A  la  fin  du  5'  et  dernier 
livre,  on  lit  :  «  Iste  liber  pertinet  domino  Stephano 
»  Jouglatoris.  » 

IL  LE  TESTAMENT  DE  JEAN  DE  MEUN.  (F**  79  !>**.) 

Écriture  différente,  plus  fine  et  plus  élégante 
que  la  précédente  (2). 

IIL    CY     COMMENCE      l'iSTOIRE    DE     MELIBÉE     ET     DE 

PRUDENCE  (F°  106). 

Le  dernier  feuillet  est  à  désirer  (3). 

(1)  Voyez  inss.  7072,  7204. 

(2)  Voyez  6985  s-'-  —  707«  ^  5.  _  7501  —  7201  *. 

(3)  Voyez  n««  7072  S'»'  —  7073  ». 
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N°  7205. 

823.   LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.  —  LE  CODIGILE  DE  JEAN 

DE  MEUN. 

Volume  in-4*  mediocri  vélin  de  134  feuillets  à  deux  colonnes  ;  xy«  siè- 
cle. Relié  en  maroquin  rouge  aui  armes  de  France  sur  les  plate  et  ali 
chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  cat.,  n»  149.  —  Sainte-Palaye,  not.  SOSt 

Bonne  écriture  ronde.  Cet  exemplaire  a  cela 
d'intéressant  qu'à  la  suite  du  Roman  de  la  Rose, 
(F**  134  r**)  on  lit  ce  huitain  : 

Maistre  Guillaume  de  Lourrh 
Qui  est  ore  en  terre  pourris 
Et  maistre  Jehan  Glopiniau 
Qui  de  fouir  n'iert  pas  yneau, 
Ces  .11.  maistres  firent  ce  livre. 
G  commence  et  J  délivre. 
Leurs  âmes  soient  en  paradi 
Et  à  touta  ceuls  qui  sont  or  viz. 

Le  4*  de  ces  vers  est  une  allusion  au  nom  de 
Clopinely  c'est-à-dire  celui  qui  marche  en  éctopé^ 

Le  V*  du  même  f'  134  est  rempli  par  le  com* 
mencement  du  Codicile  de  Jean  de  Meun. 

Dieux  ait  l'ame  des  trespassez,  etc. 

Les  derniers  vers  conservés  de  ce  dernier  feuil- 
let dont  le  bas  a  été  coupé ,  sont  : 

Lors  de  ces  motz  ne  Toulons  croire 
Quant  il  aura 
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824.  LE  MYSTÈRE  DE  L\ 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES ,  EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

volume  iu-r  mediocri  vélIn  de  277 
feuillets  à  deux  colonnes  ;  miniatures, 
initiales  et  rubriques;  premières  an- 
nées du  XTi*  siècle.  Relié  autrefois  en 
veau  fauve ,  aujourd'hui  en  veau  ra- 
cine au  cbiffre  de  Charles  x  sur  le 
dos. 

Ane.  bibliothèque  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  n*  24.  —  Sainte-Palaye, 
net.  566. 

Très-bonne  écriture.  Les  minia- 
tures, qui  n'ont  qu'an  ou  bien 
deux  ponces  de  hauteur,  donnent 
une  idée  de  la  figure  et  du  cos- 
tume qui  conviennent  à  chaque 
personnage.  La  première,  placée  au 
bas  de  la  première  colonne  du 
f>  1 ,  représente  l'auteur  à  son  pu- 
pitre. Il  est  couvert  d'une  tunique 
blanche,  et  son  chapeau  est  retenu 
sur  ses  épaules  ;  ce  qui  semble 
exclure  l'idée  d'un  homme  d'é- 
glise. 

A  la  fin  du  mystère  est  la  rubri- 
cpDé  suivante  :  «  £t  sic  est  finis  mi- 
»  sterii  passionis ,  resurrectionis  , 
»  ascensionis  et  etiam  missionis 
»  spiritus  sancti  salvatoris  doniini 
»  nostri  Jhû  Christi.  Scripta  anno 
y>  Domini  M^  quinquagCvSimo  sep- 
Mtimo,  die  septimo  Januarii;  fa- 
»  vente  altissimo ,  qui  est  trinus  et 
»  unus  in  secula  seculor.  Amen.  » 

Sur  le  r°  de  la  dernière  garde  : 
M  Ce  présent  livre  appartient  à  ma- 
»  dame  la  princesse  de  Roche- 
»  suryon. » 

Et  sur  le  v»  de  la  même  garde  : 
«  Marie  de  Malingre,  famé  de   no- 
»  ble  homme  Hector  de 
»  a  fest  feres  sete  passion.  » 

La  princesse  de  la  Roche*sur- 
Yon  étoit  Louise  de  Bourbon^  fille 
de  Gilbert  de  Bourbon  comte  de 
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825.  LE  MYSTÈRE  DE  LA 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES, EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

volume  in•^  mediocri,  papier  mar- 

3ué  à  l'ancre  terminé  par  une  pointe, 
e  236  feuillets  ;  uue  miniature,  deux 
initiales,  quelques  rubriques;  xv«  siè< 
cle.  Relié  en  veau  racine,  au  chiffre  de 
Louis  xvili  sur  le  dos. 


Ce  volume  porte  dans  les  deux 
grandes  initiales  des  feuillets  1  et  4 
les  armes  de  celui  pour  lequel  il  fut 
fait  :  (d'argent  au  lion  de  gueules,  ac- 
compagné d'un  lambel  d'azur  à  trois 
pendans,  parti  de  Savoie).  L'écu 
dans  la  seconde  initiale  est  supporté 
par  deux  ours.  —  n  doit  rappeler  le 
nom  de  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Paul  et  de  Ligny, 
qui  eut  la  tête  tranchée,  à  Paris,  Je 
19  décembre  1475.  Il  avoiteu  pour 
seconde  femme  Marie  de  Savoie, 
cinquième  fille  de  Louis,  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  avoit  épousée  en  4466 
et  qui  mourut  également  en  1475. 
11  y  a  cependant  une  difficulté 
dans  cette  attribution  :  la  branche 
des  comtes  de  Saint-Paul  venoit 
directement  des  comtes  de  Ligny, 
qui  portoient  un  lambel  d'azur  sur 
4e  lion  de  Luxembourg,  mais  elle 
avoit  quitté  ce  lambel ,  et  je  ne 
m'explique  pas  comment  on  le  re- 
trouve encore  ici. 

Le  second  propriétaire  fut  Phi' 
lippe  de  Clèves,  dont  la  signature 
est  au  bas  de  l'avant-demier  feuil- 
let. Immédiatement  après,  le  co- 
piste Jacques  Riche  a  ajouté  sur  la 
feuille  blanche  qui  suit  :  «  Fait  es- 
cri  pt  et  accomply  par  moy  Jacques 
Riche  pbre  indigne  le  lundi  xxi(« 
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jour  de  février,   l'an  mil  quatre 
cent  soixante  et  douze.  » 


Montpensier,  mort  en  1496.  Elle 
avoit  épousé  d*abord  en  1492  An- 
dré de  Chauvigny ,  seigueur  de 
Château-Roux ,  et  en  secondes  no* 
ces  Louis  de  Bourbon ,  fils  de  Jean 
comte  de  Venddme  et  prince  de  la 
Roche-sur-Yon.  Ce  deuxième  époux 
mourut  vers  1 520 ,  et  elle  lui  sur- 
vécut jusqu'au  5  juillet  lô61  (1). 


Contre  notre  habitude,  nous  réunirons  la  notice 
de  ces  deux  manuscrits,  parce  que  le  second  four- 
nit plusieurs  renseignemens  que  nous  demande- 
rions vainement  au  premier.  Ils  contiennent  le 
même  ouvrage  :  seulement  le  premier,  que  nous 
désignerons  par  la  lettre  A,  est  accompagné  dé  ru- 
briques nombreuses  qui  souvent  complètent  l'in- 
dication de  la  mise  en  scène  déjà  donnée  par  les 
miniatures.  Le  second,  B,  répare  ce  désavantage 
par  la  précieuse  rubrique  du  commencement  ;  «  Ce 
»  présent  livre  contient  le  commencement  et  la 
»  création  du  monde  en  brief  par  personnages  ;  la 
»  nativité,  la  passion  et  la  résurrection  de  nostre   " 
»  Saulveur  J.  C,  traictées  bien  au  long  selon  les 
»  sainctes  evvangiles.  Et  devez  sçavoir  que  maistre 
»  Arnoul  Gresban,  notable  bachelier  en  théologie, 
»  lequel  composa  ce  présent  livre ,  à  la  requeste 
«d'aucuns  de  Paris,  fist  ceste  création  abrégée, 
»  seulement  pour  monstrer  la  différence  du  péché 
»  du  deable  et  de  Tomme;  et  pourquoi  le  péché 


(1)  Labbe.  Tableaux  généalogiques  de  la  maison  de  Bourbon.  Paris, 

1652,  p.  286  et  301. 
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»  do  l'onime  ha  esté  reparé  et  non  pas  celluy  du 
»  deable  (1).  Et  pourtant  qui  vouldroit  jouer  ce 
»  présent  livre  par  personnages,  il  fauldroit  pren- 
»  dre  et  commanscr  à  ce  prologue  qui  s*ensuit  ;  et^ 
it  ce  fait,  delaissier  ladite  Greacion  abrégée  et  com- 
»  mencer  à  Adam  estant  en  limbe,  qui  dit  ainsi  : 
^  0  souveraine  majesté.  En  ce  point  l'ont  fait  ceulx 
]»  de  Paris  qui  ont  jà  par  trois  fois  joué  cette  pré- 
)>  sente  passion.» 

Cet  avertissement  et  la  date  du  manuscrit  B  nous 
permettent  d'affirmer  :  l""  que  le  récit  de  hCrécUionf 
par  lequel  commence  la  transcription ,  ne  fut  pas 
destinée  être  joué  par  personnages  ;  l'auteur  l'ayant 
&it  en  manière  d'avant-propos,  pour  y  récapitu- 
ler les  causes  premières  de  la  Rédemption. 

2"^  Que  pendant  long-temps  on  donna  le  nom  gé- 
néral de  Mystère  de  la  Paasion  à  un  drame  com- 
prenant quatre  journées.  La  première  journée 
renfermait  la  naissance  du  Sauveur  et  son  his- 
toire, jusqu'au  moment  où  la  Sainte-\ierge  le  re- 
trouve dans  le  Temple  enseignant  les  docteurs.  La 
seconde  journée  étoit  remplie  par  sa  prédication  et 
par  les  circonstances  de  sa  tradition  aux  Juifs  dans  le 
jardin  des  olives.  La  troisième  racontait  sa  passion 
et  sa  mort.  Lsiquatrièmey  sa  résurrection. 

S""  Que  le  Mystère  de  la  Passion^  ainsi  distribué, 

(l)M.  de  Viriyille,  dans  sa  Notice  fort  remarquable  d^un  J^ysièrepar 
permmnag98,  représenté  à  Troyes  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  a  cité 
jusque-là  cette  rubrique.  (Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  m,  p.  453.) 
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avoit  été  déjà  joué  trois  fois  à  Paris,  au  commen- 
cement de  Tannée  1473. 

4°  Que  l'auteur  de  la  composition  ou  du  moins 
de  cet  arrangement ,  étoit  un  bachelier  en  théolo- 
gie nommé  Arnoul  Gresban. 

Voilà  de  nouveaux  points  acquis  à  l'histoire  du 
Myslère  de  la  Passion^  et  comme  on  va  voir  ils  ne 
sont  pas  étrangers  à  la  vraie  connoissance  des  ori- 
gines de  notre  Théâtre. 

C'est  depuis  quelques  années  seulement  qu'on 
a  senti  l'importance  des  anciens  manuscrits  qui 
contenoient  le'  Mystère  de  la  Passion.  Les  frères 
Parfait  n'avoient ,  de  leur  aveu  ,  consulté  que  les 
éditions  imprimées  dans  les  dernières  années  du 
XV*  siècle  (1),  et  ces  éditions  diffèrent  du  texte  de 
nos  manuscrits  par  une  foule  d'additions  et  omis- 
sions graves.  Et  puis  la  distribution  n'en  est  plus 
la  même.  Notre  première  journée  forme  >  dans  les 
imprimés,  un  mystère  à  part  (2),  celui  de  «  fo  con^ 
»  ceplion,  nativité,  mariage  et  annoncioHon  de  la 
»  benoile  vierge  Marie  avec  la  nalivUé  de  Jésuê" 
»  Christ  et  son  enfance.  » 

Notre  seconde  journée  y  devient  les  trois  pre- 
mières du  Mystère  de  la  Passion  de  Nostre-Sei- 

(1)  NiceroD  Ta  même  plas  loin  :  »  Comme  on  n'a ,  dit-il,  aacun  ma- 
»  nuscrit  ni  aacuue  édition  qui  préc^  les  changemens  de  Jean  11 icM, 
»  on  ne  peut  savoir  en  quoi  ils  consistent.  »  (T.  XXXVUi  p.  39S.)    . 

(2)  Paris,  sans  date,  on  1532  et  1539»  à  l'exception  de  l'édition  de 
1507,  que  Ton  n'a  pas  remarquée  «tqoi  raprodnil  la  diilribtitioD  d'Ar- 
noul  Gresban.  Elle  est  extrêmement  racA. 
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gneur  Jésm-Chrisl. . . . ,  joué  motiU  triomphamment 
à  Angers  l'an  1486  (4). 

Notre  troisième  journée  répond  à  la  quatrième 
du  précédent  Mystère  imprimé,  et  notre  quatrième 
a  fourni  la  matière  d'un  autre  drame  imprimé 
séparément  sous  le  titre  de  Mystère  de  la  résur- 
rection et  ascension  de  Nostre-Seigneur  (2). 

Ainsi  de  ces  trois  Mystères  taillés  dans  l'étoffe 
de  notre  grand  Mystère  de  la  Passion ,  le  second 
a  seul  conservé  le  titre  primitif.  Les  critiques  et 
les'bibliographes  ont  cru,  sur  la  foi  de  plusieurs  édi- 
tions, pouvoir  attribuer  à  Jean  Michel,  docteur  très- 
éloquent  et  scientifique,  la  composition  du  troisième 
Mystère  et  la  révision  des  deux  autres.  M.  Onésime 
Le  Roy,  dans  ses  précieuses  Études  sur  les My stères ^ 
et  mon  frère  Louis  Paris,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  Toiles  peintes  et  Tapisseries  de  ReimSj  ont 
fortifié  cette  opinion.  Mais  d'abord,  quel  étoit  ce 
Jean  Michel,  à  quelle  époque  vivoit-il?  Louis  Paris 
et  après  lui  M.  Paul  Lacroix,  le  savant  et  ingé- 
nieux bibliophile  y  ont  soutenu  contre  les  frères 
Parfait  et  contre  Niceron,  que  c'étoit  l'évèque 
d'Angers,  sacré  en  1438,  et  mort  vers  1447  en 
odeur  de  sainteté.  L'argumentation  de  mon  frère 
est  vigoureuse.  Les  champions  de  Jean  Michel, 
secrétaire  et  premier  médecin  de  Charles  VIII, 
s'appuy oient  sur  l'autorité  de  La  Croix  du  Maine , 

(1)  Paris,  1490—1612,  1532,  etc.,  etc. 

(2)  Paris.  Sans  date,  et  1541. 
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qui  écrivoit  en  1584  :  Louis  Pai^is  répond  par 
celle  de  Pierre  Gervaise,  lequel,  dans  une  épître 
adressée  à  son  ami  Jean  Bouchet,  mort  vers  1555, 
dit  de  Jean  Michel,  évêque  d'Angers,  qu'il  fit 

Par  personnages, 

La  passion  et  autres  beaux  ouvrages. 

On  objcctoit  que  si  le  saint  prélat  avoit  été 
l'auteur  du  Mystère,  les  éditeurs  n'auroient  pas 
manqué  de  le  saluer  de  ce  titre  d' évêque  d'Angers, 
au  lieu  de  l'appeler  simplement  1res -éloquent  et 
scientifique  docteur;  Louis  Paris  répond  que  Michel 
avoit  pu  fort  bien  écrire  avant  d'être  élevé  à  l'é- 
piscopat ,  et  que  le  titre  de  très  éloquent  conve- 
noit  mieux  en  tout  cas  à  l'homme  d'église  qu'au 
suppôt  d'Hippocrate.  Certes,  en  l'absence  des  ma- 
nuscrits que  mon  frère  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir 
de  consulter,  il  étoit  impossible  de  raisonner  d'une 
façon  plus  irréprochable  et  plus  persuasive.  Com- 
bien il  m'en  coûte  aujourd'hui  de  proposer  une 
solution  différente  !  Je  vais  dire  mes  raisons,  et  je 
ne  demande  pas  mieux  en  vérité  que  de  perdre  ma 
cause. 

Ici ,  l'argument  capital  est  le  vers  de  cet  ami  de 
Jean  Bouchet.  Mais  à  la  rigueur,  maître  Gervaise 
ne  pourroit-il  pas  s'être  trompé?  S'il  jugeoit  vers 
1530  que  l'évêque  d'Angers  étoit  l'auteur  du  Jlfy5- 
tère^  c'était  sur  la  foi  des  éditions  imprimées; 
mais  ou  celles-ci  gardent  un  parfait  silence,  ou 
bien  elles  se  contentent  de  signaler  les  additions 
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et  correclions  de  maîtr^  Jean  Michel.  Et  si  Mi- 
chel ,  étêque  ou  médecin ,  n'a  fait  que  des  cor- 
réctiom  et  additions  adoptées  pour  la  première  Ibià 
à  la  représentation  d'Angers  en  4486,  il  n'est  pas 
l'auteur  du  Mystère ,  il  doit  céder  la  place  à  no- 
tre Arnoul  Gresban.  —  L'évèque  en  est-il  l'auteur? 
(îomment  tous  les  écrivains  qui  parlent  assez 
longuement  de  sa  vie,  de  sa  piété,  de  ses  bon- 
nes œuvres,  ne  disent-ils  pas  un  mot  de  son  ad- 
tnirable  ôuvrsigè?  Comftient  les  imprimeurs,  daiiô 
le  temps  niême  où  sôii  homfonyme,  secihétaîrè 
et  premier  médecin  du  roi,  jouissoit  de  la  plus 
haute  considération ,  n'oiit-ils  pas  averti  que  le 
réviseur  dont  ils  adoptoient  pour  la  première  fois 
les  corrections  n'existoit  plus  et  jadis  àvoit  été 
évèqne  d'Angers?  Comment  Jean  Le  Maire,  (îedf^ 
froi  Thory,  Marot,  Lacroix  du  Maine  et  Pascjuîér 
ne  prononcent-ils  pas  même  son  nom?  Comment 
prodiguent-ils  leurs  louanges  aux  deux  frères  Greà- 
ban  et  surtout  à  notre  Arnoul  qu'aucun  autre  grand 
ouvrage  ne  recommànderoit?  —  Si  l'évèque  Michel 
en  est  l'auteur,  lui  mort  en  1448,  comment  en 
1472  les  Parisiens  demandëÉ(t-ils  d' Arnoul  Gres- 
ban un  mystère  de  la  Passion  ?  Et  comment  enfin 
ce  plagiaire  de  Gresban ,  en  livrant  Fa  plus  belle 
partie  des  vers  de  Jean  Michel,  pouvoît-il  espérer  de 
leur  faire  accroire  que  l'œuvre  entière  étoit  sienne. 
Yoilà  des  argumens  plus  nombreux  et  plus  dé- 
cisifs que  le  distique  de  Pierre  Gervaise  ;  cependant 
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ils  tirent  leur  principale  force  de  rexameri  et  dé 
la  comparaison  des  textes  de  Gresban  et  de  Michel. 
De  deux  choses  Tune  :  ou  le  premier  auteur  dii 
Mystère  n'est  pas  Tévêque  d'Angers,  ou  notià 
avons  perdu  les  copies  de  son  ouvrage.  On  ne  gal'- 
dera  plus  sur  ce  point  le  moindre  doute  aprê^ 
avoir  vu  les  manuscrits.  Mais  il  est  aisé  d'adttiéttfë 
avec  tous  les  biographes  que  Jean  Michel  It , 
natif  d'Angers  5  se  trouvoit  dans  cette  ville  ëtl 
1480,  quand  on  voulut  y  monter  le  Mystère  de  la 
Passion]  qu'il  revît  alors  l'ancien  texte,  le  coUpa, 
allongea  et  modifia  dslns  une  foule  d' endroits;  que 
son  travail  fut  généralement  approuvé  ;  qti'on  Ta- 
dopta  même  à  Paris,  où  bientôt  après  recommencè- 
rent les  représentations  du  vieux  drame,  et  que  tè 
fut  avec  toutes  ces  nouvelles  additions  et  corrections 
que  le  Mystère  fut  imprimé.  Le  scientifique  arran- 
geur étoit  d'ailleurs  un  homme  de  mérite.  Atidré 
de  la  Vigne  a  cru  devoir  parler  de  sa  mort  dans 
Y  Histoire  de  la  oonquesle  de  Ntiplës  :  (t  Le  22  afcfflt 
»  1495,  mourut  à  Qiiiers  maîstfe  Jehan  Mîchd, 
»  premier  médecin  du  roy^  très-excellent  docteuf 
»  en  médecine,  duquel  le  roy  fut  fort  mârry.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  drame  de  la  Passion  du  Sau- 
veur remontoit  aux  premiers  jours  du  Théâtre  mo- 
derne. Cette  sublime  légende  réunissoit  toutes  les 
qualités  :  car  elle  étoit  vraie,  édifiante,  et  susceptîMèf 
de  tous  les  effets  de  mise  e^  scène.  Nous  corisët^btis 
un  épisode  du  drtirt  récil,  Mîe^  \fititi,  phruti  des 
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écoliers  d' Abélard ,  dans  les  premières  années  du 
XII'  siècle;  c'est  la  SmcUatio  Lazari  d'Hilaire. 
D'autres  morceaux  de  la  \ie  de  Jésus-Christ  ont  été 
publiés  par  M.  Monmerqué,  d'après  un  manuscrit 
deTabbaye  de  Saint-Martial,  (auj.  n*>  1139),  qui  pa- 
roît  remonter  à  la  même  époque.  Ils  embrassent  les 
tableaux  de  la  Nativité,  de  TÉpiphanie,  de  la  fuite 
en  Egypte,  de  la  Résurrection  et  des  disciples  d'Em- 
maûs.  De  son  côté,  M.  Jubinal  a  fait  connoître  un 
drame  françois  de  la  Résurrection,  qui  sembleroit 
remonter  à  la  dernière  moitié  du  \ii«  siècle.  Une 
chronique  de  Frioul,  citée  par  le  même  antiquaire 
d'après  Muratori  (Dissert.  29),  mentionne  en  1298 
la  «  Repraesentationem  ludi  Christi,  videlicet  resur^ 
»  reclioniSy  adventus  Spiritus  Sanctij  »  etc.  II  n'est 
donc  pas  permis  de  douter  que  le  Mystère  de  la 
Passion  n'ait  été  joué  par  personnages  dès  le  xiii« 
siècle  et  même  dès  le  xii'. 

Qui  se  chargeoit  alors  de  le  représenter?  Sans 
doute,  des  clercs,  dès  bourgeois,  des  personnes 
pieuses  et  subtiles,  prises  dans  les  divers  rangs  de 
la  société.  La  pièce  étoit  de  médiocre  étendue  : 
on  disposoit  le  théâtre  soit  devant,  soit  dans 
le  lieu  saint,  et  on  exécutoit  les  scènes  soit  avant, 
soit  après  les  offices. 

Mais  bientôt,  un  nouveau  genre  d'industrie  prît 
naissance.  Tandis  que  les  associés  des  Puis  et  des 
Palinods  donnoient  gratuitement  leurs  représen- 
tations ,  d'autres  acteurs,  non  moins  habiles  peut- 
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èlro,  faîsoient  des  pieux  diveriissemens  de  cer- 
taines fêtes ,  leur  occupation  de  toute  Tannée.  Sûrs 
de  répondre  au  vœu  d'un  grand  nombre  de  bour- 
geois et  de  clercs,  ils  s'avisèrent  même  de  par- 
courir les  principales  foires  et  les  grandes  villes,  et 
tendant  leurs  échafauds  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique, ils  annoncèrent  aux  bonnes  gens  de  tous  états 
la  représentation  de  Mystères  plus  beaux,  c'est-à- 
dire  plus  longs,  que  tous  les  mystères  précédem-^ 
ment  connus.  Leur  salaire  devoit  résulter  d'une  ré- 
tribution préalable ,  ou  de  quêtes  faites  à  la  suite  de 
chaque  journée.  Il  est  probable  que  les  acteurs  eu- 
rent sujet  d'être  satisfaits  de  cette  tentative.  Malheu- 
reusement les  chroniques  ne  nous  ont  expliqué  ni 
leurs  premiers  essais,  ni  les  modifications  qu'ils 
apportèrent  auK  compositions  antérieures.  Nous 
croyons  toutefois  que,  n'ayant  plus  à  se  courber 
devant  les  exigences  du  service  divin,  les  joueurs 
de  Mystères  étendirent  le  cadre  ordinaire  de  leurs 
représentations  :  au  lieu  de  se  contenter  pour  les 
jours  de  fêtes  de  la  légende  dont  on  célébroit  Panni- 
versaire,  ils  rappelèrent  la  première  partie  de  la 
vie  du  Sauveur,  et  le  lendemain  ils  poursuivirent 
le  récit  de  la  journée  précédente,  sans  se  préoc- 
cuper ,  eux  ni  leurs  auditeurs ,  du  Bienheureux 
que  l'on  chômoit. 

La  première  troupe  célèbre  fut,  comme  on  sait, 
celle  des  Confrères  de  la  Passiony  dont  l'existence 
et  l'établissement  dans  le  village  de  Saint-Maur-dea- 

VI.  19 
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Fossés,  sont  constatés  dès  Tannée  1308.  Us  obtin- 
rent à  quelque  temps  de  là  la  permission  de  venir 
à  Paris;  ils  y  jouèrent  et  sans  doute  rejouèrent 
vingt  et  peut-être  cinquante  fois  dans  la  même 
année  l'Histoire  de  la  vie,  passion  et  résurrection 
du  Sauveur.  Or  on  doit  supposer  qu'ils  ne  se 
contentèrent  pas  alors  de  répéter  les  scènes  et 
les  vers  qui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  étoient 
joués  de  temps  en  temps  dans  les  églises,  sous  le 
nom  de  Jeux  ou  Mystères  de  la  Passion  ;  car,  nous 
le  savons,  on  se  lasse  des  meilleures  choses,  il  ftuit 
au  public  du  nouveau  ou  du  renouveau.  Les  con- 
frères de  la  Passion  en  firent  à  leur  tour  Texpé- 
rienœ. 

Leurs  édifiantes  représentations,  peut-^tre  di* 
gnes  d'être  comparées  aux  premiers  Chanli  du  Bouc 
chez  les  Grecs,  ne  furent  plus  suivies  quand  tout  le 
monde  en  eut  retenu  les  principales  scènes.  Il 
fallut  pour  Paris  de  nouveaux  mystères  ;  et  cepen- 
dant on  alla  montrer  aux  provinces  le  plus  beau 
de  tous,  celui  qu'on  n'y  connoissoit  pas  encore. 
Mais,  dans  chaque  ville ,  le  Récit  de  la  Passion 
dut  subir  des  modifications  nombreuses  en  raison 
du  temps,  de  la  place  et  des  acteurs  dont  on  pou- 
voit  disposer.  Telle  partie  fut  abrégée,  telle  autre 
développée  ;  on  ajouta  certains  épisodes,  on  sup- 
prima jusqu'à  des  journées  entières,  ou  d'une 
seule  journée  on  en  fit  deux,  trois  ou  mtoie 
quatre. 
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M.  Onésime  Le  Roy  a  retrouvé  dans  la  Biblio- 
llièque  de  Valenciennes  le  manuscrit  d'un  de 
ces  textes  anciens.  Il  a  remarqué  qu'il  difTéroit 
beaucoup  de  la  leçon  imprimée  avec  les  corrections 
de  Jean  Michel,  et  il  en  a  conclu  que  c'étoit  le 
texte  même  du  drame  joué  par  les  confrères  de  la 
Passion  vers  1400.  Pour  mon  compte,  je  n'oserois 
l'affirmer.  Mais  enfin,  la  division  en  quatre  jour- 
nées ne  s'y  trouve  plus  conservée,  et  c'est,  ainsi 
que  le  dit  fort  bien  M,  Le  Roy,  une  grande  preuve 
d'ancienneté. 

Je  n'ai  pu  voir  encore  le  manuscrit  de  M.  de  So- 
leines,  acquis  dernièrement  par  un  amateur  éclairé 
M.  le  baron  Taylor;  on  dit  qu'il  remonte  aux  pre- 
mières années  du  xv'  siècle.  Mais  M.  de  Viriville  a 
reconnu  dans  la  Bibliothèque  de  Troyes  une  troi- 
sième leçon  du  Mystère  de  la  Passion,  différente  des 
manuscrits  de  Yalenciennes  et  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Elle  commençoit  même  par  une  Journée 
de  la  Création  du  monde,  seulement  indiquée  dan$ 
les  textes  de  notre  Arnoul  Gresban.  Est-ce  le  texte 
conservé  des  Confrères  de  la  Passion;  est-ce  uû 
accroissement  postérieur  à  leur  livret?  Qu'il  nous 
suffise  de  constater  ces  nombreuses  et  diverses  le- 
çons de  la  même  œuvre.  Entre  toutes,  la  priorité 
de  la  composition  doit  être  acquise  à  la  transcrip- 
tion la  plus  ancienne.  Or  le  silence  de  M.  Le  Roy 
sur  l'âge  du  manuscrit  de  Yalenciennes  me  porte 
à  le  rejeter  au  xvi®  siècle  :  le  tçxte  de  Troyes,  «ui- 

19. 
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\ant  M.  deVîriville,  doit  èlre  des  dernières  années 
du  XV*.  Reste  notre  leçon  7206  %  achevée  certaine- 
ment le  22  février  1473. 

Quel  qu'ait  été  le  livret  des  Confrères  de  la  Pas- 
sion en  1400,  il  est  certain  que,  vers  1472,  les 
Parisiens  ayant  voulu  jouir  de  nouvelles  représen- 
tations de  l'histoire  du  Sauveur,  chargèrent  Arnoul 
Gresban  et  d'en  composer  le  livret,  de  l'écrire 
de  le  mettre  en  état  d'être  joué.  Gresban  fit  alors 
le  chef-d'œuvre  de  notre  ancien  théâtre  religieux. 
Son  ouvrage  eut  un  grand  succès,  puisqu'on  le 
transcrivoit  encore  en  1507,  et  puisqu'on  en  faisoit 
à  cette  époque  une  édition  assez  correcte.  Mais 
en  le  composant,  le  désir  d'enchaîner  tous  les 
événemens  Favoit  parfois  aveuglé  sur  l'inconvé- 
nient des  longueurs.  Par  exemple,  le  tableau  de 
l'enfance  de  Jésus-Christ  rompoit  l'unité  d'intérêt, 
et  quaiid  on  voulut  le  jouer  d'une  manière  triom- 
phante en  1486  dans  la  ville  d'Angers,  on  sentit 
le  besoin  d'y  faire  des  additions  et  des  suppres- 
sions notables.  Cette  représentation  d'Angers  eut 
dans  toute  la  France  un  grand  retentissement; 
les  Parisiens  voulurent  la  renouveler  :  ils  accep- 
tèrent les  changemens  que  Jean  Michel  avoit  faits 
à  l'œuvre  de  leur  Arnoul  Gresban,  et  le  Mys- 
tère fut  rejoué  chez  eux  tel  qu'il  l'avoit  été  à  An- 
gers quelques  années  auparavant  :  alors  les  édi- 
tions s'en  multiplièrent,  et  dans  les  titres  on  eut 
grand  soin  de  rappeler  la  conformité  du  texte  avec 
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la  représentation  d'Angers  et  les  additions  et  cor- 
rections de  maître  Jehan  Michel. 

Dans  ce  remaniement  de  Jean  Michel,  le  grand 
travail  d'Arnoul  Gresban  est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  divisé  en  trois  ouvrages  distincts;  et  le 
second  de  ces  ouvrages,  coupé  lui-même  en  trois 
journées,  a  été  fortifié  d'une  foule  de  nouveaux 
épisodes.  Mais  avant  de  noter  ces  additions,  arrê- 
tons-nous sur  l'œuvre  de  Gresban,  bachelier  en 
théologie  de  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XL 

V Inlroducliorij  ainsi  que  l'auteur  nous  en  a  pré- 
venu ,  ne  devoit  pas  être  jouée;  elle  expose  en 
1500  vers  la  création  du  monde ,  la  chute  des 
anges  et  celle  de  l'homme,  le  meurtre  d'Abel  et 
la  mort  d'Adam.  Tout  cela  coupé  par  trois  prolo- 
gues, dont  le  premier  commence  ainsi  : 

Ouvrez  Yos  yeulx  et  regardez , 
Dévotes  gens  qui  acteDdez... 

Après  cette  introduction,  un  épilogue  annonce 
l'objet  du  véritable  Mystère  : 

Au  limbe  nous  commencerons. 
Et  puis  aprèâ  nous  traiterons 
La  liaultaine  narracion, 
Pour  venir  à  la  Passion 
ne  nostre  Saulveur  Jésu-Crist. 
Après  la  Résurrection , 

Et  l'admirable  Ascension 

ê 

Et  mission  du  Saint-Esprit.  (Msc.  B.  f.  14.) 

Puis  en  rubrique  :  «  Cy  commence  le  premier 
y>  livre  de  la  Passion  de  nostre  Saulveur ,  dpnt  le 
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»  prologue  est  tout  au  premier  de  ce  livre.  Ibî 
»  veni.  »  Ce  mot  veni  est  en  effet  le  premier  mot  du 
prologue  ou  sermon  en  220  vers,  placé  dans  le 
msc.  B  avant  V Introduction,  et  dans  le  msc.  A  après 
elle.  En  général  la  meilleure  leçon  du  Mystère  est 
dans  le  msc.  B. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 


Début  : 


Veni  ad  liberandam  nos 

Domine  Deus  Tirtutum, 

Pour  l'offense  da  première  père 

Que  tout  le  gendre  humain  compère. . . 

Après  avoir  indiqué  le  but  qu'il  veut  atteindre 
daps  ce  Mystère,  Fauteur  ajoute  : 

Se  la  révérence  de  vous 

Faulte  y  voit  dessus  ou  dessonbs, 

Trop  dit  ou  faulte  de  langaiges, 

Soyez  amiables  et  doulx, 

£t  nous  corrigez  sans  courroux. 

S'en  serons  autre  fois  plus  saiges.  (B.  f.  1  y.) 

Le  meneur  du  jeu,  après  un  Ave  Maria,  reprend 
le  texte  sacré  Veni  ad  liberandum  nos.  Les  assis- 
tans,  dit-il ,  vont  avoir  sous  les  yeux  le  tableau  des 
limbes  et  des  angoisses  que  les  justes  y  souffrent 
par  leur  impatience  de  la  venue  de  J.  C.  On  mo- 
ralisera  ensuite  un  petit ,  en  introduisant  cinq 
personnages  pour  plaider  devant  Dieu  la  cause 
de  rhomme;  puis  on  suivra  Jésus-Christ  dans 
les  merveilles  de  sa  naissance  et  de  ses  premières 
années. 


il  voil  PfkNit  lelgiiMif  4  d«net 

Conjoîotement  bommet  et  fmAMS^ 

Que  silence Teoillez  garder; 

Et  brief  boui  Terrez  précéder.  (À.  f;  14,  t«.) 

Dans  la  première  scène  paroissent  Adam  .et 
Eve,  que  les  miniatures  représentent  nus,  Isaac,  1^ 
rémie,  Ézéchiel,  Pavid^  en  manteay]!.  Tous  cou- 
jurent  Dieu  de  les  arracher  du  séjour  des  ténètMTQd* 
Premiers  vers  : 

o  soiiTer$ii)e  majesté 
/      Bop  Diea  qqi  en  éternité 

Règnes,  sans  Jamais  prendre  Un...  (A  il  B.  f«  14  n:) 

Deuxième  scène  :  «  Icy  sont  cinq  persoQpages  QP 
»  paradis,  et  premier  s'eslevera  une  dane  : 

m  mSÉRIOOBDB* 

Je  ne  me  pnis  mais  conter 

Que  les  bumains  ne  prefpe  en  cure.  (A.  f.  17.) 

Cette  scène  fort  belle  a  été  judicieusement  f^f^iit 
ciée  par  M.  Onésimë  Le  Roy,  dans  ses  Éludes  sur  les 
Mystères  (1).  Âpres  un  îong[  examen  dans  toutes 
les  formes,  les  cinq  dames  Pdi|i:»  Miséricorde,  Juch 
tice ,  Vérité ,  Sapieaoï^t  contiennent  que  le  seul 
moyen  de  racheter  ThomiQe  es(  de  déçidef  pieu 
à  livrer  à  la  mort  des  hommes  Tune  de  sea  tnp 
personnes.  Â  cet  arrêt  porté  auxpieds  duTr<^Hft{(L 
^-^yx  gémit,  hésite,  enfin  se  laisse  vaincre  par  ||}* 

icorde,  sa  bîen-^mée.  Il  charge  l^aiige  Çj^el 


Dieu 
séricorde 


(1)  Paris,  ebéi  Haebette,  1897»  piget  169,  lt7  fC  IM; 


■  .1.' 
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d'aller  annoncer  à  Marie  Tincarnation  du  Verbe 
dans  ses  chastes  flancs. 

A  cet  endroit  commence  le  Mystère  de  la  Concep- 
tion, Mariage  y  étende  la  benoite  Vierge,  etc. ,  arrangé 
pour  la  représentation  d'Angers,  et  coupé  dans  la 
première  journée  d'Arnoul  Gresban.  Les  premières 
scènes  semblent  avoir  été  refaites  entièrement, 
elles  offrent  une  première  supplique  pour  la  ré- 
demption :  les  premiers  tableaux  de  l'Enfer  ;  une 
scène  délicieuse  entre  Joachim  et  ses  bergers  ;  les 
trois  mariages  d'Anne  avec  Joachim,  avec  Gléo- 
phas,  avec  Salomé;  les  premiers  tableaux  de  la 
cour  d'Hérode;  la  naissance  de  Marie;  sa  pré- 
sentation au  Temple  ;  son  mariage  avec  Joseph  et 
le  procès  du  Paradis. 

Les  acteurs  du  Procès  sont  les  cinq  dames  de 
notre  première  journée,  et  c'est  là  que  le  Mystère 
imprimé  de  la  Conception  se  rejoint  au  texte  d'Ar-* 
noul  Gresban. 

Miséricorde»  bien  savez 

Que  sentence  pour  tous  avez... 

(Msc.  A.  f.  22  T«.  —  B.  f.  21  T<».  —  Impr.  f.  XXXIX 
ro.  Édition  d'Alain  Lotrian,  1541.) 

Mais  il  y  a  dans  la  suite  un  grand  nombre 
d'autres  changemens ,  additions  ou  suppressions, 
dont  nous  ne  pouvons  tenir  un  compte;  nous 
nous  contenterons  de  signaler  le  f*  xlv  v'  de  l'im- 
primé. Lucifer  ayant  rassemblé  tous  ses  démons 
leur  dit  : 
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Dyablei;  arfengei  tous  frwUMic, 
En  tarbe  et  grosse  quantité; 
Aa  liea  de  dire  un  Siletê, 
Oa?reas  vos  malignes  oerrdies 
Je  TOUS  Yoeîl  dire  des  nouTeHei... 

Mais  dans  le  texte  d'Amoul  Gresban,  on  exécute 
le  Siletef  c'est<^-dire  concert  ou  symphonie  : 

Deables,  arrengez  toos  trestons. 
En  tourbe  à  grosse  qaantité; 
Et  me  cbantei  nn  SUeU 
En  Yostre  horrible  diablerie. 

ASTABOTH. 

Vous  orrés  belle  chaoterie 
Tantost»  et  mig  motet  dliomieiir. 
Sathan  tn  feras  la  teneur , 
Et  j'assurai  la  eontretus 
Arec  Berieh  à  haote  toIx  . 
Et  Cerberos  fera  wig  trouJMe 
Continnéy  Dieu  seet  comment. 

•  r 

LVdfEn* 

Frappés  déduis  legièremeiit. 

Fant-il  Adre  tant  d'altos  (I)? 
Commences  mes  petits  deablos, 

Gringotei  et  eroqnez  vos  notes» 

Et  barbetez  comme  marmote, 

^  On  TiebscoibeaiixtoasafliHiiei. 


Vous  orres  dittiés  bien  rimes. 
Et  chant  eoQchd  à  Tatenant. 
SnsBdad^tli! 


Avant!  aTantl 

(I)  Agios ,  c*e8t-à-dbw  tait  de  k/çcm^  tant  d'essaii  po«r  fitMri  It 
ton.  Sans  doute  parée  que  les  chantres  antieiiM*  ess^yefait  tanTqlx 
et  se  mettoient  d'aoooid  éB  preottit  le  TCiael  gp«6  égk^  MMraib  «It.» 

anr  les  notes  eocmaee»  ;'•  - -^  iP'-: 
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Je  pense  qae  tous  l'orrez  belle. 

CHANÇON. 

(. 
La  dure  mort  éterDcIIe 

C'est  la  chançon  des  dampnez. 

Bien  nous  tient  à  sa  cordelle, 

La  dure  mort  étemelle. 

Nous  l'avons  desseryy  telle 

Et  à  luy  somes  donnez  ; 

La  dure  mort  étemelle 

C'est  la  cbançon  des  dampnez. 

LUCIFER. 

Harol  ribanis,  tous  m'estonnés, 

Tant  menés  cri  espoventable... 

C'est  assez  pour  fendre  cerrelles.' 

Je  YOQS  Taeil  dire  des  noQTelles...  (B.  f.  28.) 

Ici  Jean  Michel  et  Arnoul  Gresban  se  retrouvent 
jusqu'à  la  scène  des  bergers,  qui  diffère  dans  Gres- 
ban du  texte  de  J.  Michel  et  de  la  scène  que  M.  de 
Viriville  a  publiée  d'après  le  manuscrit  de  Troyes. 
Dans  les  trois  leçons»  il  y  a  beaucoup  d'agrément 
et  de  talent  poétique ,  mais  la  supériorité  incon- 
testable appartient  à  notre  Arnoul  Gresban.  Jean 
Michel  a  ajouté  beaucoup  d'obscénités  au  lieu  d'en 
avoir  supprimé  dans  l'ancien  texte,  comme  l'avan- 
cent les  frères  Parfait  sans  preuves,  puisqu'ils 
n'avoient  vu  aucun  manuscrit,  et  comme  le  répè- 
tent avec  une  extrême  légèreté  Niceron,  les  anno- 
tateurs de  La  Croix  du  Maine  et  bien  d'autres.  Ces 
additions  obscènes  de  Jean  Michel  ont  encore  été 
rendues  plus  obscènes  par  le  grand  calomniateur 
Dulaure,  qui  les  a  présentées  comme  «  les  passages 
»  les  plus  décens  de  ces  pièces  »  (Hist^deParis^t.  m. 


ANCIENS.  299 

p.  AU  et  suîv.)  Le  manuscrit  de  Troyes  a  réduit 
à  quelques  jolis  virelais  une  longue  tirade  remplie 
de  gracieuses  pensées  et  d'expressions  pittoresques. 
Par  exemple,  Gresban  seul  a  fait  ou  conservé  cette 
jolie  chanson,  digne  de  Charles  d'Orléans  : 

Est-il  liesse  plus  série 
Que  de  regarder  ces  beaulx  champs , 
Et  ces  doulx  aignelés  paissans^ 
Saultans  à  la  belle  prairie  ? 

On  parle  de  grant  seignorie» 
D'avoir  doujoDs,  palais  puissans  : 
Est-il  liesse  plus  série 
Que  de  regarder  ces  beanlx  champs  ?•.. 

TSÂMBERT. 

En  gardant  leurs  brebietes. 

Pasteurs  ont  bon  temps. 

Ils  jouent  de  leurs  musettes 

Liez  et  esbatans; 

Là  dient  leurs  chansonettes 

Et  les  dames  bergerettes. 

Qui  sont  bien  chantans , 

Cueillent  herbes  bien  sentans, 

Et  belles  flenretes...,  etc.  (Msc.  A.  f.  36.  ^  B.  f.  33.) 

Dans  les  imprimés,  l'arrangeur  nous  avertit  que 
son  Mystère  de  la  Conceplion  est  terminé  : 

Et  atant  fay  fin  sans  retour. 

Mais  nos  deux  manuscrits  respectant  la  division 
primitive  en  journées,  ajoutent  : 

Et  atant  fin  du  premier  jour. 

Demain  retournez  s'il  vous  plaist. 

Ne  sarez  estre  si  tost  prêts 

Que  nous  ne  venons  acourant 

Pour  poursoivir  an  démontant.  (A.  f.  80.  —  B.  f.  69.) 
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DEUXIÈME   JOURNÉE. 

Le  msc.  A  renferme  de  plus  que  B  un  prologue  de 
66  vers,  dans  lequel,  après  avoir  récapitulé  la  pre- 
mière journée,  l'auteur  continue  ainsi  : 

Ores  voudrons  par  bonne  amour 

Commancer  nostre  second  jour, 

Et  monstrer  en  temps  et  en  lieu 

Du  benoist  Baptiste  de  D'hu.  .. 

Jusqu'à  la  résurrection. 

Là  sera  le  second  point  fait. 

Et  pour  plus  tôt  ataindre  au  fait, 

Jehan  venez  vous  advancer 

De  vostre  sermon  commancer.  (A.  f.  80,  ro.) 

Alors  Jean-Baptiste  s'avance  et  débite  un  ser^ 
mon  en  vers  sur  le  texte  Pœnitenliam  agite. 

Dans  les  imprimés,  le  sermon  de  Jean-Baptiste 
aux  Juifs  est  précédé  d'un  autre  sermon  plus  long 
et  moins  adapté  à  la  mission  du  Précurseur,  sur 
le  texte  Parate  viam  Domini.  Puis  Jean  Michel 
commence  par  le  conseil  des  prêtres  juifs.  Quand 
ils  ont  longuement  parlé  de  saint  Jean,  «  Icy  voni 
»  au  preschement  de  sdint  Jehan ,  >  et  nous  retrou- 
vons le  sermon  du  Pœnitentiam  agite^  début  de  la 
seconde  journée  d'Arnoul  Gresban. 

Nous  renvoyons  maintenant  à  l'analyse  exacte 
de  cette  journée ,  donnée  par  Louis  Paris  dans 
ses  Toiles  peintes  et  tapisseries  de  Reims.  Nos  ma- 
nuscrits n'ont  pas  les  scènes  VII,  VIII,  IX  et  X, 
relatives  à  l'histoire  de  Judas  et  de  Pilate;  dans 
la  scène  XII ,  la  représentation  du  ciel  est  une  addi^ 
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tioj).  La  scène  XIV  entre  Jean  et  Hérodée^t  trois  fois 
plus  longue  dans  l'œuvre  de  Michel.  Il  ne  &adroit 
donc  pas  y  signaler  des  allusions  aux  amours  d'Isa- 
beau  de  Bavière  et  de  Louis  duc  d'Orléans.  Les 
scènes  XY  et  XYII,  qui  continuent  la  légende  de  Jii-* 
das,  sont  omises  avec  raison,  car  la  scène  XXI 1^ 
résume  assez  clairement  dans  les  imprimés  comme 
dans  les  manuscrits.  Dans  la  belle  scène  XXlV  des 
noces  de  Gana,  Jean,  l'époux,  n'est  pas  nommé,  et 
Jésus  ne  lui  recommande  pas  de  garder  sa  vii^initô  ; 
ce  qui  prévient  la  critique  des  frères  Parfait,  réfutée 
par  Louis  Paris.  Les  scènes  XXIY,  XXYIà  XXXII 
et  XXXY  sont  très-courtes  dans  la  deuxiêmejeumée  • 
de  Gresban  et  très-développées  dans  les  imprimés* 

Gette  scène  XXXY  finit  la  première  journée 
de  Jean  Michel  ;  dans  les  manuscrits  nous  contir 
nuons  la  seconde ,  sans  avoir  besoin  d'un  long  ' 
préambule  déclamé  au  milieu  du  brait  pour  door 
ner  aux  spectateurs  le  temps  d*arriver  et  de  trouver 
place.  Onpassoit  même  tout  de  suite,  comme  nous 
en  avertit  l'imprimé,  aux  paroles  de  la  Cananéenne 
Demoniacle,  si  le  silence  universel  le  permettoit* 

Nous  ne  voyons  pas  ici,  comme  dans  la  deuxième 
journée  des  imprimés,  les  épisodes  de  la  Made- 
leine, scènes  m,  YUVIX,  XII,  Xiy,XYI,XIXî  de 
Simon  le  lépreux ,  se.  YI  ;  de  la  prise  des  larronB, 
XX  ;  de  la  querelle  d'Hérode  et  de  Pilate,  se.  XXIY  ; 
des  quatre  juifs  sacrifians,  XXY  ;  des  plaintes  d'Hé- 
rode, XXYI,  et  de  la  feiMiiç.«9iii$^,  XXYIL 
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Les  sermons  de  Jésus  sont  moins  longs  :  la  Trans- 
figuration est  après  la  scène  XYII  des  clefs  de  saint 
Pierre.  La  Madeleine  paroît  pour  la  première  fois 
se.  XXIIL  Dans  l'épisode  de  l'aveugle  né,  le  messagai^ 
se  nomme,  non  pas  Maacouranlj  mais  Trottemenu^ 
et  je  le  rémarque  pour  constater  l'ancienneté  de 
ces  sobriquets,  dont  les  plus  expressifs  sont  dus 
aux  représentations  dramatiques.  Le  grand  Mystère 
de  la  Passion  à  lui  seul  fournit  ceux  de  Brayart^ 
(et  non  Brahaul  avec  les  imprimés),  de  Baraquin 
ou  Barrachifiy  de  Nicodème,  de  Griffon,  de  Gro^ 
gnart,  de  Claquedent  et  de  TroUemenu. 

Il  faut  remarquer  aussi  l'analogie  frappante  qui 
existe  entre  un  passage  de  la  Suscilalio  Lazari, 
petit  ouvrage  dramatique  d'Hilaire,  disciple  d'Abé- 
lard,  composé  vers  1120,  et  la  même  scène  de  notre 
Mystère  de  la  Passion.  Dans  la  SusciMio  Lazari  : 
«  Post  hs&c  veniet  Martha  cum  aliis  duobus  ludaeis» 
»  cantantes  : 

Mors  execrabilis  ! 
Mors  detesf  abilis  I 
Mors  miiii  flebilis  I 
Lasse,  chaitive, 
Dès  que  rais  frère  est  mors, 
Porque  sue  vive  ? 

(Hilarii  versus  et  lodi.  Tecbener,  1838,  p.  27.) 

Et  dans  notre  Mystère  : 

IfADELEIKC. 

O  mort  doulourease, 


O  mort  rigoreuse, 

Qui  t'a  fait  emprendre 

De  s!  tost  saillir, 

Pour  moi  jà  tollir 

Et  mon  frère  prendre?  (B.  f.  103.) 

Le  dialogue  cité  par  Louis  Paris  {Toiles  peintes^ 
tom.  1,  pag.  317),  et  qu'un  fort  bon  juge  de  ce 
Mystère,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  a  signalé 
comme  admirable  (avant-propos  de  l'édition  de^ 
Bourdigné,  p.  LUI  et  LIV),  n'est  pas  dans  nos 
manuscrits.  C'est  probablement  une  création  de 
Jean  Michel ,  comme  la  tentation  de  Judas  par 
Satan,  IX ,  et  plusieurs  autres  récits  de  complots 
parmi  les  pharisiens  et  les  Juifs.  Cette  seconde 
journée  s'arrête  avec  l'une  des  premières  scènes 
de  flagellation  :  dans  les  imprimés,  c'est  la  XX*  de 
leur  troisième  journée  : 

GADIFFER» 

Fy  du  paillart  ! 

ROULLART. 

Fy  du  vray  folî 

GADIFFER. 

Beau  sire,  assiez  lui  sur  le  ooi 
Ung  grand  coup  pour  le  resveiller. 

ROOLLART. 

J*auroye  grant  peur  de  me  blesser, 
€ar  j*ay  tant  donné  de  collées 
Que  j'en  ay  les,  mains  aflblMes. 
La  chair  me  commence  à  frémir. 

DEMTART. 

11  nous  fauU  ung  petit  dormir  ; 

On  ne  peult  pas  tous  jours  /rapper.  . 

Se  tu  veuU  va  toy  occuper. 
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Nous  dormirons  qui  me  croyra. 

GADIFFER. 

Penda  soit  il  qui  dormira. 
Et  qui  ne  prendra  son  déduit! 

Ils  continuent  de  plus  belle  ;  mais  dans  nos  ma- 
nuscrits la  journée  finit  ainsi  : 

DENTART. 

Fy  du  paillart  1 

RODLLART. 

Fy  du  vray  fol  ! 
Beau  sire  asslez-lui  sur  le  col 
Droictement  un  beau  hatiplart, 
Tant  qu'à  ce  vilain  papelart 
Face  toute  la  char  freniir. 

DENTART. 

11  nous  fault  ung  petit  dormir... 

GAniFFER. 

Pendu  soit  à  qui  il  tiendra  ! 
Nous  sommes  las  oultre  mesure. 

(A*  f.  160.  —  B.  f.  139.  Imp.  f.  CLXXi  v».) 

Vnisle Prologue  final.  (A,  f'IÔO.  —  B.  (^  139- 
Imp.  r  clxxi  V*.) 

TROISIÈME  JOURNÉE. 

Elle  commence  par  un  nouveau  prologue,  dans 
lequel  sont  rappelées  les  deux  journées  précédentes, 
et  le  sujet  de  la  troisième  exposé. 

Et  pour  ce  prologue  abregier 
Et  Tenir  au  fait  sans  targier, 
Nostre  vouloir  se  délibère 
A  ce  très-glorieux  mistère 
Ponrsuir,  jus  qu'à  celle  part 
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Que  le  corps  aura  fait  départ.. « 
Et  lui  on  sépulcre  posant. 
A  tant  nous  serons  reposant. 
Si  TOUS  prions  très-humblement 
Qu'avant  notre  commandement, 
Scilence  nous  veuillez  prester. 
Et  brief  nous  venez  aprester. 

La  première  scène  reprend  la  XX*  de  la  troisième 
journée  imprimée.  Je  trouve  une  curieuse  variante 
dans  ces  vers  du  f*  172  v*,  1"  col.  (impr.)  : 

DEDTART. 

Or  SUS  !  sus  !  il  vous  fault  venir 
Pour  parler  à  nos  presidens. 

ROULLART. 

Il  rit! 

GAniFFER. 

Voire  du  bout  des  dentz. 
Mais  il  n'en  haulse  point  sa  voix. 

Dans  les  textes  d'Arnoul  Gresban  : 

GAniFFER. 

Sus  I  passez  I  il  vous^fault  venir 
Parler  à  nostre  président. 

R01LLART4 
Il  Ht. 

nEUTARD. 

Voire  du  bout  des  dents» 
C'est  risée  d'un  Antenois.  (B.,  ^  141  r«.— A,  f*  162  v*.) 

Gela  vaut  bien  mieux,  et  il  ne  tiendroit  qu'à  moi 
défaire  ici  une  longue  dissertation  sur  \e^  moi  Ante^ 
nois.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  désigne  l'a- 
gneau né  depuis  plus  d'un  an.  Mes  compatriotes 
disent  encore  bêle  anlenoise  dans  le  même  sens, 

et  il  faut  bien  que  le  mot  fût,  au  xv^  siècle»  d'un 
vi.  20 
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usage  général,  puisqu'on  le  voit  employé  d'une 
façon  proverbiale  dans  un  ouvrage  composé  pour  les 
Parisiens.  C'est  de  là,  et  je  n'en  fais  aucun  doute, 
qu'est  donc  venu  le  proverbe  ou  plutôt  le  quolibet  : 
Qualre-vingl-dix-neuf  moutons  et  un  Antenois.  Rire 
comme  un  Antenois,  ou  du  bout  des  dents,  c'est 
bêler  où  braire,  t'e^t  montrer  une  joie  qui  He 
passé  p9t^  le  tour  des  lèvres ,  c'est  rire  e^mtttie  on 
pleure  à  Pa^^is.  Et  toutel^  ces  expressions  Vftléflt 
certes  mieux  que  notre  triste  rire  jaune  qui  ne 
rappelle  et  ne  peint  rien.. 

L'interrogatoire  de  Jjésus  devant  Pilate  est  ac- 
compagné, dans  les  éditions  imprimées,  de  plu- 
sieurs circonstances  nouvelles  ;  comme  la  déposi- 
tion des  témoins  f^yor^bles ,  la  conversion  du  valet 
de  Pilate,  le  miracle  (jies  lames  qui  ^e  courbât 
devant  Jésus,  le  récit  de  la  Véronique.  Dans  la 
scène  du  repentir  dq  Juda§  (Imp.  Quatrièpie  journ. 
Se.  V),  le  calligraphe  du  rose.  A  représente  le 
costume  de  Désespérance  noir  comme  le  corps  de 
cette  terrible  personne.  C'est  la  fille  chérie  de  Lu- 
cifer, envoyée  par  lui  devers  Judas.  Voici  le  com- 
mencenîeirt  du  dialogue  : 

l'sspkit. 
Meschant  que  veuU-tu  qu'on  te  face? 
A  quel  port  (t)  Teulx-tu  aborder? 

JCIMM. 

Je  ne  sçay>  je  n'ay  oeil  en  Cace 
Qui  ose  les  cieulx  regarder. 

(1>  li  ni»  àftfej  «1^,  coinne  \^ û»(doite^ 
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l'esput. 
Se  de  mon  nom  veulx  demander, 
Briefment  en  aras  demonstraniie. 

JUI>A8. 

Dont  Tîens-tii? 

l'esprit. 
Du  parfont  enfer. 

tVDkB, 

Quel  est  ton  nom? 

l'esprit. 
Désespérance. 

JUDAS. 

Approche  I  et  me  dones  allégeance. 

Se  mort  peut  mon  dueil  aliegier.  (A,  f»  IT-d.  —  B,  f^  152. 

Gela  n'est-il  pas  dign^  de  Gopneille,  de  Dante  ^ 
de  Milton ,  des  plus  graBded  in^irationâ  de  l'eee 
prit  humain  ?  Pourquoi  bos  meilleurs  poèies  du  xiiP 
siècle  ne  vont-ils  pas  étudier  dans  ces  vieilles  page» 
oubliées  !  Ils  ne  nous  donneroient,  bêlas  !  ni  Anges 
déchus^  ni  Burgraveê  ! 

La  réception  de  Judas  en  enfer  est  bien-  autve- 
ment  comique  dans  les  manuscrits  que  dans  les 
imprimés.  Chez  nous,  Tâme  est  d'abord  engloutie, 
par  Lucifer,  puis,  à  la  prière  de  ses  suppôts,  le  roi 
d'enfer  la  rejette  en  disant  : 

Tenez  mes  petiz  dfAgonnéâulx, 
Mes  jeones  disciples  d'escole  » 
Jouez  en  img  peu  à  lA  ioila^ 
En  lieu  de  croupir  au  fumier. 

BBBICa. 

Çà,  j'en  doy  jouer  le  premier^  etc.  (A,  f>  178.) 

Et  tous  les  démons  de  relancer  l'âme  de  Jddfid 
de  patte  en  patte.  C'est  j^oprement  ie  jmi  dé  1» 

20. 
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savate ,  celui  que  Mathurin  Cordier  appelle  ludere 
solea  (2e/nYa  (Gommentar.  Puerorum  de  quotidiano 
sermone),  et  que  Rabelais  dans  ses  jeux  de  Gar- 
gantua écrit  à  la  soulle.  Les  commentateurs  de 
Rabelais  n'ont  pas  compris  ce  mot  que  notre 
mystère  explique  fort  bien. 

Quand  tout  est  consommé,  et  immédiatement 
après  la  conversion  du  centurion,  le  msc.  A 
présente  une  scène  que  l'on  chercheroit  aussi  vai- 
nement dans  le  msc.  R  que  dans  les  imprimés. 
C'est  un  dialogue  entre  saint  Denis  d'Athènes  et 
Empedocles,  relatif  aux  ténèbres  qui  couvrent  le 
monde.  Saint  Denis  démontre  à  Empedocles  qu'el- 
les annoncent  les  souffrances  d'un  Dieu;  Empedo- 
cles répond  : 

L'argament  est  bon  et  actif, 

Et  la  cause  est  assez  prouvable.  (A,  f^  210  t«.) 

Le  Prologue  final  de  cette  troisième  journée  est 
composé  de  vingt-deux  vers  dans  A,  et  de  dix-neuf 
seulement  dans  R.  Yoici  les  trois  vers  ajoutés  dans  A  : 

Dimanche,  avons  intencion 

Que  de  sa  résurrection 

Partie  vous  soit  démontrée.  (A,  i^  221  \^.) 

QUATRIÈME   JOURNÉE. 

L'initiale  placée  au  début ,  dans  le  msc.  A,  re- 
présente le  meneur  du  jeu  en  manteau  fourré 
semblable  à  celui  des  juges.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  rouleau.  Le  prologue  qu'il  débite  n'est 
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pas  en  tête  de  la  Résurrection  de  Noslre-Seigneur 
J.  C.  par  personnages  imprimé  à  Paris  :  mystère 
qui  répond  à  notre  A**  journée. 

Je  ferai  une  observation  grammaticale  à  Tocca- 
sion  de  la  première  scène.  Ascanius,  gardien  du  sé- 
pulcre, craignant  l'enlèvement  du  corps  de  Jésus, 
s'exprime  ainsi  dans  les  imprimés  : 

Si  ses  disciples  survenoient... 
Par  force  rompant  le  tombeau , 
Quel  remède  là? 

RUBION. 

Parlez  beau. 
Quand  la  chose  en  ce  point  yendroit, 
Laisser  faire  il  les  convendroit. 

Comment  analyser  cette  expression  :  Parlez 
beau?  Je  le  donne  à  Nodier,  à  Victor  Leclefc,  à  l'A- 
cadémie Françoise.  Toutefois,  avant  de  rien  hasar- 
der, consultons  les  manuscrits,  nous  y  trouverons  : 

Quel  remedde  là?  —  Parler  beau. 

Quand  la  chose,  etc.  (A,  f«  223.  —  3,(9  193.) 

Je  l'entends  :  Voilà  un  beau  parler  !  et  l'explica- 
tion vient  maintenant  d'elle-même.  Beau  n'est  pas 
un  adverbe,  mais  un  adjectif  joint  à  un  verbe  pris 
substantivement.  Ainsi  :  «  Vous  avez  beau  dire,  je 
n'en  ferai  rien  »  doit  s'entendre  :  «  Vous  avez  une 
belle  parole,  un  beau  dire,  mais  je  n'en  ferai  rien.» 
Et  cela  est  si  vrai  que  dans  tous  les  cas  où  vous 
emploierez  ainsi  l'expression  beau,  vous  pourrez 
ajouter  un  mais,  pour  relever  la  phrase. 

Au  reste,  cette  quatrième  journée  est  par&ite*^ 
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ment  semblable  au  mystère  imprimé  de  la  Résur- 
rection ;  et  par  conséquent  nous  sommes  portés  à 
croire  que  Jean  Michel,  l'arrangeur  des  éditions  im^ 
primées,  a  purement  et  simplement  accepté  le  li- 
vret d'Arnoul  Gresban.  Dans  nos  manuscritSi  cette 
quatrième  journée  est  terminée  par  une  longue 
moralité  entre  Dieu  et  les  cinq  vertus  qui  avoit&t, 
à  Touverture  de  la  première,  instruit  la  cause  de 
l'homme.  Ces  dames  tombent  d'accord  que  la  ré- 
demption est  complète ,  et  le  meneur  prend  alors 
congé  de  l'auditoire  par  un  Prologue  final  et  total 
de  27  vers. 


S'erreor  disons  ou  eiplicqnons, 
Dte  mainfeQant  la  reTooqoons. 
Submectans  nos  fais  et  nos  signes 
A  Tos  corrections  bénignes, 
On  à  cealx  qui  percea  l'aront 
Ou  qui  mieulx  faire  le  sçauront... 
£t  pour  finir  notre  mystère 
Joyeusement,  d'honneur  promus, 
Et  que  la  fia  meilleure  appère. 
Rendons  grâce  à  Dieu  nostre  père. 
Chantons  Te  Deum  laudamus. 


Les  deux  manuscrits  que  nous  venons  de  éé&tlsé 
avoient  échappé  généralement  à  l'attention  des  oii* 
tiques,  parce  que  nos  relieurs  les  ont  seulement 
indiqués  comme  renfermant  le  Mystère  de  la 
Création.  La  publication  du  texte  qu'ils  renferment 
auroit  un  v^itable  intérêt;  car  on  ne  peut  s'rai'* 
fMm  de  le  r«|^ér  wtàmt  le  plus  bim  nuaiiu- 
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ment  de  notre  ancienne  littéfsitnre  dt'âtiiâtiqué. 
Remarquons  âtânt  de  léd  quitter  qtié  parhii  tés 
jeux  assez  nombreux  autqn^s  se  livï'éirit  leè  dé- 
mons et  les  tyrans  y  oh  né  Voit  àuieunë  mentibti 
des  cartes.  On  chercheroit  encorte  Ihutilemerit  îà 
fameuse  histoire  du  Juif  errant,  et  j'en  conclîli«ôik 
volontiers  que  cette  belle  légende  tt'eàt  pài  d'ori- 
gine françoise.  Mathieu  Pârîà,  qui  Sembfe  ëh  àVôir 
parlé  le  premier  au  xiM*  siècle,  étoît  Ahglois  ;  elle 
nous  est  donc  veriiié  de  TAngletërre  où  de  TAlle- 
magne,  dans  un  temj^s  assez  râpproiîhé  de  notis,  et 
peut-être  seulement  au  xvi"  siècle. 

N^  7207, 
896.  LÉ:!^  litliÂCLËâ  nk  la  viEkGË,  Piîi  HktfiËfi  ëfe 

^ÔI«!^1f.  -^  CÀNttbUÈS  DE  SAINTE  LÈÔCAÔÉ.  ^-^  VîÉ 

TSt  àAiNtÊ  cHRi^tmi:  en  vers,  i»ÂR  tfe  àMk. 


Mc.  BibliotMqae  i»  Gaston,  d«W  d'Orléans, 

not.  567. 


SJ. de  UValUète,  «"  85, me.  »-2710  que «oosrt- 
^'1™  co^me  le  pl».  complet  e.  le  P>-  P»*^^«« 
L.  Le  msc.  lîOT  ne  date  que  d»  .^  '^"^'^ 


«  *  t 
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»  la  vie  sainte  Léocade  et  sainte  Xpîne.  Et  fu  achavé 
»  ledit  livre  le  xix*' jour  de  descembre  Tan  mil  cccc 
»  soissante  et  v.  —  Marguerite  de  Ghauvigny.  »  Et 
plus  bas  :  «  Testut  pbre.  »  Nous  croyons  que  le  vo- 
lume fut  écrit  de  la  main  de  Marguerite  de  Chau- 
vigny^ 

Rubrique  et  premiers  mots  :  «  Incipit  prologus 
»  miraculor.  Béate  Marie. 

A  la  looenge  et  à  la  gloire 

En  remembrance  et  en  mémoire... 

C'est  le  début  des  miracles,  La  Vall.  f'  36  à 

38  V. 

■ 

po  2  V**  «  Capitula  primi  libri  »  trente-cinq  lé- 
gendes. 

F*^  3  «  Incipit  liber  primus  »  !•  De  publica  Théo- 

phili  penitentia.  —  F"  11.  De  Saint-Ildefons  arci^ 

vesque  de  ThoUet.  —  F°  25.  De  Judei  filio  apud 

Bituricas  ab  incendio  liberato.  —  De  Iconia  B. 

Marie  de  qua  oleum  manat.  —  F°  26.  De  Presbitf  ••' 

quembeata  Maria  deffenditabiniiï*'''^  ,    ^^clenco 
o   ^r-    •  •  j      *  --        ^*^  monacho  qui,  nro- 

F  27.  De  q„«iam  nobili  temm  Romana.  -  F»  88 
De  *,ue  ei  vidua  paupe^e.  -  F-  86.  De  ooadam 

r  «^    ^1.  lie  qumque  rosjs.  •-. 
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De  Monacho  B.  Marie  meritis  resurrecto.  —  F^  A3. 
De  quodam  Geraido  decepto  fallaciis  inimici.  — 
F°  44.  De  sanctimoniali  femina  pêne  lapsa.  — 
F°  45.  De  Monacho  qui  ad  horas  B.  Marie  non  sedit. 
—  De  milite  cui  post  mortem  voluntas  pro  facto 
reputatur.  —  F"*  47.  De  sanctimoniali  cui  Domina 
nostra  vices  dicendi  suumavebreviavit. — F**  48.  De 
fure  suspense,  nostre  domine  manibus  per  triduum 
sustentato.  —  F**  49.  De  sacrista  quem  per  semet- 
ipsam  sancta  Dei  genitrix  visitare  dignata  est.  — 
F^  50.  De  imagine  B.  Marie. — F*>  52.  De  duabus 
mulieribus  conversis.  —  F*>  53.  De  Ichonia  B.  M. 
que  se  jaculo  objecit.  —  54.  De  quadam  abbate 
sociis  navigantibus  optime  consulente.  —  F*  55. 
De  episcopo  Claromontensi.  —  F**  58.  De  quodam 
Monacho.  —  F**  60.  De  quodam  milite.  —  F*  61. 
De  Monacho  in  fluvio  periclitato.  —  Fo65.  De  sancti- 
moniali femina.  —  F*  68.  Quomodo  beata  Leocha- 
diaamissa  fuit. 

Cette  dernière  histoire,  qui  n'a  rien  de  commun, 
pour  ainsi  dire,  avec  les  miracles  de  la  Vierge,  est 
fort  curieuse.  Les  reliques  de  sainte  Léocadie 
furent  retrouvées  en  1219,  année  de  la  prise  de  Da- 
niiettc  et  de  la  mort  de  Miles,  abbé  de  St-Mard, 
qui  avoit  été  précédemment  abbé  de  Marchiennes, 
de  Tournai ,  puis  de  St-Remy  de  Reims.  Il  repose 
à  St-Mard 

* 

Soz  une  lame 
Pevant  l'Hôtel;  Diex  ep  ai(  l'am^l 
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aiosi  i  comme  Gautier  de  Coinsy  travailloit  à  $« 
miracles^  quand  le  vol  des  reliques  eut  lieu»  il  est 
constaté  que  cet  ouvrage  fut  composé  en  4219  tt 
1330. 

Toutes  ces  légendes  ^  sauf  quelque  différence 
dans  les  dernières»  sont  dans  le  msc.  de  La  Yallièr^} 
mais  à  la  suite  de  l'histoire  de  sainte  Léoeadie^ 
f""  72,  nous  trouvons  ici  trois  chansons  pieuses  ro«- 
latives  encore  à  renlèvement  de  ses  reliques.  Dans 
le  temps  où  Gautier  de  Coinsy  achevoit  le  premier 
}ivredes  Miracles  de  la  Vierge^  des  voleurs  d'imagél 
et  de  reliques  s' étant  introduits  dans  le  prieuré  de 
Vic^Sur-Aisne  »  enlevèrent  la  châsse  de  sainte  Léo- 
oadie  et  une  image  de  la  mère  de  Dieu.  Le  larcin 
ne  profita  guère  :  effrayés  de  leur  crime»  les  vqleurft 
jetèrent  les  reliques  dans  la  rivièi^e  d'Aisne;  ùû 
les  y  retrouva  au  bout  de  cinq  jours.  Gautier  de 
Goinsy  fit  sa  première  chanson  pour  déplorer  l'en*» 
lèvement  de  la  statue;  voici  le  premier  et  quelques 
autres  couplets,  f"  72  : 

Las!  las!  las  1  las t  par  grant  délit 
Ay  Jasques-cy  chanté  et  lit. 
.    Or  m'a  fait  tel  contraire 
lianeikiiSy  11  fel,  l'efroitz, 
Liist  las!  las!  las!  qu'à  hautt  toIx 

Crier  me  fault  et  braire... 
Bien  m'avoit  dit  li  anemis 
Qae  je  mal  m'estois  entremis 

De  cest  livre  ci  faire; 
Qu'encor  m'en  feroit  souspirer, 
Mes  cheveux  traire  et  detirer, 

Hault  erier  et  haolt  braire.  .  . 
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Dolent  prieor  que  defenrti? 
Jamais  en  nul  lieu  ne  Tenni 

Que  cha«cun  n'en  medie  » 
Petis  et  grans  diront  affait 
Que  la  Vierge  par  mon  mefOlit 

Perdue  est  et  périe.  •  . 
Cbasteau  de  Yi,  droit  ai  se  pleur, 
Mis  t'ai  en  tristesce  et  en  pleur 

Quant  perdue  ai  la  gemme 
Dont  tant  estoies  honofét • 
Rendez-la  nos,  sains  honorés» 

Rendez-la  nos,  nos  dame. 


Quand  sainte  Léocadie  fut  retrouvée,  Gautier  de 
Coinsy  fit  une  deuxième  chanson  dont  voici  le 
commencement  : 


Sous  ceste  rivage  à  cest  croix, 
Devons  chascun  à  haulte  voix 

Loner  Diea  et  sa  mère. 
Dieu  piteusement  regarda. 
Notre  damoiselle  garda 

Dedens  ceste  eane  clère.  .  • 
Li  dyables  caida  son  non 
Qui  tant  parest  de  grant  renon 

Abatre  par  envie  ; 
Qoa&t  si  saint  os  Airenf  ràiri , 
Si  très  ^rant  deul  en.  eut  à  Vl^ 

M'est  nus  qui  le  vous  die. 
Trop  hardi  furent  et  trop  os, 
Ceolx  ^i  emblèrent  ses  sains  oi, 

£t  sa  fierté  cassèrtnl. 
Ils  parfirent  trop  grant  meffidt* 
Si  en  sont  perdus  et  deffaiz 

Oncqiies  l'an  ne  passèrent. 
Se  Dieu  n'en  Itosl  si  seconrans 
Aisne  qui  est  grant  et  coraaa 

tost  l'eu  ënst  portée; 
se  Bmq  sétfr  K  iw  intpftêttSiÊî, 
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Perdue  fast,  cui  qu'en  pensast, 

Jà  ne  fast  mais  trouTée... 
Près  ceste  croix ,  moult  doux  bainz  a, 
Trois  jours  ou  quatre  se  baigna 

La  Vierge  Leochade  ; 
Jamais  nul  jour  n'en  soit  plus  dous 
Le  rivage  et  le  port  tons, 

Et  Teaue  très  plus  sade. 
De  Dieu  louer  soyons  engrant , 
Et  si  faisons  tous  feste  grant 

Chescun  sonr  cest  riyage; 
Jà  ni  vendra  si  mebaignés 
Se  par  créance  i  est  baigniés, 

Ne  perde  son  malage. 


La  violation  de  cette  châsse  devint  l'occasion 
d'une  nouvelle  fêté  annuelle,  en  mémoire  de  la  re- 
trouvaille des  reliques  dans  les  eaux  de  l'Aisne,  et  le 
pèlerinage  de  sainte  Léocadie  étoit  encore  fré- 
quenté au  xvii*  siècle.  Le  vieux  château  de  Vic-sur- 
Aisne,  rétabli,  dit-on,  par  Gharlemagne,  avoit  été 
donné  vers  la  fin  du  xii**  siècle  aux  moines  de  Saint- 
Mard  de  Soissons.  Dom  Garlier,  auteur  de  l'Histoire 
du  duché  de  Valois,  a  donné  sur  Vie  de  précieux 
renseignemens  ;  il  nous  apprend  que  de  son 
temps  il  étoit  impossible  de  reconnoitre  l'empla- 
cement de  l'ancien  port  de  Vic-sur-Aisne,  (t.  i, 
p.  122).  «  En  1194  ou  1195,  ajoute-t-il,  les  moines 
»  de  St-Mard  avoient  jugé  à  propos  de  transférer 
»  au  château  de  Vie  les  reliques  de  sainte  Léoca- 
»  die.  Ces  objets  vénérés  ayant  été  déposés  dans 
»  l'église  du  château ,  l'abbé  de  StrMard ,  Gaq- 
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a  lier  III,  établit  auprès  de  l'église  une  commu- 
h  naulé  de  ses  religieux  qui  dévoient  célébrer  Tof- 
»  fiée  canonial  et  prendre  soin  de  tout  ce  qui  avoît 
»  rapport  au  culte  de  la  sainte.  »  (Tome  i,  page 
364). 

Ce  passage  précieux  explique  merveilleusement 
notre  texte.  Gautier  de  Coinsy  fut  envoyé  par  son  abbé 
de  St-Mard  pour  accompagner  et  surtout  garder  la 
précieuse  châsse  de  sainte  Léocadie.  C'étoitun  grand 
objet  de  convoitise;  mais  ils  espéroient  le  mettre 
à  Fabri  d'un  coup  de  main  en  l'enfermant  dans  leur 
château  fortifié  de  Vie.  Inutiles  précautions  :  tandis 
que  Gautier  de  Coinsy  chantoit  les  louanges  de  la 
sainte ,  des  voleurs  adroits  s'emparoient  de  ses  os 
vénérés.  Les  couplets  que  nous  avons  cités  ont  pu 
faire  juger  de  sa  douleur  quand  la  châsse  eut  dis- 
paru, puis  de  sa  joie  quand  elle  fut  retrouvée. 

La  châsse  de  sainte  Léocadie  fut  honorée  et  in- 
voquée jusqu'en  l'année  4590.  Alors  l'armée  de 
Henri  IV  s'en  empara,  les  huguenots  jetèrent  les 
reliques  au  vent;  elles  furent  recueillies  par  un 
soldat  qui  les  vendit  au  curé  d'Haramont,  et  ce 
dernier  les  transféra  dans  l'abbaye  de  Longpré, 
près  de  Villers-Coterets.  C'est  là  que  la  sainte  fut 
honorée  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des  mo- 
nastères, et  j'ignore  si  l'on  célèbre  encore  sa  fête 
dans  le  village  de  Longpré. 

Le  deuxième  livre  des  miracles  de  la  Vierge  com- 
prend vingt-deux  légendes,  sans  le  prologue,  f»  73. 
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Ce  prologue  çist  terminé  par  un  seul  des  nombreux 
couplets  en  l'honneur  delaViergequerenferfiaele 
rose,  de  La  YalUèçe,  f*  75  v%  table  des  légendes*  -^ 
De  impératrice  qui  per  multas  temptationes  oè^ 
titatem  servavit  (le  commencement  de  cette  légende 
i^e  se  trouveplus  dans  1$  msc.  La  Vallière.  Le  feuillet 
a  été  arraché  entre  ceux  que  Ton.  cote  aujoui^ 
d'hui  159  et  160).  F»  96.  De  castitat^  sanctii^Oi^ 
nialium.  F^  101.  ]^  S.  Basilio.  F^"  105«  Quooiodo 
Sancta  Dei  genitrix  Constantinopolim  liberavil* 
F"  107.  De  puero  reçiuscitato.  F**  110*  De  eeoo 
aurifice  illuminato,  in  diecesi  Landunensi*  F*"  11 1« 
De  combusta  lana  mercatorum.  F»  il2.  V^ 
feretro  ejecto  ab  ecclesia.  F°  113.  De  dracooe  doi^o» 
et  ecclesiam  comburente.  F""  115.  De  quodaob 
judaeo  qui  imaginem  in  vadimonium  recepîU 
F*"  118.  De  duobus  fratribus.  (Omise  ici  la 
légende  du  msc.  La.  Valliére  dun  vilain^  f*  219.) 
F*  120.  De  cereo  module  qui  vidulae  descendit. 
F°  122.  Miracula  B.  Marise  Suessionis  de  puera 
in  \isione  rapto.  F*'  123.  De  bubulo  sanate. 
F°  125.  De  femina  qui  nasum  recupera?it« 
Fo  128.  De  quodam  ab  egritudine  pedis  libe^ 
rato.  Fo  131.  De  quadam  femina  Laudunem* 
ab  incendie  liberata.  F"^  135,  De  muliere  aire* 
batensi.  F»  138.  Quomodo  quidam  homo  emersus 
in  mari  fuit  liberatus.  Fo  141.  De  quodam  clerico. 
F""  146.  De  iconia  béate  Marie  Sardinensis. 
F""  150.  De  ung  moine  de  Chartrouse*  (Rubrique 


omise.)  F»  151.  Miraculum  quomodo  défendit  sab- 
batum  B.  Marie. 

L'épilogue  du  iii^e.  de  La  Vallière,  f"  264  v**,  est 
précieux  parce  que  l'auteur  y  cite  le  prieur  de  St- 
Blaive,  Robert  de  Clives,  comme  l'ami  qui  Texcitoit 
le  plus  à  continuer  son  poème,  et  qui  faisçit  recp- 
pier  et  orner  le  livre  de  belles  miniatures.  Cet  épîlor. 
gue  n'est  pas  dans  le  n**  7207 . 

Le  troisième  livre  est  plutôt  un  recueil  de  mora- 
lités qu'une  collection  de  légendes.  Notre  ma- 
nuscrit le  commence  au  P*  152  v**,  avec  une  rubrique 
omise  dans  la  leçon  La  V.  <^  De  misei:ia  hominis  et 
9  dubitatione  mortis.  »  U  p^roit  le  même  dans  les 
deux  leçons  et  se  termine  au  f*  IQ^  i?^  par  les 
mois  : 

«  Â  ces  vers  a  mon  livre  fin , 

»  Dieu  nous  maint  tous  à  bone  fin  ! 

»  Hoe  opns  eicpldur  -^  I>eitatl  gtoria  Aetor 

»  Et  matri  Domini  -^  qcA  nostro  sit  pia  fini.  » 

«  Les  salus  Nostre  Dame.  »  Et  d'abord  le  prologue* 
Puis  cinq  saluts,  f'  169*  Chanson  de  Motri^Oai»^ 
commençant  : 

Entendes  tous  ensamble  et  U  clairs  et  U  lai*.* 

IL  F""  i71.-r^LÀ  \l^  Hjamn  onisTiNfi* 

C^t  ouvrage  parott  encore  ^re  êe  Gautier  dé. 
Coins;,  dontoa  reconnoit  le  st)le  et  la  manière. 
L'autQur  quel  ((u'iLioit^^avoiltlioayèJe  taoe  Idtii» 
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dans  l'abbaye  de  Saint-Mard  de  Soissons.  Voici  les 
premiers  vers  : 

Li  sages  Salemons  qui  fleurs  fu  de  savoir 
En  divine  escripture,  à  pluseurs  fait  savoir... 
L'autrier  li  en  un  livre  en  Tencloistre  S.  Mart 
La  vie  d*nne  vierge  dont  voleiitiers  m'aart... 

Le  poème  a  près  de  3800  vers  de  douze  syllabes, 
divisés  en  quatrains  monorimes.  J'ose  bien  avouer 
que  je  ne  Tai  pas  lu. 

NO  7208. 

827.  LES  MIRACLES  DE  LA  VIERGE,  PAR  GAUTIER  DE 
COINSY  ET  AUTRES.  —  LE  POÈME  DE  LA  CONCEPTION 
DE  NOTRE-DAME,  PAR  WACE.  —  LE  CRUCIFIEMENT 
DE  NOTRE  SEIGNEUR,  PAR  HERMANT.  —  LA  VIE 
DE     DIVERS  SAINTS. 

Volume  in-fo  parvo  vélin  de  340  feuillets  à  deux  colonnes,  initiales 
avec  sujets  enluminés  ;  xin«  siècle.  Relié  autrefois  sur  bois  en  damas 
bleu  à  fleurs  blanches;  aujourd'hui  en  veau  grené,  à  l'aigle  de  France 
sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos.         ' 

Fontainebleau,  n»  901.  —  Ane.  cat.,  n°  707.  —  Sainte-Palaye,  n«  568. 

Ce  volume  me  paroît  digne  de  l'intérêt  de  tous 
ceux  qui  étudient  Thistoire  des  langues  néo-latines; 
il  offriroit  la  matière  d'une  dissertation  longue  et 
nourrie:  malheureusement  je  sens  plus  que  jamais 
le  besoin  d'avancer.  Je  le  crois  écrit  vers  le  milieu 
du  xiii"  siècle,  en  dépit  des  derniers  mots  du  f»  275  : 
«  Par  Jhu  Crist  en  l'an  de  sa  incarnation  mil  et 
»  ce  et  IX  fu  co  fait  davant  celui  qui  vit  et  règne 
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»  peromnîaseculascculorum.  Amen.  »  Mais  il  faut 
conclure  de  la  légende  de  saint  Mamert,  quele  volume 
fut  écrit  à  Lan  grès,  et  que  les  feuillets  écrits  ici 
dans  un  patois  éloigné  de  la  bonne  langue  de  Picar- 
die, Champagne  et  Ile-de-France,  doivent  repré- 
senter la  parlure  de  la  Haute-Bourgogne. 

Nous  avons  vu  que  Gauthier  de  Coinsy  travail- 
loit  à  son  livre  en  4222.  Je  crois  que  notre  manu- 
scrit contient  une  des  premières,  et  par  consé- 
quent des  moins  complètes  leçons.  Gautier  put 
toute  sa  vie  travailler  à  ses  Miracles.  Il  nous  ap- 
prend dans  l'épilogue  du  deuxième  livre  qu'il 
s'empressoit  d'envoyer  chacune  des  légendes ,  à 
mesure  qu'il  les  composoit,  aux  maisons  religieu- 
ses de  sa  connoissance.  C'est  ainsi  qu'il  auroit 
adressé  les  premières  à  l'une  des  abbayes  de  Lan- 
gres,  et  qu'on  les  auroit  aussitôt  contrescrites  dans 
un  recueil  général  compilé  en  l'honneur  de  la  mère 
de  Dieu. 

—  Le  volume  commence  par  le  prologue   du 
premier  livre,  comme  une  rubrique  l'indique  :  «  Ci- 
»  comence  li  prologues  de  livre  del  miracles  Nre 
»  Dame  Sce  Marie.  » 

A  la  louenge  et  à  la  gloire, 

£n  remenbrance  et  eo  mémoire,  etc.  (Msc.  Lav.,  f»  36.) 

Ce  premier  livre  ne  commence  pas,  comme 
on  devoit  s'y  attendre,  par  la  légende  de  Théo- 
phile, mais  par  l'histoire  de  la  Conception,  Nativité 

et  Assomption  de  Notre  Dame,  par  le  tableau  de 
VI.  21 
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ses  lamentations  et  de  sa  résurrection,  d'après  le 
témoignage  de  sainte  Elisabeth.  On  voit  ensuite 
de  quel  âge  étoît  Notre-Dame  quand  elle  conçut 
N.-S.,  puis  on  trouve  le  miracle  de  «  l'abé  qui  ser- 
»  vit  Notice  Dame  et  por  li  recovra  sa  dignité,  »  — 
et  celui  «  qui  avint  à  la  dolente.  * 

H  n'y  a  pas  à  douter  que  le  prologue  ne  soit 
de  Gautier  de  Coinsy,  puisque  dans  toutes  les 
leçons  il  finit  par  ces  vers  :  la  Sainte  Vierge, 
dit-il, 

Escnrer  doint  et  eslimer, 
Por  ses  miracles  Jïeaux  liiaer, 
J.a  lange  Gautier  de  Coinsi  ! 
Qui  por  s'amor  comence  einsl. 

—  Mais  il  est  également  certain  que  le  poème 
de  la  «  Conception  Nostre  Dame  sainte  Marie  »  est 
du  normand  Wace  et  non  pas  de  notre  picard 
Gautier.  11  commence  par  ces  vers,  f*  4  v**  : 

El  num  Deu  qui  nos  doiut  sa  grâce, 
Oés  que  nos  dit  maistre  Gacc... 

Il  est  encore  inédit,  mais  M.  de  La  Rue  l'a  fait 
suffisamment  connoître  dans  le  deuxième  volume 
de  ses  Bardes  Jongleurs  el  trouverres,  p.  170  à 
176.  On  en  avoit  déjà  reconnu  trois  leçons  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  celle-ci  formera  la 
quatrième  et  présenteroit  d'assez  nombreuses 
variantes.  Elle  est  suivie  du  récit  de  la  ma- 
nière dont  on  vint  à  célébrer  pour  la  première 
fois  la  fête  de  la  Nativité.  Premiers  vers,  P*  12  v<*  : 
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A  la  Jiiesu  bcn^içon 
Vos  ai  (lit  la  conceplion... 
Or  dirai  la  nativité,  etc. 

Ce  début  semble  indiquer  que  Maître  Wace  parle 
encore. 

—  F«  13  V**  :  «  Del  crucifiement  Nre  Seignor  et 
»  coment  il  comande  N.  1).  à  S.  Johan  :  » 

Seignor  or  escotez  que  Deus  vos  benéie 
Por  la  mort  dt>lûrose  qui  nos  dona  4a  vie. 

L'auteur  de  ce  poème  monorime  est  Hermanl  j 
qui  s*est  nommé  dans  le  dernier  vers,  et  qui  fut  Tun 
des  plus  grands  adora.teurs  de  Jia  vierge  Marie. 

—  (f  L\  lamentacions  Nostre  Dame,  por  son 
»  fils.  »  F°  47.  Morceau  fort  curieux  en  prose,  com- 
mençant :  «  Qui  donra  a  mon  ohiefoige  jamcs  1er- 
»  mes  que  je  puisse  plorer  par  jpr,  »  eic. 

—  «  De  la  nonain  en  cui  la  résurrection  et  TAs- 
»  somption  Notre  Dame  fu  revellée.  »  En  vers. 
po  20  r. 

Si  corn  ii  escris  nos  tesmogne 
En  la  duchée  de  Saxoigne , 
A  une  abaïe  de  nonains, 
Li  segtes  l'apelcnt  Sconatis, 
En  ce!  covent  ot  une  dame.  . 

—  Noire-Dame  dit  encore  à  la  même  nonne  Éli- 
sabeth  quel  âge  elle  ayoit  ,quançl  elle  reçut  la  vi- 
site de  l'ange  Gabriel.  F*»  22. 

—  fo  22  v°.«  De  r?ibaesse  quidisoit  loz  lesjors 
»  le  cantique  qiie  N.  D.  diist  à  He^isabeth ,  c'e.^t  à 
»  savoir  Magnificat.  » 

2t. 
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El  conté  de  Flandres  aToit 
Une  abaesse  qui  estoit 
D*autes  gens  et  d*aute  lignie , 
Et  de  bones  mors  endechie... 

—  F**  24.  «  De  Tymage  N.  D.  et  de  son  chier  fils 
*  à  cui  H  sergens  brisa  le  bras.  F*  24.  )>  En  prose, 
dialecte  de  Langres. 

—  F**  24  Yo.  «  De  la  nativité  N.  D.  »  En  vers. 

En  mm  de  Deu  Tespiritable 
Vo  voil  raconter  les  miracle. 

—  F°  25.  Miracle  sans  rubrique  : 

Uu  miracle  tos  veail  conter 
D'un  clers,  qui  avint  ça  arrier... 

—  F*>  27.  Autre  : 

Un  miracle  ai  empris  à  dire 
Que  je  oï  conter  et  dire... 

—  Fo  28.  Autre. 

Autre  miracle  vos  voil  dire 
De  la  douce  Virge  Marie... 

—  F**  29.  «  De  celui  cleir  religieus  qui  s'esmer- 
»  veilla  dou  service  N.  D.  »  —  F°  30.  «  De  l'empereor 
»  de  Constantinoble,  et  del  Baume  qu'il  doit  à  Té- 
»  glise  de  Rome.  »  —  F^  32.  Autre  miracle  sans 
rubrique  : 

En  Fan  del  incarnacion 
Avoit  IX  cens  meins  dous,  adonc 
RoUes  premiers  dus  des  Normans 
Vint  sor  François  à  moult  grant  janz. . 

—  Id.  «  De  la  dame  de  Chartain  que  Notre  Dame 
»  gari  de  chancre.  »  F**  33.  »  Del  jouventeî  qui  es- 
»  toit  lerres  et  roberres,  qui  requist  à  Tabbé  de 
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»  Clugni  qu'il  le  feist  moine.  »  F^  34.  «  Des  .m. 
»  Enfans  qui  levèrent  les  trois  columnes  de  pierre.  » 
—  «  Des  moines  povres  qui  \oloient  lessier  Ta- 
»baie,  par  povreté  de  pain.  »  F°  35.  «  Cornent 
»  pape  Innocent  vainqui  Pierre  Léon  par  l'aide 
»  S.  Marie.  »  F^  36.  «  De  l'ymage  N.  D.  qui  ga- 
»  rissoit  les  gens  do  feu  d'anfer.  »  F°  37.  «  D'un 
»  borjois  qui  chaça  sa  femme  d'entor  li  por  la 
»  garce  qu'il  dépucela.  »  F*  38.  «  De  l'enfant  qui 
»  dona  son  pain  au  dous  fil  S.  Marie.  »  —  «  Del 
»  moine  qui  aloit  à  sa  garce  en  une  nef,  et  N.  D. 
»  le  garenti.  »  F°  39.  «  Del  segretain  qui  fu  noiez, 
»  l'ame  de  cui  S.  Marie  toli  au  debble.  »  F**  40. 
«  Del  clerc  qui  prioitN.  D.  por  sa  luxure.  »  F**  41. 
«  De  l'évesque  qui  brisa  l'arche  de  son  chapelain 
»  et  prist  les  deniers.  »  —  «  D'un  moine  qui  pei- 
»  gnoit  l'ymage  S.  M.  de  .m.  colors.  »  F»  42.  «  Del 
»  chevalier  qui  rien  n'oroit  fors  N.  D.  et  S.  Mi- 
»  chiel.  »  —  «  Del  mostier  N.  D.  que  terre  trans- 
»  gloti.  »  F°  43.  «  D'un  arceveque  de  Cantorbire 
»  qui  oï  et  vit  les  anges  chanter  en  une  chapele  de 
»  S.  Marie.  »  —  «  De  la  feme  à  l'empereor  qui  fist 
»  le  servis  son  seigneur  qui  fondit  en  la  minere 
))(mine  d'argent).  »  F"*  44.  «Del  chevalier  qui 
»  fust  mors  une  fois  se  ne  fust  ses  escuiers,  et  puis 
»  se  brisa  le  col.  »  —  Del  religieus  moine  qui 
»  oblioit  à  dire  la  N.  D.  S.  Marie.  »  F*»  45.  «  Del 
»  marchéant  qui  engaja  l'image  S.  Marie.  »  F""  46. 
«  Del  jouvencel  de  Damas  qui  menoit  vie  ange* 
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»  lique.  »  F**  50.  «  Comefit  la  vîrge  Marie  apparut 
»  à  S.  Bonet.  »  Mêtne  légende  que  dans  le  msc. 
^  7024  (  voy.  notre  tome  IV,  p.  69).  F*  51.  «  Do 
»  cler  qui  estoit  sevelis  fors  do  cimitere.  —  <r  Del 
»  clerc  qui  disoit  les  .v.  joies  N.  D.  »  F«»  52.  c  Del 
»  povre  home  qui  queroit  le  pain  aux  huis.  »  — 
«  Del  larron  qui  fu  panduz  et  la  Yirge  le  secortit.  » 
F"  53.  «  Del  moine  qui  morut  sans  confessiow.  i> 

—  «  De  celui  qui  s'ocist  par  le  decevemertt  do 
»  deable.  »  F"  54.  «  Del  chape!ain  qui  ne  savôit 
)»  fors  une  inesse.  »  F°  55.  «  Des  .n.  frères  qûè  \à 
»  virge  gîta  de  gratit  paine.  »  —  «  Del  nhin  mistl 
»  ensaignié  qui  engignoit  ses  voisins.  »  F*'  56. 
«  Del  moine  que  la  Virge  gîta  et  le  remîst  en  son 
»  leu.  »- — «Del  clerc  que  la  Virge  flst  pape.  » 
Fo  57.  «  Del  corporal  teins  et  torné  en  coleur.  » 

—  «  De  l'ymage  N.  D.  que  li  fus  n'osa  touchier.  » 

—  «  Del  clerc  qui  par  l'amonestement  N.  D.  lessa 
»  le  siècle.  »  F*  58.  «  D'une  dame  que  la  Virçe 
»  gari.  »  —  «  Cornent  la  Virge  chastia  les. m.  cheva- 
»  liers.  »  F°  59.  «  De  la  monie  que  N.  D.  amone- 
»  sta  de  dire  son  salu.  »»  F°  60.  «  Cornent  la  \irge 
»  Marie  list  la  preude  femme  bien.  •  F"  64  «  D'un 
»  malade  ciii  la  virge  Marie  rendi  le  pié.  »  —  «  Del 
»  miracle  qui  avint  le  jor  de  l'AssumpcionN.  D.  » 
F*»  62.  «  Del  malade  cui  la  virge  Marie  tendi  sa 
»  mamèle.  »  —  «  Del  image  J.-C.  qui  séoit  en  la 
»  fonte  ,  et  porta  garentie.  »  F"*  64.  «  Dun  cha- 
«  noine  cui  la  Virge  arousa  sa  bouche  de  son  lait.  » 
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«  F*  65.  D*un  moine  à  cuî  la  Virge  s  apànit.  » 
Nous  venons  de  lire  les  chapitres  ûu  premier  cl 
du  second  livre/  Au  verso  du  iTîême  f«  65  :  «  Ici 
»  comence  li  tiers  livres,  ciment  Dex  deffenl  ïo- 
»  senge  de  sa  douce  mère  Marie  »  : 

Bien  se  tîort  chacnns  efforcier 
De  la  sainte  Virge  loer... 

Fo67.  «  Cornent  !a  Vîrge  deffendi  s'y  mage,  el 
»  temps  Julian  le  renoié.  »  F''  69.  <»  De  S.  Basile  et 
»  de  la  mort  Julian  le  renoié.  »  F«  70.  «  Cornent  la 
»  Virge  reconcilia  Tlieophjle  à  son  chîer  iîls.  »  Ce 
n'est  pas  le  texte  de  Gautier  ée  Coirisy ,  mais  celui 
du  msc.  7024.  (Voy.  tome  IV,  p.  70.) 

F**  77.  «  D'ua  clerc  cjue  la  Virge  geta  de  pe- 
»  cliié.  »  F°  80.  <ï  D'un  puelle  à  cui  la  Virge  ap- 
»  parut.  y>  Également  dans  le  msc.  7024,  f*  104, 
F**  81.  «  De  celui  qui  recovra  le  veoir.  »  —  •♦  De  la 
»  procession  la  virge  Marie  qui  est  à  Conslantino- 
»  ble.  »  F°83.  «  De  l'ymage  N,  D.  Sainte  Marie,  à 
»  Constanlinoble.  l)e  l'enfeint  juif  que  N,  D.  garda 
»  du  feu.  »  F"  8i.  «  De  la  bone  (in  del  moine.  »  F" 
85.  «  De  l'ymage  N.  D.  »  F»  86.  «  Cornent  la  Virge 
»  torna  en  vie  le  clerc  qui  estoit  noiez.  »  F°  87. 
«  D'un  clerc  ^ue  Ja  virge  Mârje  fit  sevelir.  »  F'' 88. 
«  D'un  clerc  ivre  qvte  la  Virge  garanti.  »  F^89.  «  De 
»  miracle  des  cirges.  —  De  la  malade  que  la  Virge 
»  visita.  »  F°90.  «  Des  moines  qui  lessièrent  feshores 
»  N.  D.  »  F"  94.  «  De  la  monieque  la  Vif ge délivra 
»  de  pechié.  »  F*  94.  «  Cornent  la  Virge  délivra  le 
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»  moine  des  deables.  F"  96.  «  Del  borjoi  qui  ne  volt 
»  renoier  N.  D.  »  F**  99.  «  De  Tymage  N.  S.  que  li 
»  Juîs  feri.  —  Autre  sur  le  même  sujet.  »  F**  101. 
»  De  la  nativité  N.  S.  —  Cornent  la  virge  Marie  ga- 
»  ranti  Constantinoble.  —  De  S.  Odylon  ,  |^abbé  de 
»  Gluigni.  »  F*»  102.  «  De  la  feme  oui  la  virge  Marie 
»  dona  enfant. — Del  faus  marchcant  qui  jura  N.  D.» 
F*»  103.  «  De  la  segretaine  qui  foloia  ,  et  N.  D.  la 
retor  a  en  son  office  : 

Jadis  ot  en  une  abbaïe 
Une  monie  de  sainte  yie. 

C'est  le  sujet ,  mais  non  les  vers  de  la  légende 
traitée  par  Rutebeuf  (voy.  l'édition  de  M.  Jubinal, 
tome  II).  F°  106.  «  De  l'abeisse  qui  engrossa, 
»  et  N.  D.  la  délivra.  »  F*»  109.  «  Del  clerc  qui  di- 
»  soit  adès  le  salu  N.  D.  »  F»  110.  «  De  la  dame  qui 
»  ot  un  enfant  de  son  fils,  cui  madame  Sainte  Ma- 
»  rie  aida.  » 

F"  113.  «  Ici  comence  li  quarz  livre  de  la  pre- 
»  mièreÇi)  N.  D.  Sainte  Marie  virge  : 

Nos  troTons  escrit  en  l*estoire 
Qu'il  avint  el  tens  S.  Grégoire... 

F°  116.  «  De  Tempereor  qui  ala  outre  mer,  et 
blessa  sa  feme  en  la  garde  son  frère».  F*  121. 
»  Del  riche  home  et  de  la  povre  feme  qui  mouru- 
»  rent  tout  en  un  jor.  »  F^  125.  «  Del  enfant  qui 
»  bouta  Tenel  el  doit  à  Tymage.  »  F*  126.  «  Del 
»  enfant  que  li  dis^ble^  ravi,  puis  le  mist  jus  par  h 
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»  consaut  N.  D.  »  F^  129.  «  Des  cinq  roses  qui  furent 
»  tro\és  en  la  bouche  en  monie.  »  F°  130.  «  De  la 
y  nonain  qui  se  maria  au  chevalier,  que  N.  D. 
i)  Sainte  Marie  rapella.  »  F'  132.  «  Del  segretain 
»  que  N.  D.  visita  par  sa  grâce  »  F*»  133.  «  Del  Sarra- 
»  sin  qui  tint  chiere  Tymage  N.  D.  »  F°  135.  «  De 
»  Tymage  Sainte  Marie  qui  se  mist  contre  la  saiete.  » 
F"  137.  «  D'un  escomunié  qui  fu  assolz  par  le  co- 
»  mandement  N.  D.  »  F°  142.  «  D'une  oraison  qui 
»  est  nomée  inlemerata.  »  F^  145.  Même  sujet.  F* 
m.  «  D'un  chevalier  conseillié  par  la  mérite  N.  D.» 
F°  150.  «  De  la  nonain  qui  s'agenoilloit  adès  de- 
»  vaut  Tautel  N.  D.» 

Fo  154.  «  De  la  passion  S.  Père  et  S.  Pbl.  »  En 
prose  patoise,  comme  les  suivantes.  Fo  160.  «  Pas- 
i)sion  S.  Andrieu.  »  F®  162.  «  Passion  S.  Johan, 
»  evangeliste.  »  F°  168.  «  De  la  passion  S.  Jacques 
»  Tapostre.  »  F<*  171.  «  Passion  S.  Thomas.  »  F** 
178.  «  Passion  S.  Simeon  et  S.  Jude.  »  F°  183. 
«  De  la  passion  S.  Bartolomeu.  »  Fo  187.  «  De  la 
»  passion  monseig.  S.  Matheu.  »  F°  193.  «  Passion 
»  S.  Phylippi  Tapostre.  »  F°  194.  «  Passion  S.  Mar- 
»  cel  etsamoillier.  »  F''207.  «Passion  S.  Cristofle.» 
Fo  212.  «  Passion  S.  Sebastien.  »  Fo  226.  «  De  la 
»  passion  S.  George  chevalier  J.  C.  »  F**  229.  «  Pas- 
»  sion  S.  Marc.  »  F»  251.  «  De  la  passion  S.  Biaise.  » 
F«  223.  ^  De  la  passion  S.  Adrian.  »  Fo239.  «  Del 
»  miracle  à  la  beneurée  Marie  Magdelaine.  »  F°245. 
((  Passion  à  Ste.  Eulalie  virgine.  »F*248.  «  Passion 
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»  Sle.  Eugène,  virge.  »  F'  255.  «  Passion  Ste.  Crîs- 
»  tine.  »  F^260.  «  Passion  Ste.  Enphemie.  »  F*  263. 
»  Passion  Sle.  Agathe.  »  F°  265.  «  Passion  Sle. 
»  Luce.  »  F^  267.  t  De  la  prédication  monse^or 
»  S.  Maur  et  cornent  ses  os  fu  aportez  en  Borgoî- 
»'gne  en  la  cité  de  Langres.  » 

F**  276.  «  Ici  comence  la  vie  et  la  passion  del  be- 
»  neuré  S.  Lorant  arcediacre.  »  La  langue  rede- 
vient plus  françoise;  le  copiste  a  d'ailleurs  changé. 
po  280.  0  Vie  del  beneuré  S.  Eustache.  »  F<»  286. 
«  f.a  vie  de  S.  Martin  areevesque  de  Tours.  »  F** 
292.  «  La  vie  del  beneuré  S.  Clemant  apostoïle  de 
»  Rome.  »  F"  296.  «  Passion  des  saints  XLVIII 
»  niarlirs  soz  Ântonine  Nero.  »  F**  29».  «  La  pas- 
»  sion  do  S.  Hyrenei,  arcevesque  de  Lyon.  »  F*  302. 
«  La  iKission  det  beneuré  Just.  »  F»  304.  «  La  vie 
»  Sle.  Consorte  virge. 

Le  v°  d»  P>  308  cl  ïe  1*  30»  sont  remplis  par  les 
uiauvafe  vers  d'une  loiigue  oraison  presque  entiè- 
remoiJt  rédigée  en  di^^lecte  de  la  Haute-'Bourgo- 
gne.  Enllîi  la  dernière  pièce  est  en  prose  et  sur  le 
dernier  l'ooiHei  :  «  Ci  orrois  des  aages  del  siècte, 
»  combien  ils  €l«*fèrenl.  * 
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828.  LES  MIRACLES  DE  NOTRE  DAME  PAR  PERSONNAGES. 

Deux  volumes  in-f**  parvo  velin  à  tleox  colonnes;  le  premier  de  2«2 
feuillets,  le  second  de  298  feuillets;  petites  miniatures;  commcncemeut 
du  xv  siècle.  Reliés  en  maroquin  rouge. 

Fonds  de  Cangé,  n"*  13  et  14. 

Ces  deux  précieux  manuscrits  furent  achetés 
par  Cangé  pour  la  foibie  sommtï  de  cent  francs, 
comme  ce  somptueux  amateur  nous  l'apprend  par 
une  note  de  la  2""  feuille  de  gat'de  de  chaque  volume  ; 
mais  sans  nous  dire  le  nom  du  précédent  proprié- 
taire. De  notre  temps,  MM.  Magnin,  Francisque  Mi- 
chel, Jubinal  et  OnésimeLeRoy  les  ont  consultés 
avec  un  grand  soin;  ils  en  ont  fait  ressortir  T  im- 
portance littéraire;  ils  en  ont  analysé,  et  M.  Mi- 
chel en  a  même  publié  quelques  morceaux. 

Ils  contiennent  quarante  miracles  ^  ou  Jeux  dra- 
matiques fondés  sur  autant  dMiistoires  dans  les- 
quelles Notre  Dame  joue  le  rôle  du  deus  ex  ma- 
china dans  l'ancienne  comédie.  Il  y  en  a  vingt-deux 
dniis  le  premier  volume,  dix-huit  dans  le  second. 
Ces  histoires  sont  en  grande  partie  fondées  sur 
les  miracles  rimes  deux  siècles  auparavant,  ou 
plus  anciennement  encore,  par  Gautier  deCoinsy, 
Rutebeuf,  Hermant  et  autres  trouN^rres.  Les 
titres  en  ont  été  déjà  donnés  \y^Y  BeauGhsim|>, 
dans  les  Recherches  sur  tes  Ihééires  de  France^  Pa- 
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ris,  1735;  et  redonnés  en  1837  par  M.  Achille  Ju- 
binal  dans  la  préface  de  son  édition  de  Mystères 
inédits.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  tenu  de  re- 
produire cette  table ,  en  raccompagnant  de  quel- , 
ques  courtes  observations. 

1°.  Volume  I*^  F°  1.  «  Cy  commence  un  miracle 
»  de  N.  D.,  d'un  enfant  qui  fut  donné  au  dyable, 
»  quant  il  fu  engendré.  »  Inédit,  suivi  d'une  chan- 
son en  cinq  couplets  ,  avec  un  envoi  aux  Princes 
(duPuys). 

2**  F"  13.  «  Miracle  de  N.  D.  coment  elle  délivra 
»  une  abbesse  qui  estoit  grosse  de  son  clerc.  »  Iné- 
dit, précédé  d'un  court  sermon  en  vers. 

3°  F»  23.  «  Miracle  de  l'evesque  que  l'arcidiacre 
»  meurtrit  pour  estre  evesque  après  sa  mort.  »  Iné- 
dit, précédé  d'un  court  sermon  en  prose,  et  suivi 
d'un  chant  royal  sans  refrain. 

4°  Fo  33.  «  Miracle  de  IN.  D. ,  coment  la  feme 
»  du  roy  de  Portigal  tua  le  seneschal  du  roy  et  sa 
»  propre  cousine ,  dont  elle  fut  condampnée  à  ar- 
»  doir ,  et  N.  D.  l'en  garenti.  »  Inédit ,  précédé 
d'un  sermon  en  prose. 

5°  Fo  46.  «  Miracle  de  la  nativité  N.  S.  J.  C, 
»  coment  Salomé  qui  ne  créoit  pas  que  N.  D.  eust 
»  enfanté  virginalemenl  sans  euvre  d'omme,  perdit 
»  les  mains ,  pour  ce  quelle  le  voult  esprouver  ;  et 
»  tantôt  après  elle  se  repenti ,  et  mit  les  mains  sur 
D  N.  S.,  et  elles  li  furent  rendues  en  santé.  »  Inédit, 
précédé  d'un  sermon  en  prosç ,  et  si|iyi  ^e  devff 
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«  sei  venlois,  Tun  désigné  comme  couronné  audit 
»  Puis,  le  second  comme  estrivé.  » 

6°  Fo56.  «  Miracle  deN.  D.  de  S.  Jehan  Crisos- 
»  thomes  et  de  Anthure  sa  mère,  cornent  un  roy  lui 
»  fit  coper  le  poing ,  et  N.  D.  lui  refist  une  nou- 
»\elle  main.  »  Inédit,  précédé  d'un  sermon  en 
prose. 

7°  F°  69.  *  Miracle  de  N.  D.  d'une  monie  qui 
»  laissa  son  abbaye  pour  s'en  aller  avec  un  chevâ- 
»  lier  qui  l'espousa  et  depuis  qu'ils  avoient  eu  de 
»  beaux  enfans,  N.  D.  s'apparut  à  elle,  dont  elle 
»  retourna  en  s'abbaïe  et  le  chevalier  se  rendit 
»  moine.  »  Inédit. 

8°  F^  79.  «  D'un  pape  qui  par  sa  convoitise 
»  vendit  le  basme  dont  on  servoit  11  lampes  en  la 
»  chapelle  de  S.  Pierre,  dont  S.  Pierre  s'apparutàlui, 
»  en  lui  disant  qu'il  en  seroit  dampné ,  et  depuis 
»  par  sa  bonne  repentance,  N.  D.  le  list  absoldre.  * 
Inédit,  la  vignette  qui  précède  cette  pièce  est  cu- 
rieuse, elle  représente  deux  anges  donnant  des 
coups  de  pied  au  derrière  d'un  pape  dont  le  corps 
est  couvert  d'une  simple  chemise ,  mais  dont  la 
tête  est  ornée  de  la  triple  couronne  d'or. 

9«F^89.  «  De  S.  Guillaume  du  désert  duc  d'A- 
aquitaine,  que  les  dyables  bâtirent  tant  que  le 
»  cuidièrent  laissier  mort  pour  ce  qu'il  ne  vouloit 
»  retourner  au  monde,  dont  N.  D.  le  vint  recon- 
»  forter ,  et  le  guérit.  »  Inédit ,  précédé  d'un  ser- 
mon en  prose* 
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lOM^MOi.  A  D*un  evesque  à  qui  N.  D.  s'appa- 
»  rut,  et  lui  donna  un  jouel  d'or  auquel  avoit  du 
»  lait  de  ses  manimelles.  »  Inédit,  ce  mystère  com- 
naenee  par  la  conversation  d'un  evesque  avec  detix 
clercs.  L'é\êque  regrette  que  Ton  ne  fasse  pas  à 
la  réunion  des  spectateurs  un  petit  sermon  sur 
les  perfections  de  la  Vierge;  un  pr  esc  heur  arrive 
alors,  et  propose  de  le  dire,  il  prend  pour  texte  : 
Plenius  effusum  nomen  luum.  C'est  à  cet  évêque 
que  la  Vierge  donne  de  son  lait.  Inédit. 

l\o  po  jQg  ^  Comment  N.  D.  garanti  un  mar- 
»  chant  d'u»  larron  qui  l'espioit;  et  coment  elle 
»  s'apparu  au  larron  et  au  marchant ,  et  puis  de- 
»  vint  le  larron  hermite.  »  Inédit ,  précédé  d'un 
sermon  en  prose. 

i2°  F°  415.  «  De  la  marquise  de  la  Gaudine, 
«qui,  par  l'accuscment  de  l'onde  de  son  mari, 
»  auquel  son  mari  l'avoit  commise  à  garder,  fu 
j>  condampnée  à  ardoir.  Dont  Anthenor  par  ie 
ï»  commandement  de  N.  D.  s'en  oombati  à  l'oncle 
j»  et  le  desconfit  en  champ.  »  Inédit.  —  Ce  pré- 
cieux ouvrage  a  été  apprécié  avec  beaucoup  de 
justesse  et  d'agrément  par  M.  Le  Roy.  Éiud.  sur 
les  Mystères,  p.  96  à  105. 

130  fo  127.  «  De  l'empereur  Julien  que  S.  *Mer- 
»  cure  tua  du  commandement  N.  D.,  et  Libanius 
»  son  seneschal  qui  cela  vit  en  avisîon  se  fist  bap- 
»  tiser  à  S.  Basilic  et  devint  hermite,  et  pour  re- 
»  venir  en  sa  biauté  N.  D.  souffri  que  on  li  crevast 
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»  tes  yeux,  et  le  renluminaN.  D.  »  Inédit.  Dans  le 
corps  du  drame  est  intercalé  un  sermon  en  prose. 

14°  F**  139.  «  D'un  prevost  que  à  la  requeste 
»  de  S.  Prist  N.  D.  délivra  du  purgatoire.  »  Avec 
sermon,  suivi  de  deux  serventois.  Inédit. 

15°  F»  151.  ft  Coment  ung  enfant  resucîta  en- 
»  tre  les  bras  de  sa  mère  que  l'en  voloit  ardoir , 
»  pour  ce  qu'elle  l'avoit  noie.  »  Inédit.  Suivi  d'un 
serventois. 

16°  F°  1-65.  «  De  la  mère  d'un  pape  cjui  tant 
»  s'enorgueilly  pour  son  fils  pape  et  pour  ses  .ii. 
»  autres  filscardinaulx  qu'elle  se  reputa  greigneur 
»  que  N.  D.  dont  die  ot  depuis  telle  contriction 
»  et  en  list  telle  pénitence  que  N.  D.  la  receut  à 
»  mcrcy.  »  Inédit. 

17"*  F°  179.  «  D'un  parroissien  escommenîé  que 
»  N.  D.  absôiu,  â  la  requeste  du  bon  fol  d'Alixan- 
»  drie.  »  Inédit. 

i8°  F°  197.  «  D'une  femme  nommée  Théodore 
»  qui,  pour  son  pechié,  se  mist  en  habit  de  homme, 
»  et  pour  sa  penance  faire  deveint  moine  et  fut 
»  tenue  pour  homme  jusques  après  sa  mort.  »  Iné- 
dit, mais  analysé  par  M.  O.  Le  Roy  {Eludes  sur 
les  Mystères,  p.  73  à  87).  Elle  est  accompagnée 
d'un  sermon  et  de  deux  serventois. 

19°  F°  211.  «  D'un  chanoine  qui  par  Fenorte- 
»  ment  de  ses  amis  se  maria,  puis  laissa  sa  femme 
»  pour  servir  iN.  D.  »  Inédit,  avec  sermon  et  >deux 
»  serventois.  * 
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20°  F°  223.  «  De  S.  Sevestre  et  de  l'empereur 
»  Conslantia,  qu'il  convertit.  »  Avec  deux  serven- 
tois.  Inédit. 

21°  F^  235.  •  De  Barlaam,  maistre  d'ostel  du 
»  roy  Avenir  qui  convertit  Josaphat,  le  fil  du  roy, 
»  et  depuis  converti  Josaphat,  son  père,  le  roy  et 
»  tous  ses  subjects.  »  Avec  deux  serventois.  Inédit. 

22»  F®  250.  «  De  S.  Panthaleon,  que  un  empe- 
»  reur  fist  déceler  avec  Hermolaus,  et  des  .ii.  com- 
»  paignons  qui  l'avoient  baptisé.  »  Avec  sermon. 
Inédit. 

23°  Volume  II.  F«  1.  «  Un  miracle  de  N.  D. 
»  d'Amis  et  d'Amille.  Lequel  Amille  tua  ses  .ii. 
»  enfans  pour  garrir  Amis,  son  compaignon,  qui 
>  estoit  mesel,  et  depuis  les  resuscita  N.  D.  » 

Publié  dans  le  Théâtre  du,  moyen  âge,  t.  I ,  p. 
216  et  suiv. ,  avec  de  savantes  recherches  de  l'un 
des  éditeurs,  M.  Michel,  sur  cette  fameuse  lé- 
gende. 

24°  F°  15.  «  Un  miracle  de  S.  Ignace  »,  publié 
dans  le  Théâtre  du  moyen  âge  y  t.  I,  p.  265  et 
suiv.  Il  est  ici  précédé  d'un  sermon  en  prose,  et 
suivi  de  deux  serventois. 

250  i?o  27,  «  Un  miracle  de  S.  Valentin  que  un 
»  empereur  fist  déceler.  »  Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âge,  t.  I,  p.  294.  Il  est  ici  précédé  d'un 
sermon  en  prose  et  de  deux  serYcntois. 

26«  F°  39.   *  Coment  N.  D.  garda  une  femme 
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»  d'eslre  arse.  »  Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen 
âge^  t.  I,  p.  327;  accompagné  ici  d'un  sermon, 
et  suivi  de  deux  serventoîs. 

27"  Fo  53.  «  De  Tempereris  de  Rome  que  le 
»  père  de  Fempereur  accusa  pour  la  faire  deslruire, 
»  pour  ce  qu'elle  n'avoit  voulu  faire  sa  volenté,  e( 
»  depuis  devint  mesel  :  et  la  dame  le  guéri,  quan^ 
»  ileutregehi  son  meffait.  »  Publié  dams  le  Théâtre 
du  moyen  âge,  p.  365;  accompagné  ici  d'un  ser- 
mon en  prose. 

28»  F°  69.  «  Coment  Ostes,  roy  d'Espaingne, 
»  perdi  sa  terre  pour  gagier  contre  Berengier  qui 
»  le  tray  et  li  fist  faux  entendre  de  sa  femme  en 
»  la  bonté  de  laquelle  se  fioit,  et  depuis  l'en  des- 
»  truit  Ostes  en  champ  de  bataille.  » 

Ce  jeu  est  fondé  sur  l'excellente  légende  de  la 
Violette  ou  Gerart  de  Ne  vers.  Shakspeare  Ta  trai- 
tée dans  Cymbeline,  et  on  la  retrouve  encore  dans 
le  roman  de  la  belle  Jehanne^  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ainsi  que  le  Roman  de  la  violette. 
Le  miracle  figure  aussi  dans  le  Théâtre  du  moyen 
âge^  p.  417  et  suiv.  Il  est  ici  précédé  d'un  ser- 
mon en  prose. 

29°  F*»  84.  «  Coment  la  fille  du  roy  de  Hongrie 
»  se  copa  la  main  por  ce  que  son  père  la  vouloit 
»  espouser,  et  un  esturgon  la  garda  .vu.  ans  en  sa 
»  mulete.  » 

Miracle  dont  le  sujet  se  retrouve  dans  le  Aomon 

de  la  Mannekine,  publié  par  M.  Franc.  Michel. 
VI.  22 
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Voy.  le  miracle  dans  le  Théâtre  du  moyen  dge^  t.  I, 
p.  481. 

30"  F**  103.  «  De  S.  Jehan  le  paule  hermîte  qui, 
»  par  teraptacion  d'ennemy,  occist  la  fille  d'un  roy 
)»  et  la  jetta  en  un  puiz  et  depuis  pour  sa  penance, 
y  la  resuscita  N.  D.  »  Accompagné  d'un  sermon  et 
>  de  deux  serventois.  Inédit. 

31*  P»  117.  «  De  Berthe,  femme  du  roy  Pépin, 
»  qui  ly  fu  changée  et  puis  la  retrouva.  »  Précédé 
d'un  sermon  et  suivi  de  deux  serventois.  Inédit. 
M.  Pr.  Michel  avoit  promis  de  le  publier:  il  a  été 
fait  d'après  le  roman  de  Berle  ans  grans  pies  du 
roi  Adenès. 

32"  P°  139.  ^  Du  roi  Thierry  à  qui  sa  mère  flst 
»  entendant  que  Osanne,  sa  femme ,  avoit  eu  .m. 
)>  chiens  et  elle  avoit  eu  .m.  fils;  dont  il  la  con- 
>»  dempna  à  mort,  et  ceulx  qui  la  dévoient  punir 
»  la  mirent  en  mer ,  et  depuis  trouva  le  roy  ses 
»  enfans  et  sa  femme.  »  Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âge,  p.  551  et  suiv. 

33"  FM57.  «  De  Robert  le  diable,  fils  du  duc 
»  de  Normandie,  »  etc.  Publié,  en  1836,  sous  les 
auspices  de  M.  Edouard  Frère,  à  Rouen,  par 
plusieurs  membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie. 

84"  F"  173.  «  Un  miracle  de  N.  D.  et  de  Ste 
*  Bautheuch  (Bathilde),  femme  du  roy  Clodoveus, 
»  qui,  pour  la  rébellion  de  ses  deux  enfans,  leur 
»  fist  cuire  les  jambes  ,  dont  depuis  se  revestîrent 
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»  et  devinrent  religieux,  »  Publié,  en  4838,  par 
M.  Éd.  Frère,  à  la  suite  d'un  Essai  sur  les  Énervés 
deJumièges^  par  M.  H.  Langlois  du  Pontde  Larches. 
35°  F°  192.  «  Cornent  N,  S.  tesmoigna  que  un 
»  marchant  qui  avoit  emprunsté  argent  d'un  juif 
»  à  paier  à  jour  nommé,  Tavoit  bien  et  duemant 
»  paie;  combien  que  le  juif  lui  reniast;  et  pour  ce 

*  se  fist  le  juif  crestienner.  »  Inédit. 

3Ç°  F°  204.  «  D'un  marchant  nommé  Pierre  le 

*  Changeur  qui  par  lonc  temp  avoit  vesqui  de  mau- 
»  vaise  vie;  qui  fu  si  malade  que  il  cuidoit  mou- 
»  rir,  et  en  sa  maladie  vit  en  avision  les  dyables 
»  qui  le  vouloient  emporter,  et  N.  D.  Ten  garenti 
h  à  la  prière  d'un  ange  qui  le  gardoit,  et  depuis 
»  vint  à  santé,  et  fist  tant  de  bien  que  il  converti 
)>un  Sarrasin.»  Inédit. 

37°  F°  221.  «  De  la  fille  d'un  roy  qui  se  parti 
»  d'avec  son  père  pour  ce  qu'il  la  voulolt  espouser, 
»  et  laissa  habit  de  femme  et  se  mainteint  comme 
»  chevalier  et  fu  soudoier  dç  l'empereur  de  Con- 
»  stantinoble  et  depuis  fu  sa  femme.  *  Inédit.  Ac- 
compagné d'un  sermon  en  prose. 

38°  F°  246.  «  De  S.  Lorens  que  Dacien  fist  mo- 
»  rir  et  Phelippe  l'empereur  fist^il  morir  pour  es- 
»  Ire  eraperière.  »  Inédit. 

39°  F'  262.  «  Coment  le  roy  Clovis  se  fiai  cr4s- 
»  tienner  à  la  requeste  de  Glotilde  sa  femme,  j»  etc. 
Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen  àge^  t.  I,  p.  609 
et  suiv. 

22. 
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40"  F"  280.  «  De  S.  Alexis  qui  laissa  sa  femme 
»  le  jour  qu'il  Tôt  espousé,  pour  aler  estre  povre 
»  par  le  pais,  pour  Tamour  de  Dieu,  et  garder  sa 
»  virginité.  Et  depuis  revint  chiez  son  père,  et  là 
»  luorut  soubz  un  degré  et  ne  le  cognut-l'en  devant 
»  qu'il  fu  mort.  »  Inédit. 

Tel  est  le  titre  des  quarante  miracles  dramalU 
ques  renfermés  dans  nos  deux  volumes.  Onze  seu- 
lement onl  été  jusqu'à  présent  publiés  ;  quelques 
autres  ont  été  signalés  à  l'inlérêt  de  tous  les  litté- 
rateurs par  M.  Onésime  Le  Roy  dans  ses  Eludes 
sur  les  Mystères,  et  par  M.  Magnin  dans  son  Cours 
de  lilléralure  dramatique.  Il  seroit  à  désirer  que 
les  vingt-neuf  miracles  inédits  fussent  bientôt  l'ob- 
jet d'une  publication  et  d'un  travail  approfondi. 
Nous  n'avons  pas  osé  nous  arrêter  sur  ce  qu'ils 
renferment  d'intéressant  et  de  curieux;  nous  au- 
rions eu  trop  de  peine  à  fmir. 

N»  7209. 

830.  ROMAN  DE  LA  MORT  d'hERCULES,  EN  VERS. — 
FRAGMENT  d'uISTOIRE  ANCIENNE.  —  DISTIQUES  DE 
CATON,  TRADUITS  EN  VERS  PAR  MACÉ  DE  TROYES. 
—  TRADUCTION  ANONYME  DE  LA  CONSOLATION  DE 
LA  PHILOSOPHIE  ,  EN  PROSE.  —  HISTOIRE  DE  NO- 
TRE    SEIGNEUR  ,      EN     VERS.    —    ENSEIGNEMENS     A 

ALEXANDRE.    —  RÉSUMÉ    d'hISTOIRE   ANCIENNE.   

ROMAN  DETROIES,  PAR  RENOIt  DE  SAINTE-MORE.  — 
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HISTOIRE    DE    ROME    JUSQU  A    NUMA.    —    ROMAN    DE 


» 


LANDOMATA  ,   FILS    D  UECTOR.   —  HISTOIRE   DE    PHI- 
LIPPE   ET    d'aLEXANDRE-LE-GRAND. 


Volume  in-f*"  mcdiocri  vélin  de  290  feuillets  à  deux  colonnes,  vignet- 
tes et  initiales;  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujourd'hui 
en  veau  racine,  à  Taigle  de  Tempire  sur  les  plats,  et  au  chiffre  de  Napo- 
léon sur  Se  dos. 

Fontainebleau,  n®  744.  — Ane,  n*  870.  —  Sainte-Palayc,  not.,  569. 

A  la  fin  de  ce  volume  qui  parolt  avoir  été  exé- 
cuté en  Italie ,  et  sur  le  v**  de  la  dernière  feuille 
écrite,  on  lit  a\ec  peine  et  non  sans  incertitude  : 
«  Hic  liber  est  Johanely  de  Mudda  poète  doclissime 
»  parochiae  sancte  Marie  Podiensis.  »  Cela  nous 
donneroit  à  croire  que  Jean  de  Mudda  a  voit  rem- 
porté quelques  prix  dans  les  palinods  du  Puy  en 
Velay.  — Quoi  qu'il  en  soit,  les  petites  initiales 
sont  d'un  grand  mérite,  et  révèlent  un  artiste  ita- 
lien du  premier  ordre. 

I.   ROMAN   DE  LA  MORT  d'hERCULES.   (  F'   1.) 

La  première  initiale  offre  un  portrait  qui  rap- 
pelle les  traits  si  connus  de  Dante.  Le  poème  est 
fait  en  l'honneur  d'Hector  de  Troie,  qui,  à  peine 
âgé  de  vingt  ans,  auroit  vengé  la  mort  de  son  grand- 
père  Laomédon  en  tuant  Hercule  en  champ  clos. 
Les  lignes  mal  mesurées  semblent  révéler  le  travail 
d'un  traducteur  fort  pressé.  Elles  composent  2238 
vers.  Commencement: 

^05  troYons  par  escriptare 
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Que  Hercules  outre  nature 

Fu  fiers ,  ardis  sor  touz  et  grans  , 

Sage,  ligiers  et  sorpuissans.  .  .  . 

II.    FRAGMENT    d'hISTOIRE     ANCIENNE    DEPUIS   THÉSÉE 
jusqu'à    PRIAM,    EN  PROSE.    (F°  12  V".) 

Début  :  «  Après  ce  que  Thèbes  fu  destruite 
»  bien  v.  c.  et  Ix  ans  ains  que  Rome  fust  Gommen- 
»  cée. . .  » 

III.    DISTIQUES    DE    CATON   EN   VERS  FRANÇOIS,   PAR 
MACÉ    DE  TROIÈS.    (F°    47.) 

Commencement  : 

Ici  comenza  le  romans 
De  don  Chaton  sages  yailanz. 
Seignors ,  se  yos  pleist  escouter 
Romans  qui  bien  fait  à  loer, 
Oez  les  dis  de  cest  livret , 
Ci  est  estrait  de  Catonet.  ,  .  . 

L'auteur  se  nomtne  6n  finissant  : 

Macé  de  Troies  qui  se  respouse 

Seignor  vos  dit  à  la  parclouse, 

Se  il  a  parlé  foiblement 

En  maint  leus  oscurement 

Ne  T08  eu  mei'yeillie  mié , 

Car  il  a  fait  grant  peratie 

Por  garentie  de  la  matière , 

Que  se  change  en  mainte  manière.  .  .  . 

Dans  la  description  du  msc.  7011  (tome  lit, 
page  366),  j'ai  mentionné  cette  traduction,  comme 
îmonyme,  en  prenant  le  malheureux  soin  de  la  dis- 
tinguer de  celle  de  Macé  de  Troies.  11  est  bien  vrai 
<|u'eUe  étoit  anonyme  dans  le  premier  naàhuscrit; 
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mais  dans  celui-ci,  Fauteur^  comme  on  voit,  a  eu 
soin  de  se  faire  connoltre,  et  de  donner  un  démenti 
à  ma  distinction  :  sauf  les  premiers  vers  qui  diffè- 
rent dans  les  deux  leçons,  et  des  addilions  consi- 
dérables dans  la  seconde,  c'esl  évidemment  le  même 
ouvrage.  Le  texte  latin  accompagne  ici  la  para- 
phrase françoise. 

Remarquons  en  outre  que  le  msc.  701 1  contient 
d'abord  la  transcription  d'un  autre  poème  sur  la 
Bible,  composé  par  un  curé  de  Genquoins,  nomi[né 
Macé  de  la  Charité-sur-Loire.  Il  y  auroit  bien  des 
raisons  de  croire  que  ce  Macé  et  Tauteur  de  la  tra- 
duction de  Caton  sont  une  même  personne.  Dans 
ce  cas,  il  ne  faudroit  pas  s'en  rapporter  au  texte 
du  n*"  7209^  dû  à  un  copiste  étranger,  inintelli- 
gent et  inepte.  Son  vers 

Macé  de  Troie  qui  se  respouse.  .  . 

est  évidemment  défectueux,  et  peut-être  avoit-il 
dû  lire  : 

Macé  de  Cenquoins  se  re$pouse 

<]ui,  du  moins,  auroit  la  mesure  voulue. —Voy. 
sur  les  Traductions  de  Caton  ^  t.  111,  p.  366,  et 
t.  V,  p.  10  et  H. 

IV.  «  Incipit  optimum  documentum  de  regimine 
»  familise.  »  (F»  25  v».)  C'est  Tépttre  latine  de  S. 
Bernard  «  De  bono  el  ulili  modo  Vivendi,  »  remiir^ 
(|uce  déjà  dans  le  n^  7072  ^•^•.  (Tome  V,  p.  63.) 

Y .  «  La  complainte  de  la  tribulation  del  mtm- 
A  ble  philosophe  qi  fu  appelez  Boeces,  et  de  la  eon- 
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*  solation  de  la  phylosophye  quel  confortoit  en 
»  semblance  d'une  dame.  » 

Cette  traduction,  circonstance  fort  remarquable, 
est  l'ouvrage  d'un  Italien,  on  en  trouve  la  preuve 
dès  le  préambule  :  «  L'umaine  generacions  et  les 
»  gens  de  cist  monde  désirent  moult  naturalment 
»  à  oïr  noves  choses,  et  à  entendre  noves  maximes 
»  et  novelles  contes.  • .  Et  por  ce,  ge  considérant  à  ce, 
»  si  ai  pensé  de  doner  novelle  manière  de  conte  à  une 
»  moût  utiele  escriture  laquele  estoit  par  lettres,  et 
»  en  latin...  Et  por  cel'ai-ge  translaté  en  vulgar 
»  François,  si  come  autrefois  l'ai  mis  en  vulgar  la- 
»  tin.  »  Par  ces  derniers  mots ,  il  faut  évidemment 
entendre  en  italien.  Précisément  dans  la  première 
partie  du  XIV*  siècle ,  nous  voyons  le  Florentin 
maistre  Alberto  délia  Piagentina,  traduire  en  italien 
le  livre  «  délia  Consolazione  Filosofica ,  »  et  nous 
serions  convaincu  que  c'est  à  lui  que  nous  devons 
également  la  traduction  françoise,  si  le  comte  Gamba 
qui  nous  apprend  ce  fait,  n'ajoutoit  d'après  Anto- 
nio Bency  (Antolog.  de  Florence  N' 54),  que  l'on 
conserve  dans  la  bibliothèque  Laurenliane  une 
seconde  traduction  de  Booce  ,  à  peu  près  aussi  an- 
cienne. (Voy.  Série  di  testi  di  linguaToscana,  da 
Bart.  Gamba  di  Bassano,  Venezia,  1828,  N^^SOS.) 
Alberto  délia  Piagentina,  dit  encore  M.  Gamba, 
étoit  prisonnier  à  Venise  quand  il  lit  sa  translation 
italienne,  en  1332. 

Pourla  traduction  françoise  de  Boece,  la  première 
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en  prose  que  nous  ayons  rencontrée,  elle  mérite  Tat- 
tentiondu  philologue  etdu  littérateur.  C'est  uneimi- 
tation  bien  plutôt  qu'une  traduction.  Et,  par  exem- 
ple, il  n'y  a  rien  do  plus  piquant  que  de  comparer 
l'original  de  la  douzième  prose  qui  termine  le  troi- 
sième livre,  avec  la  traduction  en  vers  de  l'abbé  de 
Cerisiers  et  l'arrangement  en  prose  de  notre  Italien. 
Boece  y  faisoit  le  récit  de  la  fable  d'Orphée; 
mais  tandis  que  le  savant  abbé  a  paraphrasé  les 
merveilles  opérées  par  la  lyre  de  l'amant  d'Eury- 
dice, notre  vieil  Italien  n'a  vu  dans  Olfeus  qu'un 
mari  sottement  désolé  de  la  mort  de  sa  femme , 
auquel  un  démon  apparoît  de  nuit,  sur  la  tombe 
de  colle  quil  regrette.  Olfeus  consent  à  le  suivre 
en  enfer,  pour  voir  un  instant  son  objet,  et  les 
diables  de  rire  à  gorge  déployée.  «  Et  quant  il  fu  en 
»  enfer,  si  comença  par  laens  la  risea  si  très  grant 
»  que  jà  ni  estoit  diable  si  brûlez,  qui  se  peust  te- 
)»  nir  de  rire  de  la  forsenée  joie  que  fist  Olfeus  de 
»  sa  moillier.  Lors  dist  un  de  cil  de  l'enfer:  nos 
»  poons  fere  le  plus  bel  soûlas  dou  monde  de  cestui. 
»  Donons  à  Olfeus  sa  moillier  en  teil  couvent  qe  il 
•  s'en  aile  com  lui,  ne  jà  por  paure  ne  por  autre 
»  chose  qe  il  voie  ne  qe  il  oie  ne  qe  il  santé,  ne  se 
»  doit  volvre  ne  gardier  arière  vers  l'enfer,  jusqe 
»  tant  qe  il  sera  en  sa  maison...  Et  je  lui  cuit  bien 
»  fere  un  si  ysdos  et  spaventos  soûlas  après  ses  es- 
»  paules ,  que  il  ne  se  saura  tenir  de  volvre  §pi  et 
»  esgardier  v^rs   l'enfer.  Et  ensine  porons  véoir 
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1»  risée  de  la  tempeste  et  de  la  forsenneire  que 
>[il  fera  quant  il  perdra  sa  moillier  autre  fois.  A 
»  cist  solas  fère  s'accordèrent  tuit  les  autres  de  Ten* 
»  1er.,.  A  tiel  couvent  comme  dit  vos  ai ,  venît  01- 
»  feus  qui  ne  fesoit  mie  petite  joie.Mais  cil  enemi  qui 
»  bien  le  savoit  fere  lui  fist  une  si  ysdos  et  si  spa- 
»  ventableygrons  derrière,  après  ses  espaules,  que 
»  jà  n'en  fu  Olfeus  si  seurs  ne  si  joios  que  il  ne 
»  obliast  tanlost  la  joie  qe  il  faisoit ,  et  sa  moillier 
»  ausinc.  Et  de  la  très  grant  paor  qu'il  oit,  se  volve 
»  arière  à  gardier  al  mortel  espa\iment  que  il  sen- 
»  toit  venir,  et  après  ses  espaules.  Et  ensinc  por  son 
»  gardier  arières  perdi  encore  sa  moillier.  Et  pois 
»  s'en  vint  et  torna  sor  le  monument ,  forsenant  et 
»  braiant  si  fort  come  se  le  grant  diable  le  tenist.  » 

On  ne  devine  pas  exactement  de  quelle  nature 
étoit  le  bruit  imaginé  par  le  diable  :  mais  il  est  aisé 
de  voir  que  ces  messieurs  de  là-bas  avoient  été  fort 
peu  sensibles  aux  accords  d' Olfeus ,  dont  Ovide  et 
Virgile  nous  ont  tant  et  si  mélodieusement  pai*lé. 

Je  recommande  aux  artistes  les  admirables  ini- 
tiales de  Boece;  ils  y  trouveront,  je  n'en  doute  pas, 
quelque  profit. 

VI.  «  Geste  est  la  ysloirede  Nostre  Seignor  Jhu- 
»  Crist ,  et  coment  il  souffri  passion  et  torment  et 
»  mort  por  sauvement  de  la  humaine  génération , 
»  et  por  gieter  les  armes  hors  dou  limbe  d'enfer  qui 
»  estoient  en  ténèbres.  »  F*»  52,  v**. 

Ce  poème  est  encore  l'ouvrage  d'un  italien  qui 
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possédoit  assez  bien  la  langue  françoise,  mais  qui 
n'avoit  aucune  idée  de  la  mesure  exigée  par  notre 
prosodie.  Il  mêle  les  vers  alexandrins  aux  vers  de 
sept,  huit  ou  dix  syllabes,  sans  plus  s'en  préoccu- 
per que  nous  ne  faisons  aujourd'hui  le  plus  sou- 
vent ,  en  lisant  en  France  les  beaux  vers  du  Uahte 
ou  les  satyres  d'Arioste.  C'est  un  fait  bien  remar- 
quable que  cette  prétention  des  Italiens  du  XIIl*  et 
du  XIV'^  siècle,  d'écrire  de  la  prose  et  des  rimes 
françoises.  Commencement  : 

Celi  qe  sa  qe  tôt  est  nient 

Se  no  à  servir  ou  roi  omnipotent , 

M'a  fait  garder  en  ma  nieitit^ire; 

Dont  ai  eslit  toutes  les  ystoires  ; 

La  plus  veraie  et  la  meillor 

Ce  est  celle  dou  nostre  Seignor.  .  . 

Aisi  cem  Pai  apHs  en  la  sbrièuré 

L*ai  mis  en  romans  tout  à  droiture. 

Por  la  membrance  d'une  pucelle 

Q\  est  moût  franche,  cortoise  et  belle , 

Ce  est  ma  dahne  dé  cni  h^  sui.  .  .  . 

c'est-à-dire  ^  la  Vierge  Marie.  Le  poème  a  prèé  de 
seize  cents  vers. 

Vil.  «  Enseignement  à  Alexandre,  eil  prose.  »  F* 
()1.  Ces  enseignemeris  diffèrent  de  ceux  Ifîie  Tôhà 
imprimés  plusieurs  fois  au  XVI*  siècle.  C'est  Uhfidu 
ve!  an^angement,  en  mauvais  François,  deë  prééèpteâ 
renfermés  dans  les  DtVd*  des  philoBûphes.  P^èniiërà 
mots  :  «  O  fils  gloriousisme  eitipereôr^  confirme  tëi 
»  Dieus  en  la  voie  de  eonoistre  tes  dentiers  de  te-^ 
«  riiez  et  de  vertus.. i  » 

Y I U .  «  Ici  pcércÉ  cnir  de  dow  rëi4Uft}€i&  dorti  ÂiMde 
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»  et  des  aages  dou  siècle,  et  des  rois  qui  reignerent 
»  ça  arieres.  Et  dont  furent  extrait  la  noubie  lignée 
»  des  rois  de  Troie  et  une  partie  des  rois  de  Grèce 
»  et  autres  couses.  »  Premiers  mots  :  «  Dous  rois  fu- 
»  rent  en  terre  principalement  qui  de  autuce^  de 
»  force ,  de  noblece  et  de  seignorie  ont  sormonlé 
»  tos  les  autres;  et  tos  les  autres  rois  et  roiaumes 
»  dou  monde  furentausi  come  apendanz  decesdous. 
»  Et  est  la  reigne  des  Assyriens  premièrement  et 
»  pois  celui  as  Romans.  »  F**  77.  Ce  rapide  Compen- 
dium  embrasse  l'histoire  ancienne  universelle,  jus- 
qu'à la  mort  de  Catilina. 

IX.  Le  roman  de  Troies ,  par  Benoit  de  Sainte- 
More.  F**  81.  (Voy.  tom.  I,  p.  69,  et tom.  III,  p.  192.) 

X.  Histoire  de  Rome,  depuis  Énée  jusqu'à  Numa 
Pompilius,  en  prose.  F*  251.  Premiers  mois: 
«  Quant  Troie  fu  destruite,  quatre  manières  de  gens 
»  s'empartirent,  et  vous  dirai  que  il  furent.  » 

XI.  Roman  de  Landomata  fils  d'Hector,  en  prose. 
F' 267.  Premiers  mots:  «  En  ceste  partie  dist  le 
»  conte  et  la  verais  histoire  le  tesmoigne  si  com  est 
»  trové  en  latin  est  il  translaté  au  romanz,  qe  Hec« 
»  tor  li  pros  et  li  vaillans  fils  Prians  li  rois  de  Troie 
^  puis  sa  mort  avoit  laissié  un  fils  de  sa  feme  Andro- 
j»  mâcha  que  l'on  appeloit  Landomala.  »  Ce  Lando- 
mata est  le  plus  vaillant  guerrier  du  monde  ;  il 
conquiert  tout  l'Orient,  auquel  il  donne  de  nou- 
velles lois.  Les  derniers  mots  sont  :  t  Et  ainsi 
»  fenis  la  verais  ystoire  de  Landomata  fils  le  bon 
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»  Hector  de  Troie.  Ansi  coin  fu  trové  an  un  armaire 
»  aniatin  degraniaire,  ansi  fu  reirait  an  François 
»  por  délit  et  por  ciaus  qi  ne  entendent  la  letre,  et 
»  se  délitent  en  romanz  lire,  amen.  » 

XII.  Histoire  de  Philippe  de  Macédoine  et  de  son 
fils  Alexandre ,  en  prose.  F°  269.  Premiers  mots  : 
«  Ce  ne  vos  dirai  plus  del  roi  Assuerus,  ains  vos  di- 
»  rai  de  ciaus  qui  après  lui  régna  en  Perse...  Après 
»  Assuerusrégna  Artaxercesqui estainsinsapellez... 
*  Cil  destruit  Neplalibum,  le  roi  de  Egipte...  Cil 
»  Neptalibus  sot  moût  del  art  de  nigromance.  »  Le 
roman  embrasse  toutes  les  aventures  de  la  chanson 
de  geste  de  Lambert  Le  Court  et  autres. 

^"7209'. 

83d.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LÀ  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION DE  REGNAUD  DE  LOUENS. —  TESTAMENT  DE 
JEAN  DE  MEUN. 

Volume  in-4**  mediocri  vélio  de  84  feuillets  à  deux  colonnes  ;  deux 
miniatures ,  vignettes  et  initiales  ;  commencement  du  x?'  siècle.  Relié 
en  maroquin  rouge  aux  armes  de  Colbert  sur  les  plats  et  au  chifTre  de 
J.-B.  Colbcrt  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert ,  no  3268. 

Nous  avons  parlé  de  cette  traduction  de  Regnaud 
deLouens,  tome  Y,  p.  55  à  58.  La  leçon  du  msc. 
7209^  est  nette  et  correcte;  elle  finît  au  f'  54. 

IL  F°  55.  «  Ci  comence  le  testament  maistre 
»  Jehan  de  Meun.  »  3' exemplaire.  Les  deux  autres 
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sont  renfermés  dans  les  msc.  6085*-^  (voy.  tom. 
lU,  p.  475)  et  7072*'*.  Le  môme  scribe  termine 
les  deux  poèmes  ainsi:  «  Ei(p1icit,  expliciat,  scrîptor 
ludere  eat.  »  Bien  du  plaisir  I 

N^  7210. 

832.  LE  PÈLBBINAGE  m&  LA  VIE  HUMAINE,  — DE  l'aME, 

DE   JâSUS^GHRlST  J    PAR   6U1LLAU1|B  DB   DEOUIL-- 

LEY1LL|.    fRfiIfliRE    RÉDACTION. 

Tolame  iD-4*  medtocri  tëlin  de  346  feaillets  à  denx  colonnes;  cliar- 
ipiiles  miniatori»,  fignilleB  el  initiatee;  ii?«tièele.  Relié  autrefois  pn 
veau  9ur  bois,  i)i^qiird*li|]|  ep  maroquin  rouge,  aux  armes  de  F>'*l^  ^>f 
les  plats  y  au  cliiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  no959. —  Ane.  catal.,  n«  482.  —  Saiute-Palaye , 

nôt.  670. 

Cet  excellent  manuscrit  porte  l'indication  de 
plusieurs  propriétaires,  i"*  Sur  la  feuille  de  garde 
collée  à  la  reliure,  on  lit  ces  trois  vers  : 

De  chiite  mari  fu  le  gre.  — 
Iliche  et  large  dame  fu. — 
Dame  frescbe  lui  i|  gré. 

Au  dessous  du  premier  vers  une  autre  main 
contemporaine  a  écrit  :  Marguerite  de  Feschel; 
QU  Marguerite  de  |a  Fle^cbe,  ou  bien  eocoie 
Ufxrie  (le  CfmtelfgrgUn  %'  A  côté,  q»  Ut  ww  se- 
cond rébus  :  Hic  bon  heur  q ,  ou  Ri  é  dm  heur 
a,  iqtçrprçté  aq^^^oi^  Jçkan  Bourré.  3C  Sur 
la  s^n^e  feuille  de  g^ij^de  ;  •  Aura^f  Lau9  Xlt"^  • 
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C^est  un  autographe,  i"  Au  bas  de  la  dernière 
feuille  de  garde:  De  Leslang,  5"*  Enfin,  le  roi  Char- 
les VIH,  qui  paroît  avoir  eu  pour  le  poème  de 
Guillaume  de  Deguilleville  une  véritable  prédilec- 
tion, a  feit  remplir  le  champ  d'une  feuille  de  vé- 
lin qui  précède  le  texte,  par  la  riche  peinture  des 
armes  de  France  entourées  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. Puis  une  grande  frange  reproduit  alternati- 
vement sur  or  et  sur  azur,  la  lettre  8  qu'il  avoit 
prise  pour  cœur  de  sa  devise.  Entre  cette  frange 
et  reçu  de  France ,  on  lit  Karotus  oetavus.  (Voy. 
tome  m,  p.  239  et  suîv.) 

Le  manuscrit  a  été  exécuté  en  i393 ,  comme 
l'attestent  ces  trois  lignes  placées  à  la  fin  du  Pèle- 
rinage de  Vame^  f*  168  v"":  «  Explicît  le  peleri- 
i>  nage  de  l'ame,  l'an  .m.  ccc.  .iiiï.  xx.  et  xtii, 
»  le  penultime  jour  d'avril.  » 

Les  ornemens  de  ce  volume  peuvent  être  mis 
au  nombre  des  plus  beaux  que  renferment  ou  puis- 
sent renfermer  les  anciens  manuscrits.  Ils  portent 
le  cachet  des  artistes  du  règne  de  Charles  V  ou 
Charles  VI ,  et  les  médaillons  sontentoures.de  la 
frange  tricolore,  caractéristique  de  ces  temps-là. 
Mais  le  dessin  est  plus  achevé,  plus  délicat,  plus 
savant  qiie  celui  des  miniatures  du  Ralional  des  di- 
vins offices^  n*'7031,  et  même  des  Chroniques  de 
Saint-Denis,  n*8895.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
préoccuper  de  la  trilogie  de  Guillaume  de  Degttil- 
leville,  dont  nous  trouvons  ici  la  première  rédac- 
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tion.  Il  nous  suffira  de  dire  que  ce  nouveau  manu- 
scrit justifie  l'opinion  que  nous  avions  émise  sur 
les  incorrections  de  la  copie  6988.  (Voy.  t.  lll , 
p.  242.)  Ici  tous  les  vers  sont  réguliers  et  harmo- 
nieux ,  c'est-à-dire  tels  que  les  avoit  réellement 
écrits  le  poète.  —  Portons  notre  attention  sur  les 
enluminures  du  msc.  7210. 

Le  frontispice  contient  quatre  médaillons  : 
V  L'auteur  en  moine  blanc,  écrivant  son  poème. 
2°  L'auteur  en  robe  noire ,  endormi  sur  son  lit, 
S""  L'auteur  en  pèlerin ,  arrêté  par  un  ange  à  la 
porte  de  la  céleste  Jérusalem,  A""  Saint  Augustin 
entouré  de  docteurs,  sur  les  créneaux  de  la  Cité 
de  Dieu ,  appelant  les  âmes ,  les  nourrissant ,  les 
apostolanf.  Ces  âmes  sont  autant  de  petites  colom- 
bes, suivant  la  forme  qu'on  leur  donnoit  généra- 
lement au  Moyen  âge. 

F"*  2.  Saint  Augustin  et  saint  Benoit,  dans  deux 
médaillons,  tiennent,  le  premier  une  échelle,  le  se- 
second  des  cordes  par  lesquelles  montent  dans  la 
cité  leurs  amis  et  serviteurs.  F°  3.  Rencontre  du 
pèlerin  et  de  la  Grâce-Dieu.  F'  7.  Un  évêque  ton- 
sure plusieurs  personnes.  FM5.  Costumes.  FM9. 
Fustigation  pieuse.  F°21.  Discussion  de  Sapience 
et  d'Aristote  devant  nature.  F**  27.  Costumes  de 
femmes,  de  pèlerins  et  de  guerriers.  F**  32.  Che- 
valier. F'  44.  Beau  dessin  d'un  malade  nud.  F**  62. 
Figure  des  passions  qui  arrêtent  le  pèlerin.  F''74. 
Les  passions  battent  et  navrent  le  pèlerin.  F""  76. 
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Le  pèlerin  agenouillé  devant  la  Vierge.  F*  79.  Le 
pèlerin  se  lave  dans  un  bain.  F°  87.  Vaisseau. 
F"  94.  La  mort  et  le  mourant. 

Le  Pèlerinage  de  Tame  commence  au  f*  95, 
avec  une  excellente  miniature  à  quatre  médail- 
lons ou  compartimens,  dans  laquelle  on  ne  sauroit 
trop  louer  la  finesse  et  le  charme  des  têtes.  Ce 
genre  de  mérite,  aussi  grand  dans  les  ornemens 
qui  suivent,  révèle  un  autre  artiste  que  celui  des 
feuillets  précédens.  F°  d02.  Figures  d'anges.  FM05. 
Les  anges  et  les  démons  devant  le  lit  d'un  malade. 
F**  133.  Belles  figures  de  Justice  et  de  Virginité. 
F"  137.  Jésus  crucifié;  étude  précieuse.  F°  143, 
Costume  de  chevalier.  FM 52.  Représentation  d'un 
jugement. 

F°  169.  Commencement  du  Pèlerinage  de  Jé- 
sus-Christ. Très-belle  miniature  à  quatre  compar- 
timens.  F°  172.  Miséricorde  se  plaignant  au  Saint-^ 
Esprit.  F°  174  et  175.  La  sainte  Trinité.  F'»  176. 
Très-curieuse  Salutation  angélique.  F**  178.  La 
Vierge  et  un  chevalier.  F**  182  et  185.  La  Vierge 
et  l'Enfant  dans  le  même  lit.  F*  198.  Noces  de 
Cana.  Tous  les  conviés  ont  sur  la  tête  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  F**  220.  Résurrection  de  Lazare. 
Id.  La  Magdelaine.  F""  227.  Jésus,  Judas,  saint 
Pierre  et  Malchus.  F" 230 et 233.  Calvaire,  F*235. 
Descente  de  croix.  F""  236.  Jésus  au  tombeau.  Ad- 
mirable. F°*  243  et  244.  Assomption  et  couronne^ 

ment  de  la  Vierge. 

VI.  2S 
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Au  f*  245  r''  :  «  Fine  lé  pèlerinage  Jesa-Crîst, 
É  et  cômhieh&e  Foroison  de  cil  qui  le  songà  ^loà 
éh  manière  dudit  pèlerinage.  »  Cette  oraisdn  (ië 
208  Vers  commence  ainsi  : 

...  I  • 

Doolz  Jhe&as  fils  de  Diea  le  père, 
Bieù  est  Aiêoii  qne  6r  m'apere 
CoAnmeot  à  toy  je  suy  tenn.  .  .  . 

Puis  enfin  au  bas  du  v""  du  P  246  :  «  Ci  après  corn- 
»  menée  un  oroison  de  Notre  Dame  que  celui  qui 
»  eseripst  ce  livre  fist  : 

OtèeâfgtorféùâiêAiarîé, 
Vierge  4e  Diea  Ékété  et  aiftie , 
Dame  des  ciels  et  de  tous  auges , 
Joie  de  tous  sains  et  arclianges , 
Nostre  confort,  nostre  espérance , 
Daâey  falies4iDas  deît?ràitce 
£u  fin  de  maulx ,  si  que  puission 
Cognofstreen  réception 
An  peint  delà  mort  ?ostrè  fils; 
Eôyne  puissant  qni  jadfis 
Vintes  Tbeofii  ?ostre  ami 
Acquiter  éfx  fautx  ennemy, 
Nûtfs  confUJeûcfons ,  très-chfère  dandiby 
A  VoiidB  nôsire  corps  et  noetre  ame 
Icy  tant  com  sommes  en  vie. 
Âmen  chascun  de  nous  en  die. 

Sr  l'on^  réunit  tes  initiales  de  ces  quîïiz^  verS, 
oÉ  irôtvift  Ouâifl  de  CarvùUay,  et  voici  par  coiis^- 
fjfÊiknl  un  fVDUveau  nom  d'ëxôellent  caIHgfà|Ate  dû 
xtv^  siècle,  en»  même  temps  atfleur  des  plus:  beattx 
ornemens  de  ce  volume.  C'est  au-  mèine  Oadi#  de 
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Carvnnay  que  nous  devons  la  seconde  partie  du 
beau  manuscrit  des  Chroni(|ucs  de  Saint -Denis, 
n°  8395,  commencé  par  Henry  du  Trévoux,  et  que 
nous  avons  décrit  avec  soin  a  la  fin  d'une  édition 
des  Grandes  Chroniques  de  France.  Mais  alors 
nous  ignorions  ié  nom  de  cet  haiDilè  ariistë. 

833.   LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE, DE  l'aME 

—  ET  DÉ  iÉSÙS-CHRIS'l',  VXk  GUiLLAUMÉ  DE  bÈfetjlL- 
LEVILLE.  PREMIÈRE   RÉDACTION. 

Volume  in-4o  màgno  vélin  de  265  feuiftets  i*  deux  colonnes,  ibinia- 
tures  et  initiales;  w^  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  àrfttes  d& 
France  sur  les  plats  et  au  semé  de  fleurs  de  Us  sur  le  dus. 

Fonds  de  Colbeit,  n»  3008. 

Voldirie  d'une  écfîture  fori  KeHe,  due  ii  la  jpltiHié 
de  Gautier  Le  Lierre ,  cojfnme  fious  ràppfèiSnélht 
ces  derniers  mots:  «  Gàlteruâ  Lepons  scrip'sît,* 
«  anno  Dni  1444.  » 

Les  orneoieiis  se  composerii  flè  mécKîtîô'ns 
carrés  d'un  dessin  savant ,  mais  d'une  èxéiftii- 
tion  trop  rapide.  lU  éàhi  ombrés  â  l'estoSffipf 
où  à'  l'encré  de  fchiite,  avec  un  ehiplôî  fôft  ^¥<i 
de  rotige  ëi  de  jàiiiiè.  Pour  les  ét/éfà'rties,  vÀ^ëz 
surtoui  \és  f»  t ,  9,  M,  Sè.  Âù'  f  20';  è^  Wif  cà^' 
rïèUx:  CàWaife. 

Le  vôlxïme  Mi  par  Véniî^oii  fié  tàcmf'és^' 

23. 
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834.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE ,  PAR  GUIL- 
LAUME DE  DEGUILLEVILLE.  SECONDE  RÉDACTION. — 
ENSEIGNEMENS  DE  CHRISTINE  DE  PISAN. 

Volume  io-éomagno  vélin  de  lô8  feuillets  à  deux  colonues;  minia- 
tures ,  vignettes  et  initiales  ;  xv«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois; 
aujourd'hui  en  veau  racine  à  Taigle  de  l'empire  sur  les  plats,  au  chiffre  N 
sur  le  dos. 

Fontainebleau  9  n«  1707.—  Ane.  cat.,  n«  7211.— Sainte  Palaye, 

not.  571. 

On  trouve  à  la  fin  du  Pèlerinage^  f*  155, 
les  mentions  suivantes,  en  trois  écritures  du 
XV*  siècle  :  1"*  «  Ce  livre  est  à  dame  Jehanne 
»  de  Cambray ,   femme  mons.  mess.    Henry    de 

•  Marie  chlr,  seigneur  de  Luzancy,  consellier 
»  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  l'ostel  du 
»  roy.  — 2°  Ne  deffendés  plus  le  nom  de  celle  qui 

•  n'ayme — S''  Domat  omnia  vîrtus.  » 

Jeanne  de  Cambray  mourut  le24  novembre 4474, 
vingt  ans  avant  son  mari ,  et  l'on  voyoit  encore 
avant  la  révolution  son  épitaphe  dans  Téglise  des 
Augustins  de  Paris.  Elle  étoit  fille  d'Adam  de 
Cambray,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris. Son  mari,  Henry  de  Marie,  ,seigneur  de  Ver- 
cigny  et  Luzancy,  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1442,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  en  1445,  commissaire  du  roi  auprès  du 
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maire  de  La  Rochelle  en  1460,  et  enGn  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse  en  i466.  Il 
mourut  à  Paris  en  1495. 

La  première  miniature,  assez  curieuse,  repré- 
sente l'auteur  dans  un  cabinet,  écrivant  son  poème 
sur  un  pupitre  et  devant  un  large  bureau.  J'ai  né* 
gligé  de  donner  les  premiers  vers  du  second  tra- 
vail  de  Guillaume  de  Deguilleville  en  rendant 
compte  du  msc.  6988'  (tome  III,  p.  243).  Les 
voici  : 

Par  maintes  foiz  il  a?ient  bien 
Quant  on  a  songié  quelque  rien. 
Que  on  y  pense  à  resveillier. 
Mais  8*il  ne  souvient  au  premier 
De  tout  le  songe,  proprement, 
Bien  avient,  se  on  y  entent, 
Qu'à  plain  après  il  en  souvient 
Et  à  mémoire  après  revient. 
Au  lever,  on  est  sommeiileux, 
Et  sont  les  sens  si  pareceux 
Que  son  songe  point  on  n'entent 
Se  n'est  en  gros,  sommairement; 
Mais  quant  on  s'est  bien  avisé 
Et  on  y  a  après  pensé 
Lors  en  souvient-il  plus  à  plain: 
Mais  qu'on  n'attende  à  l'endemain. 
Car  trop  attendre  le  feroit 
Oublier  et  n'en  souviendroit. 

Pour  tant  le  dy ,  que  une  fois. 
L'an  mil  .ccc.  x.  par  trois  fois 
Un  songe  vi  aventureux , 
Lequel  ausi  com  sommeilleux 
Escrips  à  mon  esveillementy 
En  lui  arrestant  grossementy 
A6d  que  je  ne  l'onbliasse , 
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E^  que  après  le  corrigasse. 
Et  ce  cnidaî-je  moult  bien  faire 
Se  je  n'eusse  en  contraire  ; 
Sans  mon  sceu  et  m^  yolenté 
Tout  mon  escript  me  fut  esté , 
Par  tout  diviilgné,  et  scet  Dieu 
Que  je  ne  le  tins  pas  h  gieu  : 
Car  à  mectre  et  à  ester 
Et  corrigier  et  ordonner 
Y  avoit  moult ,  si  com  perçu 

Après,  quant  bien  esTcillié  fu.  .  .  . 
Si  que,  songe,  tq  t'en  iras 

Par  tous  les  lieux  ou  esté  as.  .  .  . 

Et  si  soies  loial  message 

De  tout  le  mien  pèlerinage , 

Disant  à  tou<  coment  m'avint 

Passé  à  des  ans  vint  et  cinq , 

Eu  Tabbayc  de  Chaalis, 

Que  fondée  est  de  saint  Loys. 

Ainsi  le  poète  donna  la  seconde  rédaction  de 
son  ouvrage  en  4355,  vingt-cinq  ans  après  la  pu- 
blication de  la  première.  J'ai  déjà  remarqué  que 
l'on  n'avoit  imprime  que  cette  deuxième  rédac- 
tion. 

Parmi  les  ornemens,  on  distinguera  :  f*3.  Cos- 
tumes religieux.  E°  -4.  Costumes  de  pèlerin.  F*  7. 
Costumes d' évoque.  F**  12.  Costumes  divers.  FM26. 
Figure  de  d^me  Conspif^alion.  Le  ^iH  prouve  que 
l'instrument  que  nous  nommons  m'e/fe  est  bien  le 
même  que  celui  du  xiv«  siècle ,  car  on  y  voit  un 
homme 


quivieUoit 
D'une  vielle  avècq  so^^  chiMDt , 


Et  ceKe  vielle  est  représentée  dans  la  miniature. 
—  F°  132  v°.  Édifice  religieux. 

Le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine  terminé  avec  le 
f  105 ,  est  suivi  des  a  Enseignemens  demoiselle 
.  Christine.  »  {F    156.) 

Filz ,  je  n'ay  mie  grant  trésor  ,  etc. 

Cette  pièce  n'e§ft  pas  cpmplète,  il  n'en  reste  que 
103  vers  e\  demi ,  les  autres  qui  occupoieutunederr 
qière  k^\\\^  on^  été  ^nleyé?.  (V^y.  notre  tQme  ÏW» 

N"72^^^ 

835.    LA    C|T^  PES   PAIRES,  V^^   CIIR^$TINE  DE  P|$i\N. 

LE   UVR1$  pÇS  pENf  ^A^Xi^^ES  PAÏ^  JflAN  DE  WER- 

CHIN,  PHIUPPP   D'AIiT0^$3^  JEAN   BpUCJp^JlT  fT  JE^l» 
DE   CRESEQUES.   SlHyi  ^f   QN^^  ^VTI^^  ÇALtA^fl^. 

Volume  in-4<»  mediocri  papier  dé  t3t  feuillets  à  lignes  longues ,  écri- 
tuie  cursive;  \y^  siècle.  Goiifect  ep^  carton  marlMiô. 

Foncte  (k>l()eit»  n°  33^;. 

La  table  du  premier  livre  occupe  le  f*  1.  Le  f"  2 
commence  par  cette  rubrique  :  «  Cy  commence  le 
»  livre  de  la  Cité  des  Dames,  duquel  le  premier 
»  chappitre  parle  pour  quoy  et  par  quel  mouve- 
»  ment  ledit  livre  fut  fait.  » 

L'ouvrage  n'a  pas  été  achevé.  Le  copiste  n'a 
pas  transcrit  les  dix  deri^îers  chapitres  de  la  der- 
nière partie. 
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Les  poésies  qui  suivent  sont  d'une  autre  main 
plus  nette  et  plus  élégante. 

II.  —  LES    CENT  BALLADES.    (F**84i) 

Ce  titre ,  d'ailleurs  fort  convenable  puisque  le 
texte  que  j'ai  soais  les  yeux,  privé  de  deux  feuil- 
lets, contient  encore  les  quatre-vingt-quinze 
premières  et  la  dernière  de  ces  ballades,  m'a 
été  fourni  par  un  manuscrit  que  l'illustre  ma- 
dame Tastu  avoit  entre  les  mains,  il  y  a  quelques 
années  et  qui  appartenoit  alors  à  M.  Hachon.  A  la 
fin  du  poème ,  on  lisoit  :  «  Cy  finissent  les  Cent 
Ballades  y  et  après  s'ensuivent  les  responses;  et 
»  premièrement  Regnault  de  Trie,  »  etc. 

Il  en  existe  à  la  Bibliothèque  du  roi  un  second 
exemplaire  sur  vélin  ,  plus  complet,  plus  beau  et 
plus  ancien  peut-être,  sous  le  n*7999;  il  ne  porte 
pas  de  titre,  mais  dans  les  miniatures  le  poète  est 
représenté  en  homme  de  qualité. 

Voici  le  texte  de  la  première  ballade  : 

Une  fois  pieça  chevaucboye 
Ëufre  PoDs  de  Scé  et  Angiers; 
Ainsi  qa*en  cbeTaucbant  pensoye» 
Vint  près  de  moy  ung  chevaliers  : 
A  quoy  pensés  tous,  amys  chiers? 
Je  lai  dis  que  je  ne  savoye  ; 
Lors  me  parla  trop  Yolentiers  , 
Pour  ce  quMl  vit  que  jeane  estoye. 

Amis ,  Tostre  cuer  est  en  voye 
Amoureuse ,  et  toz  destriers  ; 
S'avés  droit ,  car  je  ne  saroye 
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Deviser  ung  plus  doulx  mestiers.  • 

Anssi  amours  en  ses  daDgiers 
Me  mist,  quant  votre  ëage  avoye, 
Et  me  fut  doulx  es  fais  premiers, 
Pour  ce  qu'il  vit  que  jeuoe  estoye. 
Lors  entra  en  mon  cuer  la  joye 
Qui  y  fut  puis,  dix  ans  entiers: 
Car  amours  que  si  chier  tenoye 
Me  fist  de  ses  biens  personniers  ; 
£t  me  fut  vrays  et  droituriers, 
Car  il  sceut  que  loyaux  seroye. 
Si  m'en  fist  ses  dons  plus  pleniers, 
Pour  ce  qu'il  vit  que  jeune  estoye. 

Ce  chevalier  jusqu'à  la  cinquantième  ballade 
donne  au  jouvencel  d' excellons  conseils  sur  les 
moyens  de  servir  courtoisement  le  dieu  d'amour, 
et  d'acquérir  le  renom  de  bon  et  loyal  seigneur.  A 
partir  de  là,  succèdent  les  conseils  d'une  dame, 
dans  un  sens  contraire.  Elle  engage  le  jeune  hom- 
meà  tromper  toutes  les  femmes  et  à  ne  jamais  aimer 
d'un  amour  exclusif.  Grand  sujet  d'hésitation  :  le 
poète,  d'après  l'avis  même  de  la  dernière  conseil- 
leuse, propose  à  tous  les  jeunes  amoureux  la  ques- 
tion qu'on  lui  a  transmise:  et  pour  juger  les  opi- 
nions diverses  en  dernier  ressort,  ou  plutôt 
pour  donner  une  forme  plus  élégante  aux  conseils 
qu'il  a  reçus,  il  invoque  le  secours  du  comte  d'Eu, 
de  Bouciquaut  et  du  sire  de  Greséques.  G'est  devant 
ces  quatre  arbitres  que  viennent  débiter  chacun 
une  ballade,  Regnault  de  Trie,  Chambrillac,  le  duc 
d'Orléans,  Lyonet  de  Goismes,  Jacquet  d'Orléans, 
Tignonville,  le  duc  de  Berry,  Jean  de  Mailly,  Ivry, 
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François  d^Aubiscourt,  monseigneur  de  La  Trî- 
mouille,  Bucy  et  le  bâtard  de  Coucy,  Cette  dernière 
pièce  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  de 
M.  Hachon.  Les  ballades  de  monseigneur  de  laTrî- 
mouille  et  de  Bucy  manquent  également  dans  le 
volume  que  nou§  avops  sous  les  yeux. 

Maintenant  à  quel  temps  remontent  toutes  ces 
ballades?  quel  est  surtout  ra\iteur  (Je  l'ouvrage 
principal  ? — Pour  la  date,  nous  Fentrevoyonsdans 
la  mention  faite  des  quatre  juges,  le  comte  d'Eu, 
le  Sénéchal ,  Bouçiquaut  et  Greseques.  Ce  comte 
d'Eu  est  désigné,  d'une  façon  plus  claire  qu'elle 
n'est  poétique,  dans  les  premiers  vers  de  la  ballade 
de  Tignonville,  f  130- 

PliHppe  cl*Ârtois,  senescal,  Bousclqoault , 
|£t  Cresequeç  qui  loyaument  amez.  ... 

Philippe  d'Artois,  fils  de  Jean  d'Artois  coQtite 
d'Eu,  succéda  à  son  père,  mort  le  6  avril  138^^  et 
mourut  lui-même  en  1397.  On  ne  peut  donc  recuîçT 
au  del^  de  celle  année  la  date  des  Cept  BoilladfiS^^ 
il  faut  môme  les  reporlcr  à  une  époque  antérieure^ 
si  l'on  remarque  quo  ^hilippe  d'Arlois  subit  e<^ 
Orient,  vers  1396,  des  revers  qui  ne  lui  auroie^t 
guère  permis  de  rappeler  plus  tard  l'opportunité 
des  voyages  d'Orient,  comme  il  fait  dans  le  treizième 
ballade  : 

Après  t'en  va  en  Su  rie 

Par  navic, 
Ali  sepitlcro  où  Piçu  fu  mis.  .  . 
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Mais  avant  de  riefi  d6dd^r  sur  çe§  fluatro  »pt^iirs, 
voyons  les  nojns  de  ceux  quj  réponç|irefit  '4  l§pr 
invitation.  Nq^s  reconnoi^son^  d'abQr4  deux  peisi 
sonnage^,  vjeux  §  eetta  époqpe,  p'^st  ^  si^yoif  ?  jR§- 
g^qwrt  (iç  ï'nç ,  je  dernier  ^^  ç^  |)eavj  nop[^  qu'ail 
mentionné  le  père  Anselme  (t.  vi,  p.  6^^),  }\  ^\qii 
seigneur  de  Waipières,  yivqit  en  1333,  et  étojt  »iort 
certainenieflt  eçi  14Q8i.  —.  Jfear^  (Je  (/Aa^(rî/(ç|Çi 
chevalier,  cham^)ellan  du  rpij  çéoéçm  ^e  PépU 
go^^d  e\  le  premier  qui  ait  é\é  r&y^i^  do  1^  ç;h?^?g€i 
de  général  des  galères.  On  trouve  de^  frètes  d^  lui 
aux  années  l^OO,  UQ3,  14P4,  44P8  Qt  144Q.  Vi^p- 
nent  ensuite  le  duc  d'Orléans,  ç'est-à-dîr^  ^Quis 
de  France  duc  d'Orléans ,  |e  n^ari  d^e  ya)e;itin^. 
M.  Aimé  Chapapollioi^  a  piJitP)Ué  sa  ^^lla4e  à  (^ 
page  414  (^'imp  édition  des  poé^f^s  ^ç  pl^ft^lfis  ^w^ 
d'Orléans.  IVfaisi  jl  a  commis  à  cette  oçça^ioD  qq^V- 
qiies  inexactitudes  que,  j'en  Si^^i^  ^^r,  \\  ijq  w^ 
saura  pas  n^auv^is  gré  d^  relever.  \^l\  ^ptitul^,  ^ttft 
1)^1  ^a^e  :  Frag^f0^'un  J,eu  PÇit^.  \\  n'y  a  ï«8  î^ 
jeu  parti  dans  le  livre  des  Cent  Ballade^y  ^\  à^^^  ifl^ 
douze  ou  quinze  pièces  qui  su^v^i^^.  21°  Dans  VEpù 
logue  de  celte  édition,  servant  de  Réponse  à  une  cri- 
tique lilléraire,  M.  Champollion  s'exprime  ainsi: 
«  M.  G.  a  omis  un  jeu  parti  composé  par  le  prince 
»  d^ixs  sa  jçi^i^esse,  eii  co^papagnie  4f;  'ÏîS9<>'^vUIGi 
»  officier  de  sa  nptaison,  leaii^  <|yc  4Ç:  R^r^y»,  JJéj^ 
»  de  Mail\y,,Cl^^m^^ill^c,  Lyoxii^t tJfi  Qoi^ii^,  e^,^ 
»  eic.,  et  q.^i  com|^e  j^iis  d^  ^  yers-  ]^^^m 
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»  de  cette  pièce  ne  la  recommande  pas  moins  que 
»  les  noms  des  auteurs  qui  y  ont  pris  part.  »  Il  faut 
louer  M.  Champollion  d'avoir  reconnu  l'élégance 
de  cette  pièce;  tout  en  regrettant  que  lui-même 
n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  publier  plus  d'une 
trentaine  de  vers. 

S^"  M.  Champollion,  dansla  noticesur  Charlesd'Or- 
léans,  page  XXXVII,  avoit  encore  signalé  le  «  frag- 
»  ment  d'un  Jeu  Parti ,  ouvrage  de  Charles  d'Or- 
»  léans,  du  duc  de  Berry,  de  Lyonnet  de  Coisinet, 
»  etc.  »  <r  CommeleducJeande  Berry  mouruten  l'an- 
r^  née  1415,  on  doit  voir  dans  cette  pièce  (ajoutoit  il) 
»  l'une  des  productions  de  la  plus  grande  jeunesse 
»  de  ce  prince....  »  Mais  si  M.  Champollion  s'étoit 
souvenu  que  Philippe  d'Artois  un  de  ceux  au- 
quel s'adressoit  encore  l'auteur  de  la  ballade, 
étoit  mort  dès  1397,  il  auroit  conclu  de  ce  rap- 
prochement de  dates  que  la  ballade  n'étoit  pas  de 
la  jeunesse  du  fils,  mais  de  l'âge  mûr  du  père.  Le 
premier  couplet  seul  prouveroit  que  l'auteur  n'étoit 
plus  un  enfant  : 

Il  est  bien  vray  que  j*ay  servi 
De  cuer,  de  cors  très-Ioianment , 
Une  dame  que  j'aime  si  ; 
Plus  n'en  dirai  quant  à  présent.  .  .  . 

Pour  continuer  la  liste  des  baladeurSj  nous  di- 
rons que  Lionnet  de  Coismes  (et  non  pas  Coisinet) 
appartenoit  à  une  grande  famille,  alliée  plus  tard 
à  la  maison  de  France.  —  Jacquet  d'Orléans  nous 
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est  inconnu.  —  Tignonville  est  le  fameux  Guil- 
laume, prévôt  de  Paris,  plus  tard  auteur  de  la  tra- 
duction du  Livre  d3S  Philosophes  (voy.  notre 
tome  V,  p.  1  à  9).  Sa  ballade,  d'ailleurs  très-bien 
faite,  n'a  pas  été  inutile  à  nos  recherches.  Il  y 
fait  parler  le  dieu  d'amour  : 

Plilippe  d'Artois  (1) ,  Senescal ,  Bousciquault . 

Et  Ciescques  qui  loiaument  amez , 

Et  endurés  par  lui  maint  dur  assault , 

Pour  ce  qu'à  une  seulement  tous  tenez, 

Je  suis  Amours  qui  vous  commande  et  prie 

Qu'ainsi  faictes  tant  que  serés  en  vie. 

Et  vous  gardés  des  autres  cnsuir 

Qui  d'uis  en  uis  truandent  par  la  ville , 

Car  mieux  se  vault  à  loyaulté  tenir. 

Yvry  s'i  tient,  aussi  fait  Tignonville. 

Qui  par  tout  aime  de  nulle  ne  luy  chmlt, 
Et  faut  qu'il  soit  menteurs  desmesurés 
Et  parjurés  ;  or  regardés  que  vault 
Cil  qui  de  tels  manteaux  est  afublés. 
On  le  devroit  appeler  Fol-sH-fie: 
Ceux  qui  ce  font,  je  lesescommenie, 
Et  pour  les  faire  d'envie  parmourir 
Ainsi  que  gent  désordonée  et  vile, 
Yueil  aux  loyaux  tous  mes  biens  départir. 
Yvrj  s'i  tient ,  aussi  fait  Tignonville. 

De  par  folour,  Chambrillac  et  Regnault, 
De  Trie  sont  contre  vous  aliez, 
Ce  fait  viellesse  qui  pieça  les  assault 
Et  qui  d'amours  les  a  si  r«butez 
Que  par  tous  lieux  veullent  avoir  amie; 

(1)  Peut-être  Tignonville  avoit-il dcrit  PAi/ippe  d'Eu,  ce  qui  ne  cho- 
queroit  pas  la  mesure. 
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Pour  ce  l<*ur  donne  la  guignaidc  (1)  jolie, 

Aussi  veult-elo  à  ciiascuri  Kcoiirir. 

Je  n'eu  sçay  point  qui  uiieulx  leur  soit  habile  ; 

Mais  aux  autres  feray  mes  biens  sentir. 

Yvry  s*!  tilèiii,  aussi  lait  Tignonville. 

i 

Le  duc  de  Berry  est  certainement  Jean,  frère  de 
Charles  V,  qui  étoit  déjà  très- vieux  quand  il  ré- 
pondit à  l'appel  des  auteurs  du  Livre  des  Cent  Bal- 
lades. Voici  le  premier  couplet,  f"  130  v°  : 

Puisqu'à  Amours  suis  si  gros  escliap[)és , 
Que  moult  peut  niie  pevent  secourir , 
Parle  qui  veult,  je  suis  réconforté, 
S'aucun  vouloit  pour  ce  de  nioy  incsdirc. 
Mais  du  débat  mon  opinion  dire 
Vueil  à  tous  ceulx  qui  la  Youldront  oyr. 
L*un  de  tous  dit,  on  doit  son  bien  qucrir 
Au  premier  prest,  Tautre  dit  du  contraire; 
Mais  mon  avis ,  qui  s'i  vouidra  tenir , 
On  peut  Tun  dire  et  Tautre  doit~on  faire. 

Jean  de  Mailly,  ttientîonhé  par  le  pcre  Anselme 
(t.  vui,  p.  649),  étoit  chevalier,  seigneur  d' Auvilliers 
et  de  Catheu;  il  avoit  épousé,  vers  4380,  Isabelle 
de  Ligne ,  et  sa  postérité  dîrecte  s'est  continuée 
jusque  dans  le  xvn'^  siècle,  —  Charles, baron  d' Yvry, 
seigneur  d'Oisery,  chevalier,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  étoit  déjà  célèbre  èh  liO'Ô.  U  lut  plus 
tard,  en  1412,  ordonné  maître  et  réformateur  des 
eaux  et  forêts,  et  mourut  en  1421.  —  Porff  François 


(1)  La  femme  folle  de  son  corps  ;  allusion  au  refrain  de  la  ballade  de 
Reguauldde  Trie,  f»  l3l  v*»  : 

Je  me  teiidray  à  la  guignai  de. 
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à' Atibiscourl  OU  d'Aubiscliccourt,  il  cloît  chevalier, 
seigneur  de  Ville-Oiseau  et  chambellan  du  duc  de 
Bourbon.  En  liOl,  il  épousa  Jeartrte  Flblte  et  mou- 
rut sans  enfans  (voy.  lé  p.  Anselme,  t.  vi,  p.  277). 
Le  manuscrit  que  nous  examinons  n'a  conservé  que 
les  deux  premiers  vers  de  là  ballade  de  François 
d'Aubiscourt  : 

J'ay  bien  oy  le  plaiêir  et  la  joie 

Qu'on  peut  avoir  pouf  une  sêklh  âmef.  .  .  . 

Maintenant,  pour  justifier  complètement  le  litre 
que  nous  avons  adopté  de  Livre  des  Cent  Balla- 
des, nous  remarquons  que  dans  la  quatre-vingt- 
dix-neuvième,  le  jeune  amoureux,  auquel  sont 
adressés  les  conseils  renfermés  dans  les  ballades 
précédentes  nous  dit  : 

£t  despuis  (1) 
Ënquestay  de  ceste  affaire 
Àù  conipfe  d*Kù  que  je  trûis 

Près  et  dois 
A  toute  loyauté  faire.  .  .  . 
Puis  volz  Bouciquaut  ait  rai re 

Polir  paj^faire, 
Et  Ci'eseques  raconduis.  .  .  . 
Par  nous  fu  ce  livre  estruis, 

(Msc.  7999,  ^6l.) 

Mais  enfin  quel  étoit  le  nom  de  celui  qui  s'ex- 
primoit  ainsi  ?  Car  ils  étoient  bien  quatre  juges , 
comme  on  le  voit  par  les  premiers  vers  de  la  ba^ 
lade  de  Regnault  àe  Trie  r 

(1)  Ces  endroits  ont  été  erilévâ*  ians  le  msc.  7211  ^' 
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Je  TOUS  mercic  doucecuent 
Entre  tous  quatre  compagnons , 
Quant  il  vous  plaist  aucunement 
Oïr  de  mes  opinions , 
Sur  les  debas  que  beaux  et  bons 
Mist  en  termes  le  bon  Hustin  (i; , 
Qui  tant  ama  ;  mais  en  la  fin 
Se  vy  pour  amours  si  destrois 
Que  visages  pales  et  frois 
Portoit ,  par  tristesse  musarde  : 
Pour  ce  TOUS  di  qu'à  ceste  fois 
Je  me  liendray  à  la  guignarde. 

Ce  quatrième  arbitre,  en  même  temps  auteur 
principal  du  livre  entier,  étoit  Jean  de  Werchin,  Sé- 
néchal de  Hainaut,  vanté  à  plusieurs  reprises  par 
Christine  de  Pisan  pour  sa  bravoure,  sa  galan- 
terie et  sa  loyauté  chevaleresque  (2).  Ces  renseigne- 
mens  justifient  d'ailleurs  et  complètent  un  passage 
précieux  de  la  Chronique  du  maréchal  de  Bouci- 
quaut,  que   Ton   avoit  jusqu'à  présent    ou    né- 
gligé de  rappeler ,  ou  mal  interprété.    C'est   le 
début  du  chapitre  IX  du  premier  livre  :  «  Le  gra- 
»  cîeux  jouvencel  Bouciquaut,  si  comme  nous  avons 
»  touchié,  jà  commençoit  à  sentir  naturellement  et 
»  par  gentillesse  de  cuer,  de  qui  amours  vient  et 
»sourt,  la  pointure  amoureuse  que  doulz  regart 


(1)  Hustin  de  Vermeilles,  déjà  signalé  dans  les  poésies  de  Christine 
de  Pisan.  Voy.  notre  tome  V,  p.  165.  C'étoit  lui,  sans  doute,  qui  avoit 
donné  les  meilleurs  conseils  à  notre  jeune  amoureux ,  dans  les  cinquante 
premières  ballades. 

(2)  Voy.  notre  tome  V,  p.  159,  166 et  171. 
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»  !c  soiiUil  archer,  procure  et  envoyé  es  gentilz 
»  courages  (1).  Si  print  à  devenir  joyeux,  jolis, 
»  chantant  et  gracieux  plus  que  onques  mais;  et 
f>  si  print  à  faire  balades,  rondeaux,  virelais,  lays 
»  et  complaintes  d'amoureux  sentiment,  desquelles 
»  choses  faire  gayement  et  doulcement  amours  le 
»  fist  en  peu  d'heures  si  bon  raaistre,  que  nul  ne 
»  l'en  passoit;  si  comme  il  appert  par  le  Livre 
»  des  Cent  Ballades  ^  duquel  faire  lui  et  le  Sene- 
»  chai  d'Eu  furent  compaignons  en  voyage  d'outre- 
»  mer.  »  (Msc.  unique  de  la  Bibl,  roy.  Suppl. 
franc.,  n°  178"*.) 

Dans  ce  passage,  je  soupçonne  une  omission 
de  copiste  ou  une  méprise  du  biographe.  J'ac- 
cuserois  plutôt  le  copiste  qui  auroit  dû  écrire  : 
«  Duquel  faire  lui,  Creseques,  le  Senechal  et  mon- 
»  seigneur  le  comte  d'Eu  furent  compaignons.  »  Il 
seroit  néanmoins  possible  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
Bouciquaut,  écrivant  sans  la  participation  du  ma- 
réchal, eût  uniquement  fondé  cette  opinion  sur  le 
premier  vers  mal  entendu  de  la  ballade  de  Regnault 
de  Trie.  Mais  jamais  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu, 
n'eut  le  titre  de  sénéchal,  qui  ne  pou  voit  convenir  à 
son  rang  de  prince  des  fleurs  de  lis.  Il  n'appartenoit 
pas  davantage  à  Bouciquaut,  et  comme  nous  avons 
reconnu  que  les  auteurs  du  Livre  des  Cent  BaHa-- 

(1)  Cette  phrase  charmante  a  été  omise  dans  toutes  les  éditions  im- 
primées. (Yoy.  la  Nouvelle  Collection  des  mémoires ^  par  MM.  Michaad 
et  PoujQuIat,  t.  II,  p.  231.) 

VI,  2k 
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des éioieïïlM  nombre  de  quatre,  nous  sommes  ri- 
goureusement obligés  de  rendre  à  Jean  de  Werchîn, 
tibmnié  simplement  \e  Senechal  ddm^  les  écrits  poé- 
tiques du  temps,  rilônrieur  d'avoir  été  le  prinxîîjfial 
(te  ces  quatre  poètes.  Dahs  là  notice  sur  Bôiici- 
quâut,  placée  en  tête  du  livre  dé  ses  faits,  édition 
Je  Mm.  Michaud  et  Poujoùîat,  oh  à  remarqué  icette 
iheiitîon  du  Livré  des  Cent  Ballades;  niais  on  s'est 
trompé  qiiànd  on  a  conjecturé  que  ces  poésies  «  ra- 
»  côhloient  les  tristes  av'etttûrés  du  comté  d'Eu  et 
»  àè  Boucîqiiaut ,  et  les  misère^  de  leur  captivité 
»  chez  les  Sarrasins.  »  On  ne  trouve  riéïi  de  pfârêîl 
dans  cet  oùVragè. 

C'est  ]par  stiitè  d'une  àutte  méprisé  que  l'âùletfr 
de  la  mêùle  notice  attribue  à  notre  feôùciquaut  un 
rondeau  que  É.  Guichârd  a  publié  dans  son  édition 
des  Poésies  de  Vhàrtes  d'Orléaris,  et  qui  ne  peut 
appartenir  qu'à  l'uil  deâ  enfàns  du  célèbre  gouvér- 
h'etir  de  Gèiies.  En  effet,  daïis  ce  roïidéau  Tautèur 
S*adresse  à  Charles  d'Orléans  quand  îî  étoit  courbé 
Sous  le  poids  des  années.  La  répbïise  de  Charles 
d'Orléatis  ne  laissé  stir  ce  point  aucun  douté  : 

Ce  n'est  pas  par  ypocrisie 
Ne  je  ne  suis  point  apostat  ; 
Pourtant  y  se  change  inoh  estât 
Es  (leneniers  jours  de  ma  vie, 
J*ai  gardé ,  ou  temps  de  jeunesse 
L'observance  des  amoureux , 
Or  m'en  a  bouté  hors  vieillesse... 

Quand  mourut  le  maréchal  de  BoUctqtoàVrt  éh 


1421 ,  lo  chic  (l'Orléans  n'avoît  encore  qiie  trente 
ans.  Ce  n'est  donc  pas  à  ce  \ieux  guerrier  qu'il  pôlî- 
voit  présenter  de  pareilles  excuses. 

No  7214    . 

836.    LE   PELERINAGE    DE   LA   VIE   HUMAINE,    PAR  GUIL- 
LAUME DE  DEGUILLEVILLE.   PREMIÈRE  RÉDACTION.  — 

l^araphrûse  Mine  du  Credo,  du  Palet  el  de  l'Ave, 

Volume  in>4o  magno  de  96  feuillets  vélin  à  deux  colonnes  ;  fin  du 
\i\^  siècle.  Relié  en  noaroquin  rouge  aux  armes  cle  France  sur  les  plats , 
à  \h  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fonds  deColbert,  n*  1836. 

Copie  rapidement  faite  et  remplie  de  surcharges. 
Les  feuillets  68  à  84  ayant  été  enlevés,  ont  été  rem- 
placés par  autant  (ïe  feuillets  en  papier,  correcte- 
ment écrits  ail  xv*  siècle.  L'ouvrage  de  Guillaume 
finit  au  f*  89  avec  cetlé  note  :  «  Explîcit  iste  liber 
»  nuncupatas  liber  Peregrini  quem  cottiposùit  îo- 
»  minus  Guillaume  de  Deguillevillé,  condaih  rélî- 
»  giosiis  ecc.  be  Me  de  Charlis,  otdihîs  Cistercîehsîs. 
»  Aliiïna  ejùs,  ï)èr  tttîsericordiam  Déi  sîttè  ïïnè  rè- 
j)  qûiescat  in  pace.  Xmett.  » 

A  la  suite  sont  feà  trois  pâtlâgraphés  àû  Vrèào^ 

du  Pater  et  de  VAve^  en  douzains  latins  octôsyîtai- 

"biques.  Le  copiste  de  tout  le  volume  s'est  n^mnié 

au  dernier  feuillet  :  «  Explicil  le  préiiiiéf  îîvrè  qui 

))  est  appelé  ïâ  vie  hd'ftiaihe.  fterîant  »  fehfm  parmi 

2^. 
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les  lignes  écrites  au  hasard  sur  le  verso  de  la  même 
dernière  feuille  on  remarque  :  «  Iste  liber  est  béate 
»  Marie  de  Noa,  Cisterciensîs  ordinis,  Ebroicensis 
»  diocesis.  » 

N«  7212. 

837.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ;  —  DE  l'aHE; 
—  DE  JÉSUS-CHRIST,  PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLE- 
VILLjË.  PREMIÈRE  RÉDACTION. 

Volume  in-f*  panro  de  215  feuillets  à  deux  colonnes,  miniatures ,  vi- 
gnettes et  initiales;  commencement  du  XV*  siècle.  Relié  en  maroquin 
rouge  aux  armes  de  Béthune  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Philippe  de 
Béthune  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Béthune,  Romans  et  vers  y  n»  1.  (Sainte-Palaye , 

not.  572.) 

Cet  exemplaire  est  d'un  grand  prix  à  cause  des 
miniatures  en  façon  de  camaïeu  qui  sont  du  style 
le  plus  remarquable.  Les  têtes  sont  dessinées  avec 
beaucoup  de  soin,  leur  expression  est  gracieuse,  et 
souvent  la  composition  des  sujets  semble  indiquer 
les  écoles  flamandes  des  xvii*  et  xviii*  siècles.  Je  ne 
crois  pas  que  les  ornemens  soient,  à  partir  du  f*  146, 
de  la  même  main  que  les  autres.  Remarquez  f*  1  :  le 
Professeur  dans  sa  chaire;  costumes:  f" 2,3, 16,89, 
129.  Pèlerin:  19.  CoifTure  de  femmes:  1^"  21,  182 
L'Orgueil  :  f'  30.  L'Envie  :  fo  40.  La  Colère  :  f»  44. 
La  Gloutonnerie  :  f  54.  La  Luxure  :  f°  55.  La  Vierge 
et  l'enfant  Jésus  :  f»  58.  Vieillesse  et  maladie,  mes- 
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sages  de  la  Mort  :  P»  71.  La  Mort  :  f*  73.  Séparation 
de  l'âme  :  f»  75.  Le  Chevalier  :  P*  129.  Jésus  et  Ma- 
rie en  voyage  :  f*  156.  Adoration  des  Mages  :  f*  161. 
Descente  de  croix  :  f*  204. 

N«  7213. 

838.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ET  DE  l'aME, 
PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLEVILLE.  SECONDE  RÉDAC- 
TION. 

Volume  in-fo  parvo  de  220  feuillets  à  deux  colonnes ,  miniatures,  vi. 
gnettes  et  initiales;  commencement  du  x\*  siècle.  Relié  en  maroquin 
rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats,  à  la  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  659.—  Ane  cat.,  n»  772.  —  Sainte-Palaye ,  not.  673. 

Ce  volume  avoit  appartenu  à  Jean ,  duc  de 
Berry  ,  frère  de  Charles  V.  11  est  mentionné  dans 
l'inventaire  que  conserve  la  bibliothèque  de 
Sainte  -  Geneviève ,  et  M.  Barrois  a  cité  dans 
sa  Librairie  protypographique ,  sous  le  n»  560  : 
«  Un  livre  du  pèlerinage  du  corps  et  de  Famé.  Prisé 
»  40  livres  tournois.  »  En  effet  les  premiers  mots 
en  rubrique  de  notre  volume  sont  :  «  Ci  commence 
»  le  rommant  du  pèlerinage  du  corps  et  de  Tame. 
»  Appelé  le  pèlerin.  »  Et  sur  la  feuille  de  garde  de 
la  fin  :  «  Ce  livre  est  au  duc  de  Berry;  Jehan.» 
Autographe. 

L'écriture  de  ce  manuscrit  est  fort  belle  et  les 
miniatures  ne  semblent  pas  à  dédaigner.  Les  fonds 
sont  en  général  d'or,  d'azur  el  dç  vermillon.  Les  figu- 
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re^  SQUt  en  façon  de  camaïeu  y  d'ua  dessin  gi^* 
yent  très-distingué.  Voyex  (""  3,  Femme  cQuehoe. 
F^  5,  9,  U,  25,  t47,  ISS, Costumes.  F*»  7,  É\êqw. 
Fo  79,  Scène  de  trahison,  p^  iîîj  â^  d|8ft,  Ta- 
bleaux de  l'Enfer  et  des  supplices. 

Les  derniers  mots  sont  ea  rubrique  :  «  Ci  finist 
))  rcsveillement  du  Pèlerin.  » 

N»  7214. 
839.  POÉSIES  DE  jî;han  froissart. 

Yokiine  in-f»  medioeri  Télte  de  2fS  fiemtlets  paginés  au  crayoD  ;  à 
deux  oolonnes,  initiales  et  vignettes;  fin  du  xit'  siècle.  Relié  en  Teao 
racine  y  au  chiffre  de  Louis  XYIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  576.—  Ane.  cat.,  n»  457. 

Volume  d'une  excellente  exécution ,  et  sans  doute 
un  de  ceux  que  Froissard  faisoit  écrire  pour  en- 
voyer en  présent  à  quelque  grand  seigneur,  dans 
l'espérance  d'un  remercîment  convenable.  Le  verso 
du  premier  feuillet,  contenant  la  table  des  pièce9  de 
vers,  commence  ainsi  :  (f  A  savoir  est  que  dedans 
»  ce  livre  sont  contenu  plousours  trettié^  amoureus 
»  et  de  moralité  lesquels  ont  esté  fais,  ditté,  trettié  et 
»  ordonné  par  vénérable  et  discrète  personne  ^re 
»  Jehan  Froissart  prestre,  en  ce  temps  thresorier  ^i 
»  chanonne  de  Cimay  et  de  Lille  en  Herbes,  à  T^yde 
»  de  Dieu  et  d'amours  et  de  son  seulement,  et  à  la 
»  requestc  et  à  la  contemplation  et  plaisance  d^ 
»  pluisours  ItiduU  et  nobles  seigneurs  et  df*  l4lli* 
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»  soLirs  nobles  et  vaillans  (lames;  et  est  ou  fu  dç 
y>  nation  de  la  eonlé  de  Heynau  et  de  la  ville  de 
»  Valencienes.  Et  vous  enseignera  cette  table  par 
»  ordonnance  lesdis  trettiés  et  dittiés  si  com  il  sont 
»  mis.  ». 

Les  articles  principaux  indiqués  dans  la  tablp^ 
sont  au  nombre  de  dix-huit.  Sept  ont  été  déjà 
imprimés  dans  le  volume  intitulé  :  Poésies  de 
J.  Froissarl  extraites  de  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliolfièque  du  roi,  et  publiées  poiir  la  prerfiiére  fois 
par  J.  A.  Jiuchon.  Paris,  4829.  1  vol.  in-8^  CeltQ 
édition  est  précédée  des  recherclies  de  La  Curne  de 
Sainle-Palaye  sur  Froissart,  qui  avoient  déjà  paru 
dans  le  tome  X  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  D'abord,  M.  Buphpn  se  proposoit  de 
compléter  ces  recherches  et  d'examiner  en  particu- 
lier le  caractère  des  poésies  de  Jean  Froissard.  Ms^is 
les  exigences  du  libraire  le  contraignirent  à  re- 
noncer à  l'impression  de  ces  précieux  travaux.  Les 
morceaux  poétiques,  compris  dans  up  seul  volume^ 
parurentdoncsansqu'unçseulenote  indiquât  l'exis- 
lonce  des  autres  pièces  et  les  motifs  qui  avoient  di- 
rigé les  préférences  de  l'éditeur.  Voici  le  titre  des 
morceaux  imprimés:  Le orlpge amoureux. — Ledit- 
lié  de  la  fleur  de  la  Margherite.  —  Le  débat  du  cheval 
cl  du  lévrier.  —  Le  trettié  de  l'épinette  ainoureusç, 
—  Le  joli  buisson  dp  Jonesse.  —  Le  dit  4on  Flo-^ 
rin.  —  La  plaidoirie  de  la  Rose  et  de  la  Violette. 
Il  faut  y  joindre  j[^  b^ljadç  de  la  Mar^uen^e  gué 
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M.  BucboD  a  choisie  dans  le  Paradis  d'amour. 

Toutes  les  pièces  de  notre  manuscrit  sont  intéres- 
santes. Elles  réirèlent  dans  Froissart  un  vrai  senti- 
ment poéti({ue  allié  à  la  justesse  et  à  la  yivacité  des 
pensées.  Il  excelle  surtout  dans  le  récit;  mais  quand 
il  veut  imiter  le  stv  le  de  versification  alors  le  plus  en 
vogue,  il  devient  niais  et  affecté.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  pensons  quelaplupart  des  pièces  inédites  méri- 
teroient  d'être  publiées  et  accompagnées  d'un  travail 
sérieux ,  tout  autant  que  les  poésies  de  Charles  d'Or- 
léans, d'Eustache  Deschamps  et  d'Alain  Chartier. 

La  première  se  nomme  le  Paradis  d'amour.  Elle 
commence  par  les  vers  : 

Je  soi  de  oioi  eo  grant  merTeille 
Cornent  je  Tifs ,  quant  tant  je  Teille.  .  . 

Froissart,  dans  un  songe,  s'entretient  avec  Ptot- 
sance  et  Espérance ^  qui  le  ramènent  aux  pieds  de 
sa  maitressc,  et  lui  apprennent  l'art  de  faire  des 
complaintes,  des  lais,  des  virelais  et  des  ballades 
sous  l'inspiration  de  l'amour. 

2"*  «  Un  trettié  de  moralité  qui  s'appelle  !e  Temple 
»  d'amour.  »  F  14  v. 

Je  coide  et  croj  et  s'est  mes  dis 
Ensi  Fai-je  Téa  tondis.  .  •  . 

C'est  encore  le  rêve  d'un  voyage  fait  par  un 
jeune  varlet  vers  le  séjour  d'honneur.  On  y  trouve 
la  r^le  de  conduite  de  tout  gentilhomme  dési- 
reux de  la  \érllable  gloire.  Deux  personnages  pres- 
que contemporains,  cités  par  Froissart  comme  des 
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modèles  à  suivre,  sont  un  comte  de  Soîssons  non 
nommé,  et  le  roi  de  Bohême,  Charles-l' Aveugle, 
mort  à  Crécy. 

3°  «  Un  trettié  amoureus  à  la  loenge  dou  joli  mois 
»  de  may.  »  F<^  22  : 

Pensons  à  Tamourouse  vie 
Dont  tout  cuer  doit  avoir  envie 
Dou  poursievir.  .  .  . 

C'est  un  cadre  pour  des  ballades,  virelais  et  chants 
royaux  en  l'honneur  des  dames. 

A°  ((  Le  dit  dou  bleu  Chevalier.  »  F°  37  : 

On  cerche  bien  ce  qu'on  ne  pot  trouver . 
Si  trocve-len  souvent  sans  demander.  .  .  . 

C'est  une  prière  faite  dans  l'intention  do  favori- 
ser les  amours  d'un  chevalier  anonyme,  qui  vou- 
loit  (aire  parvenir  à  sa  dame  l'expression  délicate 
de  ses  sentimens. 

5°  «  Un  tretlié  amoureus  qui  s'appelle  la  Prison 
»  amoureuse.  »  F**  74. 

Le  phylosophe  nous  aprent 

£n  un  capitle  où  il  reprent.  .  .  . 

Cette  pièce  est  plus  importante  que  les  précé- 
dentes; et  c'est  peut-être  la  première  de  toutes 
celles  que  les  poètes  espagnols,  italiens  et  françois 
composèrent  sous  le  même  titre.  Dès  le  commen- 
cement, un  éloge  senti  du  bon  Charles,  roi  de  Bo- 
hème, ajoute  encore  aux  renseignemens  que  nous 
devions  déjà  à  Froissart  l'historien. 

Le  bon  roi  que  je  nomme  ci. 
C'est  oi)s  qui  remest  à  Creci , 


Qui  taut  fu  larges  et  coqrtois 
Que  de  Prusce  jusqu'en  Artois, 
Non,  jusques  en  Gonstantinoble 
n*i  ot  plus  large  ne  plus  noble, 
^t  sa  laighece  11  v^lli. 
Jà  fu  un  temps  qu'on  l'assalli 
Pour  guerroier  à  tous  costés  ; 
Mes  il  se  trouva  aeostés 
Âu  besoing  de  ses  bons  amU 
A  qui  donné,  non  pas  proumib 
Il  avoit,  et  fait  ses  beaux  dons. 
Meris  l'en  fu  li  gueredous; 
Car  là  obtint  à  haulte  bonnour 
Contre  se^  ennenus  le  jour. 
Dont  il  dist  en  plain  concitoire 
A  son  conseil  :  aies  mémoire , 
Quant  mes  largbece  me  blasmés , 
£t  pour  trop  larghe  me  clamés , . 
Tout  l'avoir  qui  est  dçde«fi  Bruges 
Repus  en  coffres  et  en  buges. 
Ne  m*éust  valu  une  pomme 
Se  n'eussent  esté  cil  borne.  .  .  . 
Diex  li  face  vraie  merci  ! 
Vaillamment  remestà  Creci. 
Car  ens  ou  plus  fort  do  l'esfour, 
L'espée  au  poing ,  le^  siens  autour, 
Ala  ses  ennemis  oembatre , 
Kt  li  ens  es  plus  drus  embatre  ; 
Là  li  monstrèrent  graut  service 
Les  siens  dont  oe  lurent  pas  aice  ; 
C«|r  a(Ui  €|u'il  pe  le  perdissent 
£t  qu'avfc  lui  il  se  tenisscut, 
II  s'allièrent  tout  à  li, 
U  l'un  à  l'autre.  Bn  cel  alti 
Furent  trouvé  en  bon  arroi , 
Mort  et  navré  dale^  le  roi. 

Voilà  de  précieux  et  nouveaux  détails  sur  la  ba- 
taille de  Crécy ,  qui  rappellent  quelq^ue  cbose  de  ceux 


de  Waterloo.  Froissart  décrit  ensuite,,  ^76)  d't»iê 
façon  neuve  et  agréable  les  diverti&swîens  de  W 
bonne  compagnie;  los^dc^ns^es  aux  casiagnettes,  les 
caroles  ou  rondes  des  chansons.  Puis,  P»  77,  il  re- 
présente avec  de  nouvelles  couleurs  les  plaisirs  de 
la  cour  de  Savoir  en  13^,  quand  Lions  ou  Lionel, 
iUs  du  roi  d'Anglelçiire»  y  Ait  reçu  par  le  comte 
Àmédée.  l]n  inçonau»  qui  prend  le  nom  de  Rose, 
écrit  à  Frois^rt  une  lettre  en  prose  pour  lui  den» 
mander  des  conseils  d'amour.  Le  poète  lui  vépcoKl 
et  s'excuse  de  n'ayoir  pa$  encore  choisi  de  nom  pour 
leur  correspondance.  Ce  nom ,  il  le  trouve  entîn, 
c'est  le  mot  Flos  qui  accompagnera  une  marguerile. 
On  rect)nnoit  ainsi  le  nom  de  sa  maîtresse,  d^à 
souvent  indiqué  dan^  les  pièces  précédentes. 

4*9Â  visé  iine  flour  petite 

Que  nous  aj)|Velons  MargUerite|, 

i':n  un  anel  d'or  tout  massis 

Fu  mon  signet  mis  et  assis, 

|!;t  rentaiUa  motuH  TolenUera 

Uns  très-t)ons  me^tres  argentiei;s. 

Quant  Rose  vuelf ,  à  nioy  escrise, 

Je  sui  poui  véus  de  devise 

Et  de  signet  qui  bien  s'ordonne 

A  ce  que  ma  devise  donne.  (F*  82.) 

Rien  n'est  plus  gracieux  et  plus  délicat^  rien  ne 
rappelle  mieux  la  pastorale  de  Longus  ^ue  la  lutte 
soutenue  par  le  poète  contre  plusieurs  dames  qui 
vouloient  lui  prendre  ce  qu'il  avoît  dans  sa  ceinture, 
c^est-à-dire  les  ballades  et  la  correspondance  de 
son  ami  Rose  et  ses  répliques.  C'est  au  f*  85.  Mus 
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loin  il  commence  un  lai  ;  mais  il  ne  rachève  pas,  et 
remarque  que 

D'an  lai  faire,  c'est  mes  grans  fais, 

Car  qui  l'ordonne  et  rieule  et  taille 

Selooc  ce  qae  requiert  la  taille 

Il  ^  fault ,  ce  dient  li  mestre 

Demi  an  on  enTiron  mettre.  (F»  94  ,  v».) 

Bien  que  le  nom  de  Meliador  ne  se  trouve  dans 
aucun  endroit  de  la  Prison  amoureuse^  je  n'en  suis 
pas  moins  disposé  à  croire  qu'il  est  permis  d'y  re- 
connoitre  Touvrage  dans  lequel  étoient  renfermés 
les  ballades,  virelais  et  rondeaux  faits  par  Venceslas, 
duc  de  Brabant,  en  compagnie  de  Froissart.  Rose 
seroit,  en  ce  cas  là,  le  nom  déguisé  de  Venceslas. 
On  trouve  la  date  d'une  partie  de  ces  pièces  au 
f»  95  V"  :  L'an  MCCCXI  el  Soissante.  C'est  en  effet 
dans  ce  temps  là  que  Froissart  entretenoit  des  re- 
lations actives  avec  le  duc  de  Brabant,  mort  en 
4384. 

6*  0  Pluisours  lays  amoureus.  »  Ils  sont  au  nom- 
bre de  douze.  En  voici  les  premiers  vers  : 

1.  Quant  je  Ti  premièrement.  .  .  F^  112. 

3.  Quant  on  voelt  faire  une  tour.  F**  414. 

3.  J*ai  grant  menreille  de  moi.  .  F*»  117. 

4.  Pour  resjoïr  mon  martire..  .  .  F»  119. 

5.  De  coer  amoureusement.  ...  Fo  120. 

6.  Pourcequ'onscetmieuUdeli..  F^  124. 
f,  Morte  est  et  ensepvelie F»  126. 

Ce  dernier  est  historique,  et  Froissart  y  déplore  la 
mort  de  sa  bienfaitrice,  Philippe  de  Hainaut,  reine 
çl' Angleterre.  Cette  mort  advint  en  1369. 

8.  Adieu  souspirsdc  tous  bieus  plains.  .  .    V^  i28f 
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9.  Douls  amis  ta  revenue F«>  130. 

10.  Où  sont  les  vrès  amonreus F<»  132. 

11.  Ardamment  me  voy  espris F«  133. 

12.  Flour  d'onnour  très  souveraine F*  135. 

7'  «Pastourelles.»  F^^  437. 

Elles  sont  au  nombre  de  vingt  et  une ,  toutes 
curieuses  et  la  plupart  trùs-utiles  à  Thistoire.  Nous 
ne  voulons  pas  les  détlorer  en  citant  ici  les  meil- 
leures. Nous  nous  contenterons  de  rappeler  la  pre- 
mière qui  commence  ainsi  : 

Entre  Aubrecicourl  et  Manni  (1) 

Près  dou  chemin,  sur  la  Gasquière.  .  . 

Froissart  y  signale  le  commencement  de  la  mode 
des  houpelandes,  et  décrit  cette  espèce  de  manteau  : 
f  mance  devant,  mance  derière.  » 

8°  «  Chansons  royaux  amoureuses.  »  F°  448.  On 
voit  qu'elles  ont  été  couronnées,  la  deuxième  à  Va- 
lenciennes,  la  troisième  à  Abbeville,  la  quatrième 
à  Lille  :  les  cinquième  et  sixième  sont  deux  serven- 
tois  de  Nostre-Dame,  couronnés  à  Valenciennes. 

9°  «  Balades  amoureuses.  »  F°  451.  Elles  sont 
au  nombre  de  trente-sept  On  devine  en  les  lisant 
pourquoi  les  amans  du  moyen  âge  semblent  tou- 
jours maltraités  de  leurs  maîtresses.  C'étoit  un 
point  de  législation  amoureuse  de  cacher  alors  à 
tous  les  yeux  les  faveurs  qu'on  recevoit  d'elles. 
Nos  prédécesseurs,  dans  ces  matières,  renonçoient 
complètement  à  la  satisfaction  de  chanter  les  bontés 
dont  on  les  honoroit  ;  mais  depuis  Ronsard  jusqu'à 

(1)  Auberchicoult  et  Many  en  Osirerant,  à  une  lieue  de  Donaj. 


Mi  roNb^ 

Parny,  noiis  avons  changé  loiil  cela.  Voici  le  pre- 
mier couplet  de  la  vingt-neuvii  me  lyallaiie  de  Frois- 
sart  : 

Amours ,  vous  6a?é8  ma  ^séê, 

Car  teDB  m'avés  en  daagfer 

Maint  joor,  maint  mois  et  maint  année. 

tVè  oncqoes  né  me  toc  Ghangi(<r. 

t>r  vàelliés  les  «naos  latêgfer 

Que  Je  poiie,  très  dolereus 

Car  ]à  dîent  li  envieus 

Que  TOUS  me  faiftes  dès  bon'<^8. 

Mes  moult  bfeih  poTés  dire  à  reulx 

Que  contrftfr«l«st  Téiflés.  .  .  . 

Ces  ballades  sont  gracieuses  et  délicates.  EUles 
font  honneur  au  génie  poétique  de  notre  bon  Frois- 
sart. 

iO""  cVirelays  amoureus.  »  F*"  i58.  Au  nombre 
de  treize. 

il''  t'Grant  foison  de  rondeles  amoureuse  » 
p  404. 11  y  en  a  cent  trois.  Tous  de  cinq  vers  doni 
les  deux  premiers  sont  deux  fois  ré()étés. 

Froissart  termine  ce  volume  qui,  suivant  toutes 
les  apparences,  fut  écrit  sous  son  inspection  et  peut- 
être  (le  sa  main ,  par  la  *  plaidoirie  tle  la  Rose  oi 
»  de  la  Violette  »  que  M.  Buchon  a  déjà  publiée^ 
Puis  on  lit  en  rubrique  fmale  :  «  Explicit  la  plai- 

*  doiric  de  la  Roze  et  cle  la  Violette  et  de  tous  autres 
»  trettiés  en  devant  nommés,  fais,  dittés  et  oixlounés 

*  et  de  son  sentemcnt  à  Taydc  de  Dieu  et  d'amours, 
»  ptir  sîre  Jehan  Froissart  prestrc;  et  en  ce  temps 
»  que  ledit  livre  il  cloy  siix,  Tati  de  grasce  iio8lre 
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»  Seighour  hiilîé  trois  cehs  quatre  vihs  et  treize. 
»  Threzorier  et  tîhanohne  de  Cîmay  an  hèH^es,  » 
La  Ciirn'e  dfe  Sainte -Pafeye  a  voit  fait  Usage  dé 
ce  rnaniiscl  it  pottr  sôh  Mémoire  ^r  ta  vie  de  ïeàû 
Froiisari.  Mais  îl  h'avoit  pas  côhisullé  le  sutvaiit. 

840.  POÉSIES  DK  JEAN  FROISSAHT. 

Volume  m  folio  tneàiocri  vélin  de  198  feuillets  paginés  au  crayon,  à 
<!^nx  coïonrrfes ,  iine  -ïhi^iatin^  -,  Vigrfettes  éi  Initiîiles;  fhi  idâ  kW«  SfécV. 
R<'iié  en  veau  racine  au  chiffre  de  Louis  XVIil  sur  le  dès. 

Fontainebleau,  264. —  ^nc.  cat.>  n**  587. 

Ce  voltamfe,  écrîlt  dfe  ta  mêmeftiâîh  (filé  le  pP^dé- 
deht  (ce  qiiî  j\iMifié  la  conjecture  q\lî  ratttibttéY^l 
à  celle  de  Froissarl),  fût  exécuté  l'ântfée  sttiVatitfe, 
c'est-à-dire  en  mai  1374,  icotntne  tioùs  le  Voyons 
dans  la  rubrique  finale  :  «  Explîcit  clîttiers  et  trai- 
»  tiers  amoureus  et  de  moralité  fais,  ditlés  et  or- 
»  donnés  par  discret  et  vénérable  îloittti^e  sire  Jean 
»  Froissart  priestre  à  che  temp  trésorier  et  cha- 
»  nonne  de  Cymai.  Et  cloy  che  dis  livre  en  l'an  de 
»  grasce  noBtre  Signeur  ïnil  ccc.  mi.  **  et  xïui.  Le 
»  douzième  jour  dou  mois  de  may.  »  Or,  c'est  dans 
cette  année  4394  que  Froissart  retourna  en  Angle- 
terre, et  tout  doit  nous  porter  à  croire  qu'il  y  trans- 
porta ce  volume  qui  porte  sur  les  gardes  des  preu- 
ves évidentes  de  TâncieMe  possession  Aeô  Angtoîs. 
Aînrf  (i'âboid  ^ûr  ta  première  gâMè  \  «  Se  iïtffe  éSt 
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»  à  Ricliart  le  gentil  feals,  conte  de  Warrewîck.  » 
»  —  C'est  bien  Saison,  Jacque  de  Bavière.  —  Plus 
»  leide  n'y  a.  Jaque  de  Bauviere.  —  Plus  belle  ny  a 
»  que  my ,  Wagny.  —  Beau  promettre  et  rien  do- 
»  ner  fact  la  foie  reconforter.  Tornich.  »  Sur  la  der- 
nière garde  :  «  Sans  plus  la  laide,  Jaque  a  Glou- 
»  cester.  Nulle  si  belle.  A.  Warigny.  — Crainte  en 
»  espoir.  Goigner.  —  Sans  plus  vous,  belle  Glou- 
»  cester,  »  etc.,  etc. 

Dans  la  rubrique  du  préambule  qui  reproduit 
presque  dans  les  mêmes  termes  celle  du  manuscrit 
précédent,  Froissart  dit  cependant  de  plus  que  ces 
dittiés  qu'il  «  lescomenchaà  faire  sus,  l'an  de  grasce 
»  nostre  Signour  mil  ccc.  Lxn,  et  les  cloy  l'an  de 
»  grasce  mil  trois  cens  quatre  vins  quatorze.  »  Voici 
comme  les  ouvrages  sont  distribués: 

1»  «  Le  Paradis  amoureus.»  F»  2. 

2«  «  Le  Temple  d'onneur.»  F*»  14. 

3*  «  Trailiers.  .  .  à  le  plaisance  dou  mois  de  may.»  F®  23. 

4°  «  Le  dit  de  la  Margherite.»  F«  26. 

5»  «  Pluseus  lays  amoureurs.  •  F®  28. 

6o  «  Granl  fuison  de  pastourelles.»  F*»  53. 

7<»  «  Le  Prison  amoureuse.»  F®  60. 

8o  «  Canchons  royaus  amoureuses.»  F°  99. 

9<»  «  Li  plaisans  traitiés  de  Tespinette  amoureuse.»  F'*  102. 
lOo  (•  Balades  amoureuses.»  F«  135. 
11°  «  Virelais  amoureus.»  F°  143. 
120  «  Grant  fuison  de  rondelés  amoureus.v  F°  146. 
13°  "  Le  buisson  de  Jonece.»  ¥°  153. 
14o  «  La  plaidoierie  de  la  Rose  et  de  la  Violette.»  F"  195. 

On  voit  que  dans  ce  volume  manquoit  VOrloge 
amoureus^  le  dit  du  bleu  chevalier,  le  débat  du 
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cheval  cl  du  lévrier  et  le  dit  du  Floi^n.  Le  manu- 
scrit précédent,  quoique  plus  ancien  d'une  année, 
est  donc  préférable.  Celui-ci  s'ouvre  pourtant  par 
une  miniature  assez  grossière,  qui  représente  Frois- 
sart  à  son  pupitre,  donnant  ses  enseignemens  pra- 
tiques à  un  damoiseau  et  à  deux  dames  qui  se  tien- 
nent debout  devant  lui. 


N°  7215'. 

841.  LIVRE  DE  l'espérance,  PAR  ALAIN   CHARTIGR. 

Volume  in-f«  parvo  vélin ,  de  50  feuillets  à  ligues  longues,  initiales  ; 
xv»  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Ane.  Bibliothèque d'Émery  Bigot,  no  134.— Sainte- Palaye,  not.  574. 

Sur  les  marges  du  premier  feuillet  est  le  nom  du 
précédent  propriétaire  «Nicolas  Le  Vannier,  sei- 
<<  gneur  d'Ancreteville.  » 

«  Le  livre  de  l'Espérance  maistre  Alain  le  Char- 
»  retier,  »  commençant  : 

Au  diziesme  an  de  mon  dolent  exil. 

Imprimé  bien  à  tort  dans  l'édition  de  Galiot  du 
Pré,  sous  le  titre  de  CuriaL  On  trouve  ici  plusieurs 
notes  marginales  de  quelque  intérêt  et  de  diverses 
écritures. 
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842,  OEUVRES  d'alain  chahtier. 

Votuniè  ih-4*'  thâgho  yélin,  de   i93  fiuilléts  à  deux  colonnes  ou  à 
lignes  longues;  \ir\^  siècle.  Relié  sur  bois  en  Yekii  faoTe  à  compaiiitiibiis. 

Fonds  Colbert,  anc.  n»  2258. 

Ce  bel  exemplaire  contient  : 

F°  ^*'^  Le  titre  :  «  Les  faicts  maistre  Alain  Cha- 
»  Fetier.  i»  Plus  un  quatrain  et  un  huitain  en  rhoh- 
neur  du  poète. 

P**  2.  Le  livre  de  l'Espérance,  sans  titre. 

F<>  62.  Le  Curial. 

F**  67.  Le  Quadriioge. 

F**  90.  «  S'ensuit  la  geonoldgie  des  Ms  de 
y^  France  depuis  saiiict  Lojs.  » 

F*»  93.  «  La  division  du  pays  des  Gaulés  ^&v  Ju- 
)»  lius  César.  » 

F«  95.  Libelle  de  Paix. 

F*»  99.   Le  bréviaire  des  Nobles. 

F°  405.  Le  livre  de  Uéveille-Matin. 

F**  m.  «  La  belle  Dame  sans  mercy.» 

F°  423.  «  Complainte  et  supplication  envoyées 
»  aux  dames  par  les  poursuivans  etloiaulx  serviteurs 
»  de  la  cour  amoureuse  dû  dieu  d'amours.  » 

F**  434.  «  Le  très  gracieulx  livre  des  quatre  dames 
»  compilé  et  faict  par  maistre  Alain,  l'an  mil  cccc. 
»  xxm.  » 
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FM 62.  «  L'ospitol  d'amours  faict  et  compilé  par 
j>  ledit  maislre  Alain.  » 

F  172.  «  La  complainte  de  saint  Valentin  Grans^ 
»  son,  compilée  par  maistre  Alain.  » 

F**  174.  «  La  pastourelle  de  Gransson. 

F<»  175.  «  Cotnplàinte.  » 

F^  176.   «  Autre  complainte.  » 

F°  178.   «  Complainte  très  piteuse.  » 

F»  179.   «  Autre  complainte.  » 

Fo  180;  «  Complainte  faîcte  à  Paris;  Lrailléè  et 
»  présentée  par  Tamant  à  sa  dame^  l'an  mil  ccct 
»  cinquante  deux.  » 

F^  181.  «  D'un  amoureux  parlant  à  sa  dame  par 
»  amours.  » 

F°  181.  «  Lay  de  plaisance;  » 

F*'  186.  «<  Le  regret  d'un  amoureux  sur  la  mari 
»  de  sa  dame.  » 

F«  189.  Quatre  Balades. 

F^  190.  «  Le  régime  de  fortune,  en  sept  ba- 
»  lades.  »  ^ 

F°  191.  «  La  balade  de  Fougieres  que  Ifes  An- 
)>glois,  anciens  ennemis  de  la  France,  prindreni 
»  pendant  et  durant  les  trêves  comme  parjurer.  » 

F'*  193.  «  Autre  balade.  » 

F^  193.  Rondeau. 

Toutes  feès  t^îèce*  sont  îm(>i^îliiéès  fet  tfSlHi  le 
même  orilrte  dahs  rédnîon  de  Gifillbt  dti  PHé.  1889,' 
în-18; 
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843.  MÉLANGES  EN  VERS  ET  EN  PROSE  DES  XIII*  ET  XIV* 

SIÈCLES. 

Volume  in-4«  niagno  vélin  de  137  feaillets  à  deux  colonnes,  initiales; 
XIV*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois ,  aujourd'hui  en  veau  racine, 
iin  chiffré  de  Louis  XYIII  sur  le  dos. 

Ane.  hiblioth.  d*Émery  Bigot,  n^  156.—  Sainte-Palaye,  not.  575. 

La  seconde  feuille  de  garde  et  le  dernier  feuillet 
présentent  la  signature  d'Yves  dJlegre,  auquel  le 
volume  appartenoit  sans  doute  au  commencement 
du  xvi*  siècle.  Yves  d' Alegre,  conseiller  et  chambel- 
lan de  Charles  d'Anjou ,  roi  titulaire  de  Naples  et 
de  Sicile,  avoit  suivi  Charles  Vlll  et  Louis  XII  dans 
leurs  expéditions  d'Italie.  Ce  dernier  prince  lui 
avoit  confié  le  gouvernement  de  Milan;  il  mourut 
en  1542,  après  avoir  contribué  à  la  fameuse  vic- 
toire de  Ravennes.  Le  nom  de  celle  grande  famille 
est,  comme  on  doit  savoir,  TourzeL 

Au  bas  d'un  grand  nombre  de  feuillets,  on  re- 
marque un  écu  plus  ancien  que  la  signature  d'Yves 
d' Alegre,  et  sans  doute  contemporain  de  la  tran- 
scription ;  il  est  bandé  d'argent  et  gueule  de  sept 
pièces. 

Voici  l'énumération  de  toutes  les  pièces  renfer- 
mées dans  le  volume,  l""  Le  doctrinal  Sauvage, 
sans  titre  et  sans  le  premier  quatrain  que  donne  la 
leçon  du  msc.  7218,  d'après  laquelle  le  poème  a  été 
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publié  par  M.  Jubinal  (1)  (Nouveau  Recueil  de 
contes,  dits,  fabliaux,  etc.  Tome  ii,  Paris,  4842). 
Dans  celte  édition,  l'ouvrage  didactique  de  Sauvage 
a  59  stances  de  longueur  inégale.  Il  n'est  pas  achevé 
ici  et  n'en  contient  que  51,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  16  qui  ne  sont  pas  dans  les  textes  imprimés. 
Les  voici  : 

De  toz  les  gens  vilains ,  envieus  vous  gardez , 
Si  que  por  nul  talent  à  nului  ne  jouez; 
Et  à  gaz  et  à  certes  si  bien  yous  maintenez 
Que  par  droit  ne  soiez  ne  haïs  ne  blasmez. 

Se  vos  estes  en  cort,  pur  droit  faire  apele/, 
De  faire  jugement  oncques  ne  vous  basiez  ; 
Suiez  euçois  moult  bien  garnis  et  porpensrz, 
Se  vous  le  povez  faire  ;  si  bel  vous  en  partez , 
Que  vous  n*en  puissiez  estre  blastengiez  né  fauciez(2). 

Et  s'il  vous  convient  dire  (3),  et  vous  droit  conoissiez, 
Alez  parmi  le  droit,  onques  n'en  guenchissiez  ; 
Se  d'aucuns  faus  mauvais  en  estes  desprisiez, 
Vous  serez  des  preudomes  et  des  saiges  prisiez. 

N'apelez  de  bataille  nulai  legierement , 
Et  si  ne  respondez  ())  nului  trop  folement. 
Car  tieux  donne  son  gage  qui  après  s'en  repent  ; 
S'il  fait  mauvaise  pais,  blasmésest  laidement. 
Et  si  est  plus  honiz,  s'il  est  vaincus  viemeut  (ô). 

Et  s'il  avient  ainsi  qu'il  ait  l'autre  vaincu 
Et  il  i  a  un  oeil  et  tôt  le  nés  perdu, 

(1)  II  avoit  été  déjà  imprimé  dans  la  première  partie  du  ivi*  siècle,  à 
la  suite  de  VAdventufier  d*Angiers,  poème  de  Jean  de  Marigny.  Sans 
nom  d'imprimeur.  (Voy.  pour  cet  ouvrage  les  Extraits  et  Notices  des 
Mss,  t.  V.  p.  515,  et  Hist.  litt.  de  la  France,  XYI,  p.  217.) 

(2)  FaucieZy  que  votre  jugement  ne  soit  cassé  par  une  cour  supérieure. 

(3)  DirCf  c'est-à-dire  plaider.    ' 

(4)  Respondez,  n'acceptez  le  combat  qu'on  tous  propose. 

(5)  Viemeni^  vilenient. 
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Ou  les  deux  bras  brisiez  et  le  chief  portandu , 
Il  t)*a  pas  bieu  sauvé  quauquMl  a  despandu. 
S*n  a  pris  acliaté,  on  l*i  a  chier  vendu 

Au  lieu  des  cinq  vers  de  la  vingl  et  uaièinc 
strophe,  on  lit  ici  : 

Se  ¥os  sires  tous  baille  son  chastel  à  garder , 
Se  vous  estes  duuteus,  gardés  vous  de  l*entrer. 
Se ,  sauve  votre  honeur ,  le  poez  refuser. 
Et  se  vous  i  entrés,  n'i  ait  riens  d'efîréer , 
For  menace  de  prince,  tant  soit  baus,  riche  ber, 
Ne  por  paor  de  mort  ne  de  vous  afamer. 
Ne  devez  faire  chose  qui  vous  face  blasmer, 
Mais  cil  qui  vous  i  met  vous  en  doit  délivrer. 

Se  vous  estes  en  guerre  ou  au  tournois  armés , 
Puis  que  vous  chevauchions  en  conrois  oïdenés , 
Et  vous  tant  aprochiés  que  vous  prendre  devez. 
Ou  vous  lequerez  bien  ou  vous  bien  ateudez; 
Gardez  que  laidement  du  champ  ne  vous  parlez. 

Puis  que  vous  à  bataille  en  conrois  chevauchiez 
Et  vous  de  ceus  de  là  tant  estes  aprochiez 
Que  vous  véez  as  fers  de  leurs  lances  baissiez, 
Soiez  bien  apensez,  gardés  que  ne  fuiez, 
Car  tieux  s'en  vieut  fuir ,  bien  vut'il  que  le  saichicz , 
Qui  pris  est  en  fuiaiit,  et  puis  est  blas^tengioz: 
Etteus  vaint  la  bataille  et  sufTre  les  me.^chiez, 
Qui  s'en  part  sauvement  ;  et  puis  en  est  prisiez , 
Qu*il  est  par  son  bien  bit  riches  et  avenciez , 
Et  puis  après  en  est  ses  oirs  bieu  essaociez. 

Faites  ce  que  devez  quant  il  faire  Testuet, 
Et  puis  après  aviegne  ce  que  avenir  puet. 
Moult  est  11  cuers  vaillaus  qui  de  droit  ne  se  uuK-t, 
Doutance  et  convoitoise  les  plusors  trop  esmuet. 

Se  vous  estes  acointes  de  rois  ou  de  princiers 
Tant  que  vous  soies  bien  lor  privez  conseillers, 
Ou  lor  maistre  baillif  ou  lor  haut  justiciers , 
Soiez  preudou  et  bage» ,  et  loiaus  droiluriers. 
Gardez  que  ne  soyez  né  faus  ué  losangiertt» 
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Ne  vilains  convoiteus  de  penrç  faus  loiers 
Ne  de  fauces  costumes  alever  costumiers. 

Cil  qui  à  tort  se  painent  d'autrui  desériter 
Ne  de  mauvais  usages  fausement  alever 
Por  son  riche  seigneur  losapgier  pe  flater» 
Blasmer  en  puet  son  cors  et  Tame  en  puet  dampper  ; 
Miens  li  venroit  assez  partir  et  dessevrer 
De  la  cort  à  un  prince  qui  ost  puet  trespasser, 
Que  perdre  le  grant  roy  qui  toz  dis  puet  durer. 

Se  vous  estes  haus  hojpn,  riches  et  bien  garnie, 
Et  vous  avez  plenté  de  parepz  et  d'amiz, 
De  cui  vous  soiez  bien  à  vostre  gré  serviz. 
Ne  devez  esloigner,  si  corn  moi  est  avis, 
Por  genz  d'estranges  terres  né  de  lointain  païz. 

Et  se  vos  parens  sont  et  faiiliz  et  remcz. 
Et  vous  félons  voisins  et  envieus  avez , 
Faites  des  bons  estranges  le  mieus  que  vous  savez , 
Si  qu'il  vaillent  parens  se  faire  le  povez. 

Et  lointains  et  prochains  doit-on  moult  bien  tenir , 
Cil  qui  si  riches  est  qui  le  puet  bien  fornir. 
Mais  cil  qui  ne  puet  mie  Tuu  et  Tautre  chev|r, 
Ne  doit  les  bons  parens  esloigner  ne  faillir, 
Por  avoir  les  lointains  et  por  ans  sostenir. 

Celui  qui  vaillant  est  et  qui  se  set  avoir, 
S'il  est  de  bas  lignage  ne  vous  esteut  chaloir  ; 
Vous  ne  le  devez  mie  par  mal  ramentevoir, 
Mais  seionc  se  qu'il  vaut  li  aidier  à  valoir, 
SMI  contre  vous  ne  mostre,  par  bobant,  sou  povoir. 

Voici  la  dernière  dont  notre  copiste  n*a  transcrit 
que  les  trois  premiers  vers  : 

Voiez  cora  bones  teches  sont  belles  et  plaisans  : 
S'il  est  uns  chevaliers,  jà  ne  soit  il  erraiïs 
Âs  toroois  ne  à  guerres ,  ne  fiers  ne  combatansf  .  .  . 

Le  nom  de  Doctrinal  le  Sauvage  est  donné  dans 
la  table  générale  qui  remplit  les  deux  premiers 
leuijlets  du  volume,  pet  hopnête  poète  viyoit  saps 
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doute  avant  le  xiv»  siècle ,  puisqu'on  trouve  déjà 
son  Doctrinal  dans  le  manuscrit  7218,  qui  remonte 
à  la  fin  du  xni*.  C'est  le  même  peut-être  que  Sau- 
vage d'Arra^j  dont  il  reste  des  chansons  notées  et 
dont  Fauchet  a  dît  quelques  mots  dans  son  livre 
Des  Anciens  poètes  François. 

II.  «  LA  DIETE  DU  CORS  ET  DE  l'aME  ,   PAR   PIERRE.» 

F»  5  V". 

Pierres  qui  bonement  vodroit 
Que  toute  chose  alast  à  droit.  .  .  . 

Nous  trouvons  dans  ce  premier  vers  le  nom  de 
l'auteur.  Cette  Di^fc  de  l'âme  et  du  corps,  qui  nous 
est  donnée  comme  traduite  du  latin,  est  un  ensei- 
gnement purement  moral,  dans  lequel  le  poète 
emploie  les  termes  d'hygiène  médicale.  Elle  com- 
prend 217  vers.  —  Inédite. 

III.    «  l'heure   DU  JOUR.  »    F''  7. 

Es  non  de  Dieu  le  roy  de  gloire 

Qui  nous  doinst  pooir  et  mémoire.  .  .  . 

Pièce  anonyme.  Le  poète  y  recominande  de  pas- 
ser le  jour  à  l'office  et  en  prières.  120  vers. 

IV.  «  LA  TRANSLATION  MONSEIGNEUR  S.  JAQUES,  »  EN 
PROSE.  F*»  8.  —  CONQUÊTE  DE  LA  TERRE  SAINTE  ET 
d'eSPAGNE  par  CIIARLEMAGNE.  F"*  13.  TRADUCTIONS 
DE   PIERRE. 

Le  premier  de  ces  deux  morceaux  fut  traduit 
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à  Beauvais,  en  1212,  à  la  prière  de  la  comtesse 
Yolande ,  comme  nous  l'apprennent  ces  derniers 
mots  :  «  Ci  fine  la  translation  mons.  Saint  Jaque 
»  et  si  miracle  que  Calixtes  li  apostoles  traita  en 
»  latin  por  s'amor,  et  Pierres,  par  le  commande- 
»  nient  la  contesse  Yoland  mist  en  romanz  cest  livre 
»  as  M.  anz  et  ii  cens  et  xn  de  l'incarnacion  Nre 
)♦  Seignour.  Ou  rognenicn t  Phel  i  pe  le  poissant  \esque 
»  de  Beauvais,  en  qui  cité  cis  livres  qui  doit  estre 
»  chiers  tenus  fu  tranlatés  de  latin  en  romanz.  » 

Ce  Pierre  est  évidemment  l'auteur  de  «  La  Diète 
»  du  cors  et  do  Famé,  »  transcrit  sur  les  feuillets 
précédens.  L'cvèque  de  Beauvais,  dont  il  s'agit  ici, 
est  le  célèbre  Philippe  de  Dreux,  petit-fils  de  Louis- 
le-Gros,  qui  tint  le  siège  de  Beauvais  de  1175 
à  1217.  Yoland  est  la  comtesse  de  Saint-Pol, 
sœur  de  Baudouin  de  Hainaut,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  tome  i,  page  220;  et  ce  nouveau  texte 
confirme  et  développe  les  faits  dont  nous  avions 
déjà  trouvé  l'indication  dans  le  msc.  6795.  Ainsi, 
le  clerc  employé  par  Yoland  se  nommoit  Pierre ^ 
et  c'est  en  1212  (1)  qu'ilmit  enfrançois  cette  fameuse 
chronique  de  Turpin,  escortée  de  la  relation  des 
miracles  de  S.  Jacques  et  de  l'histoire  du  prétendu 
voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem. 


(1)  Et  nou  pas  avant  1202,  comme  je  Favois  proposé  d'après  les  mots 
mal  entendus  de  vie  durable,  qui  se  lisent  dans  le  msc.  6795.  Ils  ont 
en  effet  le  sens  de  vie  perduroble  ou  ^tçrnelle.  (Voy.  aussi  t.  Il,  |>.  23.) 
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Les  preiqiers  mots  de  la  «  translation  n^pnsei- 
n  gneur  S.  Jaque  »  sont  :  «  Ci  com^nçe  II  pro- 
»  logues  inqnseigneur  S.  Jaque  que  Galixte  uns  ap* 
»  postole^  de  Rome  de  bone  mor$  et  de  sainle  vie 

Mitpaçta  en  latin Yoirs  e$t  qu'après  |a  pente- 

»  coste  de  la  sainte  passioq » 

La  traduction  du  voyage  de  Charlenmgne  à  Jéru 
salem  difîére  beaucoup  de  celle  que  lc$  chroniques 
de  Sain|;- Denis  ont  admise.  Elle  porte  encore  |e 
noni  du  traducteur  Pierre,  et  commence  par  une 
sorte  de  préface  don),  voici  les  premiers  niojs  :  «  Es 
»  livres  qui  parlent  des  ro}  s  de  France  trovpm 
»  escript  que  par  la  pf  ière  iiionseignf^ur  S, 
»  Jaques  dona  npstre  sires  cist  don  ^  Charte- 
»  maine  c'en  parleroit  dé  lui  tant  coin  li  siècle 
»  (|^reroit...  ♦ 

y.  «  Le  liyrp  des  philosophes  de  celé  clergîe  qui 
»  est  apelée  mpralité.  •  F**  19.  Ce  sont  |cs  MoraUiés 
d$  philosophie  déjà  renfermées  dans  Ips  n)ss. 
6850,  6987  et  7068^-  (voy.  tomeii,  p.  125). 

VL  «  \À  bestiaires,  seon  les  djsdps  ancipns  phi^ 
»  losofes.  »  F**  37,  e^  prose.  C'est  encore  à  Pierre 
que  nous  devons  cette  traduction  :  «  Ci  commence 
»  li  bestiaires.  Uns  bon  livres...  En  cest  livre  trans- 
»  later  de  latin  en  romans  mist  lonc  travail  Pierres 
»  qui  volcnliers  le  (isl.  Et  por  ce  que  rime  se  vient 
»  afailicr  de  nioz  rx^ncuilliz  hors  de  vérité,  rnist-il 
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»  sans  rime  cest  livre  selon  le  latin  dou  livre  que 
»  Phîsiologes ,  uns  bons  clers  d'Athènes,  traita  e^ 
»  Jehans  Crisoslomis  enchoisi,  en  les  natures  des 
»  bestes  et  des  oisîaus.  ^ 

Il  est  assez  difficile  de  débrouiller  l'histoire 
critique  de  ce  Bestiaire.  Notre  Catalogue  im- 
primé des  Manuscrits  n'hésite  pas  à  admettre  Texac- 
tilude  du  titre  suivant  que  l'on  trouve  dans  je 
texte  latin  2780  :  «  Liber  Johannis  Chrysoston^i 
»  qi^i  Phisiplogus  appellatur.  xl.  capitulorum.  »  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  saint  Jean  Chrysostome 
ne  fit  jamais  un  traité  de  ce  nom.  Tout  au  plus 
pourra-t-on  admettre  que  dans  une  de  ses  homé- 
lies il  aura  pris  pour  sujet  la  comparaison  des 
mœurs  de  certains  animaux  avec  celle  des  chré- 
tiens qui  l'écoutoient.  Il  ne  faut  donc  rien  con- 
clure du  début  de  notre  Bestiaire  sinon  que  lé 
traducteur  croyoit  encore  à  l'origine  respectable 
du  premier  Physiologue.  Dans  le  xii*  siècle  un 
docteur,  nommé  Thibaud,  mentionné  dans  VHiS' 
loire  littéraire,  tome  xiv,  page  407,  et  dont  M.  Vic- 
tor Leclerc  a  parlé  plus  exactement  dans  les  ad- 
ditions à  la  nouvelle  édition  du  tome  xi  de  la  même 
histoire,  ce  Thibaud,  dis-je,  écrivit  un  poème  latin 
également  intitulé  Physiologus ,  sur  lequel  un 
autre  savant  fit  un  commentaire  en  prose,  conservé 
dans  le  manuscrit  latin  n"*  8772.  Dnns  l'èxplicit 
d'un  autre  manuscrit  du  même  poème,  Thibaud 
est  surnommé  Placentinm;  et  le  nom  de  la  ville 
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de  Plaisance  auroit  pu  dispenser  Doni  Brial  d'eu 
parler  dans  V Histoire  litléraire  de  la  France. 

L'ouvrage  françois  que  nous  avons  sous  les  yeux 
n'est  imité  ni  du  prétendu  Phisiologus  de  Chry- 
soslome,  dont  on  peut  voir  la  traduction  paraphra- 
sée en  vers,  par  Philippe  de  Thaun,  parmi  les  Popu- 
lar  Trealises  on  Science  wrUlen  during  the  middle 
âges,  ediled  by  Thomas  WrighL  London,  1841 
(p.  71  à  131),  ni  de  celui  de  Thibaudde  Plaisance, 
dont  on  trouve  une  véritable  traduction  en  anglois 
du  XIII®  siècle  dans  les  précieuses  Reliquiœ  Anliquœ 
de  MM.  Wright  et  Halliwell  (Londres,  1841,  t.  i, 
p.  208  à  227).  Il  contient  trente -six  chapitres, 
savoir:  «  Les  Propriétés  du  lion  —  de  yAnlulal 

—  de  deux  Pieres  ardans,  —  de  la  Serre,  —  du 
Calandre,  —  du  Pélican,  —  du  Niticorax,  —  de 
l'Aigle,  —  del  Fenis,  —  du  Formi,  —  de  la  Se- 
raine,  —  du  Heriçon,  —  del  Yber,  - — du  Gourpil, 

—  de  Tunicorne,  —  del  Castre,  —  del  Hyène,  —  del 
Ydre,  —  de  la  Chievre,  —  de  l' Asne  sauvage,  —  du 
Singe,  —del  Pélican, — delà  Penthere, — de  la  Coine, 

—  -  de  la  Pertris,  —  de  la  Mostoile,  —  de  l'Acida, — 
de  la  Tortre,  —  du  Cerf,  —  de  la  Salamandre,  —  de 
la  Taurine  coulor,  —  du  Coulon,  —  de  l'OHfant, 

—  de  la  Chievre  sauvage ,  —  du  Leu  ,  —  et  du 
Chien.  » 

Vil.  «  Le  testament  mestre  Jehan  de  Meun.  * 
1M8  (voy.  t.  Ml,  p.  175), 
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Mil.  Lo  Umo  (lu  Koclusde  Molicns.  F"  70  (vov. 
l.  v,  [).  50).  Ginguené,  dans  le  lome  xiv  de  V His- 
toire littéraire,  a  consacré  un  article  intéressant  à 
ce  poème  et  au  suivant,  pages  33-38. 

IX.  «  Cest  le  chapitre  de  Charité.  »  F°  96.  Ce 
poème,  en  douzains  octosyllabîques  comme  le  pré- 
cédent, est  probablement  du  même  auteur  ano- 
nyme. Il  commence  ainsi  : 

Dire  me  plest  et  bien  doit  plaire 
'    Ce  dont  on  prent  bon  exemplaire.  .  .  . 

X.  «  C'est  li  miroers  de  la  vie  et  de  la  mort  que 
«  Robert  de  Lorme  fist.  »  En  vers.  F'  H6 

Entendes  ça ,  soit  liome ,  soit  femme , 
Que  vaut  que  on  mest  reche  lame 
Sur  corps  qui  tost  pourrist  en  terre? 

L'auteur  indique  vers  la  fin  et  son  nom  et  la  date 
de  son  ouvrage. 

Ce  saclient  tous  à  la  par  close 

Que  parfaite  fu  ceste  cho.se , 

Si  con  nous  dist  cil  qui  Tescript 

L'an  Nostre  Seigneur  Jesu-Christ 

Mil  CGC.  Lx  et  VI, 

Le  jour  saint  Marcel  de  Paris.  .  .  . 

Du  rouniansentour  vil  ^-  vers 

Peu  plus  peu  moins  en  fist  Robers , 

Puurce  qu'on  Tappeloit  de  loume 

Fist  cil  d'un  ourme  naisti-e  un  homme.  •  .  . 

C'est  un  songe  ascétique  sur  les  vices  des  hom- 
mes et  la  nécessité  de  la  mort. 

XI.  «  C'est  la  division  de  la  nef  du  monde.  » 
F"  121. 
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A  rilooneur  île  Dien  Jliesu  Crbt 
Qui  toute  cliose  de  nient  6st.  .  .  . 

Ce  poème  ascétique  n'est  pas  terminé.  Il  s'arrête 
avec  ces  trois  vers  qui  commencent  un  alinéa  : 

Or  avez  oï  de  clergie 

Qui  senefie  la  partie 

Première  de  la  nef  du  monde.  .  .  . 

XII.  «  Ci  devisent  des  quinze  signes  qui  doivent 
avenir  avent  la  fin  du  monde.  »  F*  124. 

Oez  trestoas  commencement 
Dont  nostre  sirs  nous  reprent.  .  .  . 

XIII.  «  C'est  la  lettre  que  Peslre  Jehan  envoya 
j>  à  l'empereur  Fredric  de  Contantinoble.  »  F°  126. 
En  prose. 

«  Prestre  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  entre 
»  les  rois,  »  etc.  Cette  lettre  fabuleuse  a  été  der- 
nièrement publiée  t)ar  M.  Ferdinand  Denis  dàti^  un 
agréable  ouvrage  rempli  de  recherches  curieuses  èl 
d'aperçus  philosophiques ,  intitulé  :  «  Le  Monde 
enchanté.»  Paris,  in -32,  1843,  pages  185-205. 
M.  Denis  a  suivi  le  texte  imprimé  dans  le  xv'  siè- 
cle: il  n'est  pas  aussi  complet  que  les  nombreux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  d'après  les- 
quels M.  Jubinal  l'avoit  déjà  donné  à  là  suite  du 
Rutebeuf.  Voyez,  pour  l'histoire  critique  de  la  tra- 
dition du  Prêlre  Jean,  le  savant  travail  de  M.  d'A- 
vèzac,  p.  147-168  de  la  «  Relation  des  Mogols  ou 
»  Tartares,  par  le  frère  Jean  de  Plan  du  Carpin.  >» 
Paris,  1838j  in-4". 

XIV.  «  C'est  le  purgatoire  que  nostre  Seigneur 
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»  Jhesu  crisl  mohstra  à  S.  Patrice  en  Ilinnde.  »  F  1  *\(i. 

a  En  cesluy  temps  que  S.  Patrices  U  grans  pres- 
»  choit,  »  bon  texte  d'une  légende  publiée  souvent 
dans  le  xvi*  siècle,  et  tout  nouvellement  réimpri- 
mée en  lettres  gothiques  sur  ceis  iahcieilnès  édi- 
tions, par  M.  Veinant,  1  vol.  in-A**,  Paris,  i839. 
Cette  édition  est  beaucoup  moins  ample  qiië  le 
texte  de  notre  marihscrit.  On  sait  (|ue  Marie  de 
France  àvoit  rimé  la  hièmë  tradition  ve^S  le  com- 
mencement du  xiri*  siècle.  M.  Ferdinand  tiètii^  eh 
a  parlé  d'une  façon  très-intéreséanté  aans  le  Mùfiâe 
èUchanléy  pag.  457-174. 

XV.  «  Ce  sont  les  vertus  de  râigûe  Saleitiohde.  » 
Fo  136.  Cette  eau  de  Salomon  a  du  moins  Tavah- 
tagc  de  raritériorîté  sur  Tead  de  Cologne  et  Telixir 
de  longue  vie ,  qui  du  reste  ont  de  grands  rapporis 
avec  elle.  La  recette  en  est  donnée  après  l'indication 
de  toutes  ses  vertus. 


N°  7216. 

844.    POÉSIES    DE    CHRISTINE    DE    PISAN. 

Volume  in-fo-parvo  vélin  de  98  feuillets  à  deux  colonnes,  miniature^j 
vignettes  et  initiales;  commencement  du  xv"  siècle.  Relié  autrefois  en 
velours  cramoisi  sur  bois,  aûjoilird'hui  en  vêaù  racine,  au  cbilfrè  âé 
Louis  XVIIl  sur  le  dos. 

Ane.  Catal.>  n°  862. —  Sainte -Palaye,  not.  676. 


En  décrivant  lé  n*  7088  (tome  v,  p.  180),  j'avois 
remarqué  que  ce  manuscrit  faisoit  autrefois  partie 


40O  FONDS 

(l'un  {wnve  volume  plus  considérable.  Le  n"721C 
ouétoit  la  partie  précédente.  H  contient  les  articles 
\v  à  XXI,  et  le  n°  7088  les  articles  xxii  à  xxv. 

I.  «  LE  CHEMIN  DE  LONGUE  ESTUDE.  »  F""  1. 

Nous  en  avons  déjà  vu  une  leçon  incomplète  dans 
le  nisc.  7087  '  (toine  v,  p.  176).  Il  est  ici  précédé 
d'une  miniature  curieuse,  représentant  Christine 
à  genoux  devant  Charles  VI  et  lui  présentant  son 
livre  couvert  en  velours  rouge  avec  fermoirs  et 
quatre  clous  dorés.  Le  costume  du  roi,  celui  de 
Christine  et  des  quatre  courtisans  qui  la  regardent 
sont  intéressans. 

L'ouvrage  commence  par  un  prologue  adressé  au 
roi  Charles  VI  ;  en  voici  les  premiers  vers  : 

Tiès  excellent  majesté  redoubtée , 
Illustre  honnear  en  dignité  montée, 
Par  la  grâce  de  Dieu  royauté  digne.  .  .  . 
A  vous  bon  roy  de  France  redoubtahle 
Le  VI«  Charles  du  nom  notable.  .  .  . 

La  miniature  du  P  3  v**  représente  Christine  dans 
son  lit.  Elle  est  fort  curieuse.  F°  5  v°  représentation 
de  la  fontaine  de  Sapience.  Les  neuf  Muses  sont 
dans  une  fontaine  et  Pégase  s'élance  au-dessus 
d'elles  du  sommet  du  Parnasse. 

II.  0  Les  enseignemens  que  je  Christine  donne  à 
I»  Jehan  de  Castel  mon  fils.»  FM2.  Complets  dans 
cette  leçon,  et  précédés  d'une  jolie  miniature  ré- 
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présentant  la  mère  et  Jean  du  Caslel  en  costume 
fort  riche  (voy.  notre  tome  v,  p.  175). 

111.  «  l'oroison  nostre-dame.  »  F*  45  v°. 

Cette  pièce  n'est  pas,  non  plus  que  la  suivante, 
clans  les  précédens  volumes  des  œuvras  de  Christine. 
Elle  commence  : 

O  Vierge  pure,  incomparable, 
Pleine  de  grâce  inestimable.  .  .  . 

IV.  LES  XV  JOYE  NOTRE  DAME.  »  F»  47. 

Glorieuse  dame ,  je  te  salue 
Très-humblement  de  celles  quinze  joyes.  . . 

V.    «  LE   LIVRE  DE  LA  PASTOURE.  »  Fo  48. 

Christine  nous  apprend  qu'elle  fit  cette  char- 
mante pièce  à  la  fin  du  mois  de  mai  1403.  Elle  com- 
mence ainsi  : 

Moy  de  sagesse  peu  duite 

Jd  par  mainte  fois  déduitte.  .  .  . 

VI.    «  UNE  OROISON  DE  N.   S.  J.-C.   »    F»  63. 

Un  lecteur  du  xvi**  siècle  a  écrit  à  la  suite  de  ce 
titre  :  «  Le  meilleur  de  tout  le  livre.  »  Je  ne  suis 
pas  de  son  avis.  Elle  est  précédée  d'une  admirable 
mignature  représentant  J.-C.  soulevé  dans  son 
tombeau  par  un  ange  : 

Sire  Jhesu,  mon  oroyson  entens 

Et  me  donnez  grâce  que  je  recite.  .  •  . 

VII.  «  Le  duc  des  vrais  amans.  »  F°  65.  Pré 
VI.  26 
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Ci^dé  et  accompagné  d'exoellenteH  miniatures  re- 
présentant sans  doute  le  duc  d'Orléans  et  plu- 
sieurs de  SCS  courtisans. 

Combien  que  occupation 
Je  n'eusse  ne  entention 
A  présent  de  dittit>z  fliire 
D'amours 


F"  71  \",  Tournoi.  —  F'  74  v^.  Litière  de  grands 
seigneurs.  Ce  poème  est  encore  un  de  ceux  qui 
mériteroient  au  plus  Juste  titre  de  voir  le  jour. 
Mais,  si  je  m'arrètois  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau^ 
d'intéressant,  de  remarquable  dans  les  poésies  de 
Christine,  je  n'en  sortirois  pas. 

iN°  7217. 

84e5.   OKUVRES  DE  CBRISTINE  DE  PISàN. 

Volume  in-f>  parvo  vélin  de  103  feuillets  à  deux  coloMiea^  nlalitii- 
res,  vignettes  et  initiales;  commencement  du  xv*  siècle.  Relié  aatrefoiê 
en  velours  brun  sur  bois ,  aujourd'hui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats,  à  la  fleur  de  Us  sur  le  dos. 

Fontainebleau ,  n**  593.—  Ancien  cataK,  n<*  4ê6.— Sainte*PaUye , 

not.  577. 

Ce  msc.  est  enfin  la  première  partie  de  l'ancien 
volume  composé  des  n"*  7088,  7316  et  7217.  |1 
comprend  les  articles  i  à  i  i ,  et  sans  doute  il  of- 
fre en  tête  le  plus  authentique  et  "le  plus  beau  por- 
trait de  Christine  de  Pisan. 

1.  Ci  commencent  cent  ballades.  F"  i.  Premiers 
vers  : 
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Aiifunrs  gens  nie  \iiktU  qii<i  y  fare 
Aucun<^  heaul/  diz  et  que  je  leur  envoyé. 

\o\.  tome  V,  p.  149  à  156. 

II.  <'  Cy  coniencent  Virelais.  »  F°  17.  Puis, 
(comme  dans  le  msc.  7087*)  ballade  rétrograde,  — 
ballades  à  rimes  reprises,  — ballade  à  réponses, 
—  ballades  diverses ,  —  lai  de  cent  soixante-deux 
vers,  ~ autre  lai,  —  rondeaux  et  jeux  à  vendre. 

ni.  «  L'épistre  au  dieu  d'amours.  »  F''  45. 

Oupido  Dieu  par  la  grâce  de  lui.  .  .  • 

Voy.  tome  V,  p.  168  et  169.  Ici  curieuse  figura 
de  l'amour. 

IV.  «  Complainte  amoureuse.  »  F**  50. 

Doulce  damé ,  veuillez  oïr  ma  plainte.  .  . 

Très-jolie  miniature,  comme  au  début  des  piè- 
ces suivantes. 

Y.  «  Le  débat  de  deux  amans.  »  Voy.  tome  V, 
p.  162  à  167. 

VI.  a  Le  livre  des  trois  jugemens.  »  F"  64. 

VIL  *  Le  livre  du  dit  de  Poissy.  »  F°  74. 

VIII.  <^  Les  epistres  du  débat  sur  le  romant  de 

»  la  Rose,  entre  notables  personnes  maistre  Gotl- 

»  tier  Col,  gênerai  conseiller  du  roy,  nostre  sire, 

»  et  maistre  Jehan  Johannes,  prevost  de  Lille;  mais- 

»  tre  Piere  Col  et  Christine  de  Pizan.  »  F**  87. 

26. 
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840.  RECUEIL  DR  FABLIAUX  ET  AUTRES  PETITS  POÈMES 

DU  XIU*  SIÈCLE. 

Volume  in-r<»  parvo  yélin  de  362  feuillets  à  deux  colonnes ,  initiales 
ornées  ;  fin  du  xiii*  siècle.  Relié  autrefois  en  vean  sir  bois ,  anjourd*lial 
en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats ,  à  la  flear  de  lin 
sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n9  482.—  Ancien  cat.,  n^  3C0.^  Sainte-Palaye» 

not.  578. 

Voici  Fun  des  volumes  qui  depuis  quinze  ans  a 
été  le  plus  feuilleté,  le  plus  mis  à  contribution 
parmi  les  manuscrits  du  roi.  II  contient  près  de 
250  petits  poèmes  distincts,  et  cependant  il  est 
loin  d'être  complet.  Gomme  les  cahiers  dont  il  est 
composé  semblent  n'avoir  été  liés  entre  eux  que 
fort  tard,  plusieurs  sont  perdus.  Nous  aurons  soin 
d'indiquer  toutes  les  lacunes,  et  cela  nous  sera 
facile,  grâce  à  la  liste  des  pièces  qui  se  trou  voient 
dans  chaque  cahier,  ordinairement  transcrite  à 
la  fin  de  ce  cahier. 

L'ancienne  couverture  étoit  doublée  d'une 
charte  latine  de  l'année  1393.  On  en  a  conservé 
la  plus  grande  partie  dans  l'intérieur  de  la  reliure 
moderne;  mais  elle  n'offre  aucun  intérêt. 
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LISTE 

DES  OUVRAGES  RBMFERBlilS  OAHS  CE  VOLUBVB. 


1,  fo  1.  M  Le  dit  du  Barisel.  v 


2,  f**  6,  «  La  Chaslelaiiic  de  Ver(;i.  » 


3,  f"  11.  «D'Estormi.  ^ 
A,  {°  14.  «  De  Conslant  du  Hainel.» 
5,  F"  19.  «De  S.  Piere  cl  du  Jongleur.» 
<>,  f"  21.  •«  De  Quaresme  et  de  Chamaçc.  •• 
7,  fo  24.  «D'Aubrée  de  Compiègne.  • 


8,  f"  27.  «Le   Mante!   maulaillié.  «  Com- 
nienrant  : 

D'une  aventure  qui  avmt 

A  le  cort  au  bon  roi  qui  vint.... 


y,  f'  31.  «  Les  droiz  au  clerc  de  Voudai.  » 
10,  f*  33  V*.  «  Li  lais  du  Conseil.  ■ 


OBSERVATIONS  (l). 

Imprimé  dans  les  Fabliaux 
et  Contes  de  Méon^  sous  le 
titre  du  Chevalier  au  Bari- 
le/.  Tome  ni,  p.  208  (2). 

Méon,  II,  296.  «  De  la  Chai- 
telaine  de  Vergi  qui  mori  por 
loialment  amer  son  ami.n 

Méon,  II,  p.  452. 

Méon,  I,  p.  296. 

Mdon,  I,  p.  282. 

Mdou,  II,  p.  80. 

M.  Jubinaly  Nouv.  Recueil  de 
Contes,dits  et  fabliaux.  1839> 
1,  p.  199,  sous  le  titre  «d^Au- 
berëe  la  vielle  maquerelle.» 

Inédit.  Voyez  notre  tome  ÏII, 
p.  53  à  55.  J'ai  remarqua 
que,  suivant  Le  Grand  d'Aus- 
sy  ,  r auteur  de  ce  fabliaii 
avoit,  par  malice,  voulu  lais- 
ser en  blanc  le  nom  de  la 
dame  sans  reproche.  Il  est 
à  présumer  que  ce  critique 
aura  été  trompé  par  les  deux 
derniers  vers  de  cette  leçon  » 
que  ne  donne  pas  le  msc. 
6973:  «N'i  a  cheva'ier  oa  ba- 
ron qui  en  ose  dire  se  bien 
non,  »  c*est-à-dire  ^iit  ose  en 
parler  autrement  quen  bien. 
Le  Grand  aura  entendu  :  Qui 
en  prononce  le  nom.  (836  vers) 
Jubin.,  Nouv.  Rec.\  II,p.l32. 
Fr.  Michel,  «  Lais  inédits  des 
XII*  et  xiH*  siècles.  ■  Paris, 
1836,  p.  85. 


(  1  )  Nous  sul?roD8 ,  |M)ur  les  titres ,  le  texte  des  explicita  toutes  les  fois 
que  la  pièce  est  conservée  dans  son  intégrité.  Les  rubriques  placées  aa 
commencement  sont  en  général  d'une  main  moins  ancienne. 

(2)  11  y  a  quelque  incertitude  dans  l'ordre  des  volumes  de  l'édition 
Méon.  Nous  nommons  tome  I  et  tome  n,  les  Fabliaux  et  Contes.  1808. 
—Tome  lU,  VOrdène  de  chevalerie,  etc.  1808.—  Tome IV,  le  Costale 
ment ,  etc.  1808.— Tonje  V  et  VI,  le  Nouveau  Recueil  de  fabliaux,eic^ 
J832. 
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11,  f  38.  «Le  ju(;eineut  d^Auiors.  » 


Mëou,  II,  p.  354,  sous  le  titre: 
«  De  Florance  et  de  Blanche» 

flor.  » 

F.  Miche),  Lais  Inéd.,  p.  41. 
Méou,  I,  p.  Ili. 


Inédit.  164  verj». 


12,  P  40.  «  Li  lais  de  l'ombre.  » 

13,  P"  45.  >  Le  lai  de  Toiselet.  » 

14,  f®  49  V®.  «  La  Confession  Rcnart.  »  Com- 
meoçant  : 

Jadis  estoit  Renars  en  pais 
A  Malpertnis,  en  son  palais.... 

15,  fo  49.De  Sire  Hain  et  de  dame  Ânieuse.»     Méon,  I,  p.  380. 

16,  P  51.  «De  Barat  et  de  Haimet.  •  Méon,  11,  p.  233. 

17,  F*  54.  •  Les  eles  de  Cortoisic ,  »  par  Raoul  l  Inédit.  ludique  dans  l'Hisl. 
de  Hondaii.  Commençant  :  f      Liitér. ,  t.  XVIll,  p.  787. 

Tan  me  sui  de  dire  tenu  |      Il  mëriteroit  d'être  publié. 

Que  je  me  suis  apercé u "         j      66*2  vers. 

18,  f"  59.  •  La  court  de  Paradis.  »  Méon,  I,  p.  128. 

19,  f  60  v°.  «  Les  Congiez  Jehan  Bodel.  ••         Méon,  III,  p.  135. 
90,  P>  63.  «  De  Courtois.  » 
SI,  f^  66  v«.  m  Le  fablel  de  Boivin.  » 

22,  f  68  v«.  «  Plaine  borse  de  Sens.- 

23,  P»  70  V*.  «  Les  vers  de  la  mort.  » 


Méon,  III,  p.  356. 
Méon,  I,  p.  357. 
Méon,  I,  p.  38. 
Crapelet,  »Vers  sur  la  mort, 
Ihibans  de   Marly. 


par     ininans  ae   inariy.  s 
Gr.  in-8*.  Paris.  Sans  date. 
24,  f*  73  v'.Les  .111.  aveugles  de Compiengue.»  Méon,  1,  p.  398. 


25,  f*  75.  ••  Le  Tomoiement  aus  dames.» 

26,  f®  77.  «  De  Renart  et  de  Piaudowe.  » 

27,  f»  78  v'.  «  De  TUnicorne  et  du  serpent.» 

28,  P*  80  vo.  «  Li  lais  d'Âristote.  » 

29,  f  83.  «  Le  Songe  d'Enfer.  » 

30,  P»  86  v**.  «La  voie  de  Paradis.  > 


Méon,  V,  p.  39  t. 

M.  Chabaille,  Suppl.à  Tédit. 

du  Renart.  1835,  p.  393. 
Jubin.,  Nouv.  Rec.,  Il,  p.  1 13. 
Méon,  I,  p.  96. 
Jubiiial  ,    Mystères    inédits. 

1837.  Il,  p.  384. 
Jubin.,  OËuvr.  de  Rutebeuf, 

1839.  Il,  p.  227. 


31,  f  93.  «  Les  RegrcsNostre -Dame.  »»  Com- 
mençant : 

Oiez  de  haut  estoire  Tuevre, 
Si  com  ele  se  doit  esmuevre.... 

32,  f  95.  «De  Piramus  et  de  Tisbé.»  La  fin 
a  été  enlevée. 

33,  r*  100.  •  Le  Lunaire  que  Salemons  fist.  >• 
Le  début  a  été  enlevé. 

34,  P*   lOi.  «  De  Dieu  et  de  Nostre-Dame.« 
<kMnmençani  : 

Ihesu  Christe  qui  tout  crias 
Qui  Adam  no  père  formas 

35,  r  107  v®.  m  Narcisus.  • 

36,  f°  112.  ■  Les  xv  Signes,  ■  commençant  : 

Oiez  trestuil  communément 
Dont  nostre  sire  nous  reprent.... 

37,  f<*  114  v°.  «  La  Chaslelaine  de  S.  Gille.  »    Méon,  1,  p.  369. 

38,  f"  116.  «  De  Jonglet,  »  commençant  : 

Jadis  avoit  en  Carinbant 

Une  nche  vielle  manant..'.  Inédit  (442  vers;. 


Inédit.  39  doiizains. 
Méon,  II,  p.  326. 
Méon,  V,  p.  364. 


Inédit.  (650  vers). 
Méon,  11,  p.  143. 


Inédit  (424  vers). 


aO,  f  118.  «Uêsi  «11.  <laill«l  qui  trovèrent  l*a- 
Bel.  .  Iléon,  I,  p.  'Mê. 

40|  Fil9v<*.  «L*estillementaa¥ilaiii,a  con- 
mençant  : 

Home  qui  se  marie 

Moult  par  fet  fprmai  folie....  Inédit  (357  v«n}. 

41,  f"  121.  •  Li  Romans  d*amors,»  commen- 
çant : 

Bien  est  amex  qui  àmors  aime. 

Et  qui  de  par  fui  Se  îvclainie...  Itiédit  M4  verl). 

4tf  r>  126.  «  La  ëéiie6àtli;é  de  TABC.»  l(il»fti.jllbiiV.àèc.,if,p.ftS. 

43,  f°  128.«DuelièValiel'àlaRobeVeriddtné.*  Mëoh,  I,  p.  S7l 
4i,  fo  129  v«.  «  lii  ctiftâtoiimens  des  dattié».  i    MéùB^  tt,  p,  114. 

45,  f  135.  k  La  bataillé  des  .tu.  an.  >  J&b.,C«AV.  de  ft.,  fl,  jp«4tà. 

46,  f^  137  v'^.aCatuns  en  romans, •  cottlmeil* 
çant  : 

Seigùor  totls  ifai  iHefez  vos  cures 

Eh  febles  et  en  «Téiitures....  Inédit  (44  Yers). 

Le  commenGement  de  cet  ouvrage  est  seul  oob^ 
serve.  Le  cahier  qui  devoit  être  placé  entre  leg 
f^*  137  et  i38  a  été  etilëvë,  et  tioUI^  h'ëh  t-econnoi«h 
sons  Tancienne  existence  que  par  cette  note  écrite 
au  XIV*  siècle  sur  la  inarge  iâférieufie  du  (^  187  : 

Ci  faut  le  remeDant  àê  Caton  m  romai». 
It.    le  dit  du  Dragon  XLYIII. 
It.    le  dit  dn  Gardecors.  XLIX. 
It.    le  dit  êB  dan  On  dit.  L. 
It.    les  XT  )oies  Notre*B«M.  Ll. 
It.    .  .  y  du  Bacheior.  LÎf. 

'  Ces  chiifreg  romains  nous  apprennent  (}iie  plus 
haut ,  entre  Pirame  et  fisbé  et  lé  Lunaire  ^e  Safo- 
mon ,  une  pièce  qui  formmt  îa  dS*  a  élé  éntevée  ; 
sans  cela ,  le  dit  du  Dragon  pbrtiBrbil  le  tf*  4?  et 
non  le  48*é 

47,  r>  188.  •DePkltedekBrocheqiddël-IJtfMMIl,  khà  ctnMafttttf  M 
pute  à  fortune  et  par  devant  Mteii.  «*  L«  »  lejMiètf  ^MVlidi  ttllfbtf  *W 
commencement  a  été  enlevé.  i   Paris,  1885»  p.  Hi 

48,  P  139.  «  Du  vilain  mire.  •  MMI,  Ij  f,  t. 

49,  r°  141.  «  De  fa  VrillHê,  ■  commenfani  : 

AmmÉ  0Ms  élMfa  XnMM 

Die  liéièe,  «lé  iutitte....  laM|lM(4lê  veh^/    • 
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50,  f»  143  V».  «D'Aloul.» 

51,  f°  148  v**.*  Du  chevalier  qui  faisoit  les... 
palier.»  Incomplet.  Ce  fabliau  orclurier  étoit 
suivi  d\m  autre  intitulé  :  «  De  ceulx  de  grate 
•  tout  »  ou  «  de  tart  en  tout.  »  11  portoit  le 
n°  d'ordre  Lviii. 


Méon,  I,  p.  326. 


52,  P  150. 

53,  f»  152. 

54,  f«  154 

55,  f  156. 

56,  f»  158 

57,  P  161 

58,  P»  163. 

59,  f°  164. 
complet. 

60,  P*  166. 


fc  La  Houce  partie.  •• 
«  Li  ordre»  de  chevalerie.  » 
V**.  «  Des  braies  au  Cordelier.  » 
«  La  complainte  douteuse.  » 
v".  «  Du  bouchier  d'Abbeville.  » 
v°.  m  Marcoul  et  Salemon.  ■ 
«  De  la  borjoise  d'Orliens.» 
«  Les  Proverbes  au  Vilain.  »  In- 


«  De  la  dolente.  » 


61,  f»  166  v«.  «  Dau  Denier.  » 

62,  f°  167  V».  -  De  Cocdingne.  » 

63,  f*^  168. «Du chien  et  de  Tasne,»  commen- 
çant : 

«  De  Ta^iiie  ei  d'un  chien  sans  larguier 
Vous  vucil  un  fablel  comencicr..^. 

64,  P*  169.  «  Li  fdbliaus  des  Pertris.  » 
65,-f°  170.  «  L)u....  qui  fu  fet  à  la  besche.  •» 

66,  P»  170  v«.  «  Li  ABC  Nostre-Dame,»  com- 
mençant : 

Ave  Sainte  Marie, 

De  grant  miséricorde.... 

67,  P*  171  v®.  «  Li  jugemens  des....» 

68,  P>  172.  «  La  Patenostre  glosée.  » 

69,  f"  173.  «  Le  pardon  de....,  commençant: 
Cardonaus  sui ,  si  vieng  de  Rome 

Por  ce  qu'on  me  tient  à  preudome.... 
Incomplet. 

70,  f°  173.  «  La  Proiere Nostre-Dame, •com- 
mençant : 

Marie,  mère  de  concorde, 

A  Jesu-Crist  ton  fils  m'acorde.... 

71,  P*  )74.  uResveries.  » 

72,  f°  175.  •  Des  buulaugieis.  » 

73,  fo  175  v".  «  De  la  maaille.  » 

74,  f"  176  v°.  «  Du  provost  à  Faumuche.  » 

75,  f°  177.  «  La  patenotre  du  vin.  » 

76,  P*  177  V®.  «  O  Intemerata,  »  en  François, 
commençant  : 

O  tu  vierge  ententive  et  coie 
Perdurablement  bencoite.... 

77,  P  178.  *  De  Id  damoisclle  qui  sonjait.  » 

78,  P*  178  v".  *  La  re(|ue5(p  d*amors.  » 


Méon,  1,  p.  409. 

Mëon,  II,  p.  472. 

Méon,  111,  p.  59. 

Méon,  I,  p.  169. 

Jub.,  Nouv.  Rec.,  Il,  p.  242. 

Méon,  11,  p.  1. 

Méon,  V,  p.  416. 

Méon,  I,  p.  161. 


Méon,  sous  le  titre  «  de  celle 

»  qui  se  fist sur  la  fosse 

»  de  son  mari.»  I,  p.  462. 

Jubin.  «Jongleurs  etTrouver- 
res.»  Paris,  1835,  p.  94. 

Méon,  11,  p.  175. 


Inédit  (164  vers). 
Méon.  I,  p.  181. 
Méon,  II,  p.  194. 


Inédit  (208  vers). 
Méon,  I,  p.  Mi6. 
Inédit  (104  vers). 


Inédit  (104  vers). 


Inédit  (66  vers). 

Jub.,  Jongl.  et  Irouv.,  p.  34. 

Jub.,  Jongl.  ettrouv.,p.  138. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,p.  101. 

Méon,  I,  p.  186. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  69. 


Inédit  (110  vers). 

Méon,  I,  p.  455. 

Jubinal,  Jong.  et  tr.,  p.  143. 
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79,  f°  179.  «  Les  ix  joies  Nostre-Dame.  » 

80,  P  18 1.  a  Les  ordres  de  Paris.  » 


Inédit  (92  vers). 

Méon,  I,  p.  468. 
Méon,  1,  p.  14. 


Jubinai,OEuvr.  de  Rutebeuf 
H,  p.  9. 

Jubinal ,  OEuvr.  de  Rut. ,  I* 
p.  158. 

81,  f**  182.  «  Les  xxiii  manières  de  Vilains,  «l 

(Les  douze  derniers  vers  ont  seuls  été  conser-AFr.  Michel,  brochure.  Paris, 
vés,  lin  feuillet  ayant  été  enlevé  entre  181  eti     1833. 
182.)  J 

82,  f"  182.  «  Le  salu  d'amors  et  complainte,  <•  , 
cuiumeiiçant  : 

Douce  dame,  preus  et  senée 
Kn  qui  j'ai  mise  ma  pensée.... 

83,  f  182  v".  •«  De  la  demoisele  qui  ne  poit 
oir  parler....  » 

84,  f«  183.  «  Du  preste  crucefié.  » 

85,  P  183  v°.  a  Du...  et  du... I»  commençant: 

l/aulrier  me  vint  en  avison 

Que  li....  denandoit  au....  Inédit  (108  vers). 

8G,  f  18i.  «Du  Peschéorde  Pont  sur  Saine. n     Méon,  I,  p.  471. 

87,  P  185.  «Du  vallet  aus  .XII.  famés.»  Méon,  1,  p.  148. 

88,  f"  186.  «  L'ABC  Plantefolie  ,  »    commen- 
çant : 

Ce  dist  uns  clers  Plantefolie 
Qui  moult  souvent  a  foloie. 

89,  f"  187.  «Des  ,vii.  vices  cl  des  ,vii.  ver- 
tus, »  commençant  : 

Mundus,  Caro,  demonia, 
Diversa  movent  prelia;... 

90,  r  X88.  «  Le  fablel  de  la  grue.  . 

91,  f  189.  «Les  .ini.  souhais  S.  Martin.» 

92,  f"  190.  «  le  Previleçe  ans  Bretons.  » 

93,  r  191  v«.  -  La  Prière  Theophilus.  . 

94,  P  192  v*>.  m  Le  blasme  des  femmes.  »• 

95,  f"  193.  «  Le  bien  des  famés.»  , 

96,  P  193  v".« L'Ave  Maria  en  françois», com- 
mençant : 

Moult  hautement  se  maria 
Marie  en  Ave  Maria.... 

97,  f°  194.  «  L'escommeniement  ausJalous,» 
commençant  : 

J'escommeni  toz  les  jalons 

Qui  de  lor  famés  ne  sont  cous.... 

98,  f"  195.  «  Du  cors  etdel'ame,  n  commen- 
çant : 

Cors  en  toy  n'a  point  de  savoir. 
Que  tu  {][ouIouses  trop  avoir.... 

99,  f"  196.  «  Des  .m.  meschines.  » 

100,  P  197.  «  Le  dit  de  la  Dent.  » 

101,  f  197  v».  u  Le  dit  des  Fevres.  » 

102,  fo  199.  «  Du   Chevalier  qui  fist  sa  famé 
confesse.  » 

103,  f  200  v»  «  De  Niceroles  »  (  par  le   clerc 
de  Vouday). 


Inédit  (28  octaves). 


Inédit  (41  sixains). 

Méon,  11,  p.  250. 

Méon,  11,  p.  386. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  52. 

Jub.,  OEuv.  de  R.,  11,  p.  327. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  79. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  83. 


Inédit  (13  quatrains). 

Inédit  (139  vers). 

Inédit  (20  douzains). 

Méon,  I,  p.  446> 

Méon,  111,  p.  159. 

Jub  ,  Jongl.  et  trouv.,  p.  128. 

Méon,  I,  p.  229. 

Jilb.,  OEuv.  de  R.,  II,  p.  440. 


4iO  frONDft 

104,  ^  201  v«.  «  L'evAngile  aus  famés.  »  Jab.,  Jotigl.  et  tr0tlt.,  p.  ié, 

105»  t^  202.  «  La  poissance  d'amors ,  »  conmieo- 
çant  : 

Por  reprendre  les  mesdisans 
Qui  les  amans  sont  despisans.... 
Par  Hue  Archevécpie. 

106,  f°  203.  •  Le  Vcrgier  de  Paradis.  ■ 

107,  P  203  V*.  «  Salus  d'amors.  » 

108,  f^  20i  v"*.  «  Le  ditië  de  la  Rose.  » 

109,  f*  206.  «  Le  Credo  au  Ribaut.  >• 

110,  P>  207.  «Eiechiel.  » 

1 11,  f*  208.  «  Les  vers  du  monde.  » 

1 12,  f"  209.  «  De  Betaûgier  aalonc  cul.  » 


Inédit  (15  i  vers). 

Jub  ,  Nouv.  Rec,  II,  p.  S91. 
Jub.,  Nouv.  Rec,  II,  p.  257. 
Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  110. 
Méon,  II,  p.  445. 
Jub.,  Jongi.  et  trouv.,p.  124. 
Jub.,  Nouv.  Rec,  H,  p.  \fê. 
Méon,  II,  p.  287. 


1 13,  fo  210  v».  aDe  Gombert  et  des  .ii.  clers.  *     Méon,  I,  p.  338. 


114,  f"  21 1  v'.  «  De  la  Saineresse.  » 

115,  f^  212.  «  De  la  vielle  truande.  » 

116,  P213.  «Le  département  des  livres.  •> 

1 17,  r»  213  V.  «  La  çengle  au  Ribaut.  » 

118,  r  214.  La  coutre-gengle. 


Méon,  1,  p.  451. 
Méon,  I,  p.,  153. 
Méon,  V,  p.  404. 

!  Roquefort  f  Etat  de  la  poésie 
Françoise  aux  xii*,  xiii*. et 
XIV*  siècles.  1811,  p.  147. 


Inédit  (80  vers). 


Inédit  (14  quatraiot). 


inédit  (123  vers). 

Jub. ,  Jutig^l.  et  trouv.,  p.  lii. 

Jub.,  Jongl.  et  troùt.,  p.  1Â» 


119,  fo  215.  «Du...  et  de  la...,  commençant: 

Une....  et  un....  s'esmurent 
A  un  marchié  où  aller  durent... 

120,  f^  215  v».  «  La  novelle  requeste  d'amors.»     Jongleurs  et  troav.»  p.  147. 

121,  f**  216.  «  L'Ave  Maria  en  François, «c«)in< 
mençant  : 

Cil  qui  por  rimoier  veot  avoir  los  et  pris 
Se  doit  oieu  avoier  que  il  ne  soit  repris. 

122,  f^  216.  «  Des  vins  d'Ouan, «commençant 

Biaus  sire  Die)c,  roi  débonnaire 
Qui  le  pobir  avés  de  fere.... 
Par  Guioi  de  Vau-Cresson . 

123,  f*  217  v".  «  Le  Sort  dès  dames.  » 
12i,  f°  218.  •<  Salu  d'amors.  » 

125,  P  218  v°.  «  La  Patrenoslre  à  l'userier.»     Méon,  11,  p.  99. 

126,  f*>  219.  «  La  roe  de  fortune.  »  Jub.,  Jongl.  et  lu,  p.  177. 

127,  f"  220.  «  La  pais  aus  Anglois.  »  Jub.,  Joiigl.  et  tr.,  p.  170. 

128,  f°  221.  «  LeChartre  de  la  pais  aus  Auglois.»  iW.  kl, 

129,  fo  2*21  vo.  a  Le  letanie  en  François, «coni* 
uiencant  : 

Diex,  sire  pcre  pustéis 

Qui  ciel  et  terre  rt  mer  Féis.... 

130,  fo  222  v".  «L'oroisou  de  la  tétanie, «eom- 
mrnraiit  : 

« 

Diex  qui  es  sans  fin  et  sans  inicion 
Qui  toute  créature  as  en  subjection. 

ISI,  F»  222  v«.  •  Une  branche  d'armes.  » 

132,  î°  223. «Un  enseignement  à  preudomoie,» 
commençant  : 

Tulles  uns  maistres  moult  ateés 
Dist  que  li  boni  n'est  mie  nés... 


Inédit  (liOvers). 


Inédit  (26  vers). 

Jid».,  Jongl.  et  treav.,  jp.  7tt 


Inédit  (50  versj. 


133,  f- 223.- Le  thim 


131,  P  223  V.     Lr  JiiefmBnl  S.lomoi 
135,  f"  aai  T".      t)*  Biirar  Kr.ile.  - 
l36,fS25.  «Silu  d'amaiin. 

137,  P"  335  «°.  ■  Concile  d'»[ioilolle.  ■ 

138,  P  2Sli  V.  -  L»  P»lBno8(re  eu  ffi 


Jub.,  Mvjièm  ioéd  dt 
liicle.  1837, 1,  f.  390. 
Méon,  IV,  p.  tiO. 
Jub.,  JougI.  Pt  ifou" 

.lub.,Joiicl.  elH-oU' 
Cr.pel.,l>™yerbe»e 
po|ml..  Pâtit.  lS3i 


l..« 


li>  pere.  i{ 


HO-  f  228  y".  •  Dp  vilain  ^ui  gaaii 

Ul,  f»  aaSï'.-WeBmnainli  vachi 
1*2,  f°  239"°.  «DulJreslrc iiu.nl  m 
113,  r  330  ï".  ■  Du  Fevre  de  Crée 
Ht,  P  331  1°.  ■  La  Lalaillï  .\,-i  ïl 
115,  f"  232  *"■  •  Le"  mouiders  de 
146,  f°  233.  ■  La  maie  boule  • 
117,  f°  233  V.  .  Le  deipil  au  vilui 
lis,  f°  S3(.  .  Du  Cuïicr.  . 
U9,  r<'23r>.  -Du  preiire  el  dïs  . 
comuMUfani  ; 

Quiblaniam  ici  conter  ei 
llneleidoilfai^MinilIre.. 
150,  f°  236.  «De  la.,   noire.- 
lal,P337.  «De.  Cornelei,  . 
1.'.2,  f"  937  *»,  •  De  GuieriBy.  . 
153,  ras»  y,  •  Des  .lu.  boçus  m 
15*,  ^  210  »  Dei  11  .mam.  . 

155,  r  210  V.  ■  Le  bûiiencc  det  f 

156,  rail.  -Dei.., 


jr  qui 


157.  P<2ilv<>.  «De  l'enranl  qui    tu  rem 

1,58,  C  2ia.  -  Le  Saiui  d'Enter.  . 
I59,r212T*.  -  Du  lilain  de  Bailluel.  ■ 
IW,  f  213.  •  De  la  goule  m  laine   - 
l'il.  ^  213  V»,  -  De  genlillMM.. 
Iu2,  I"  211  y.  >  Dr  Pierre*  de  la  Bruche. 


163.  f"  216.  •  L< 
161,  C  217.  •  L 
165,  P>  317  ï".  . 
160,  P>3*8i'.  • 
167.  (=  219  »■>.  ' 
de>vilbW>.> 


>  Mi<iHi,  1,  p.  25- 
•    MJoii,  l,p    190. 

Mi,m,  11,  p.  365. 

H^un,  m,  p.  152. 

Méou,  IV,  p.  287. 

M«on,  1,  |>.  301. 

Jub.,  JoubI.  el  ln.iiv 

MJun,  I,  (1.  91. 


IrKdil  (281  «en). 

Mdnil,  I,  p.  110. 

Jab.,Joticl.ei  irouv.,  p.  87. 

Job..OEuv.deR.,ll,p.43:i. 

Mcon,l,p.315. 

Jnb.,  Jnngl.  ei  irooT.,  p.  1 19. 

Jub.,  Juugl.  et  irouï.,  p.  75. 


Injdii  (56  teri). 

Mcoii,  1,  p.  215. 
Jiib.,  Jonel.  ei  irnuv..p.  t3. 
Jub.,  Nouv.  Rec.,  I,  p.  31S. 
Jub.,  Ubov.de  lt.,l,p- 173. 
Jub.,  Nouv.  Uee.,  Il,  p.  5a 
Jub.,      l.a  Oumplainie  ei  le 

Jeu  de  rierre  de  11  Broce.  ■ 

Paris,  183B,  p.  38. 
\léoa,  IV,  p.  376. 
.Méon,  II,  p.  Itl. 
Jub.,  Nuuv.  Bfc.  ,  l,p.  1&5. 
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168,  f*  250.  «  Complaiute  d'amors ,  »   commeu< 
çaat  : 

Dame,  belle,  bon  jor  vous  doiust 
Li  sains  espirs  qui  vous  pardoinst.... 

169,  P*  250  V.  «Uns  jeus  «C'est  le  commence» 
nient  de  celui  d*Adam. 

170,  r>  251  v».  «  Du  leu  el  du  Toue.  » 

171,  P>  252.  K  De  honte  et  de   puterie,»  com- 
mençant : 

Oï  avez  parler  des  songes 

Eu  Fabliaus,  en  maintes  mensonges. 

172,  f»  252  v®.  «  Le    chastiement  des   clers,» 
commençant  : 

Mon  cuer,  triste  penssis  me  semont  que  je  die 
Du  clergié  que  je  voi,  qui  laidement  folie. 

173,  f°  253.  «  Requeste  et  complainte   et  re- 
gres,  n  commençant  : 

Ma  douce  amie,  salut  s'il  vous  agrei. 
Vous  manderai  qui  qu'en  doie  avenir, 

174,  f®  253  v®.  «  La  compaignie  Renarl.  •• 


Inédit  (76  vers). 

MM.  Francisque  Michel  et 
Monmerquë,  Théâtre  franc, 
au  moyen  âge.  1839, 1,  p.55. 

Méon,  I,  p.  53. 


Inédit  (90  vers). 


Inédit  (15  quatrains). 


Inédit  (32  vers). 

Chabaillet  Supplément  an  ro- 

man  du  Renart.  Paris,  1835. 

p.  107. 


Inédit  (238  vers). 

Jub.,  Nouv.  Rec.,  II,  p.  58. 


Inédit  (44  vers). 


175,  f®  253  v®  «  Complainte    d'amors ,  »   com- 
mençant : 

Celui  qu'amors  conduit  et  maine 
En  grant  destrece  et  en  grant  peine. 

176,  f®  255.  «  Le  dit  de  Pefesce.  » 

177,  f°  256.  xDu  faucon  lanier,  »  commençant: 

Au  biau  faucon  lanier  mauves 
Resauble  maint  homme  de  fès.... 

178,  f°  256.  «  Salut  d'amors  ,  »  commençant  : 
Por  mon  cuer  resbaudir  et  pour  reconforter 

Et  por  moi  ensement  me  convient-il  trouver...    Inédit  (11  quatrains) 

179,  f"  256  v°.  «  L'arriereban  d'amors,  »  com- 
mençant : 

E  donc  cuers,  douce  amie  très-douce  créature, 
Je  vous  aim  de  bon  cuer  loial  outre  mesure. 

180,  f*  257  v®.  «Le  Mariage  des  .vu.  ars.» 


181,  fo  259.  «  De  Teschacier.  » 

182,  î°  259  v®.  m  Les  geus  d'aventure,  v 

183,  fo  260  V®.  «  La  prière  du  sanc  Jhesu-Crist,» 
conmieuçant  : 

Benéois  sanc ,  benéois  corps 
Qui  en  la  crois  espandi  fors... 

184,  f®  261  y°.  «  La  bible  au  seignor  de  Berze, 
chastelain.  » 

185,  f*  265  V.  «I  Des  deus  changeors.  » 

186,  f®  267.  «  Complainte  d'amors,  »  commen- 
çant : 

J'ai  apris  à  bien  amer 
Drx  m'en  laist  joïr.... 


Inédit  (14  quatrains). 

Jub.,  «  La  bataille  et  le  ma- 
riage des  .VII.  arts.  »  Paris, 
1838 ,  p.  47. 

Jub.,  Jongl.  et  troiiv.,  p.  158. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  151. 


Inédit  (180  vers). 

Méon,  IV,  p.  394. 
Méon,  I,  p.  254. 


Inédit  (160  vers), 
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187,  f"  268.  «  Du  tieuicr  et  i!o  la  brebis.  » 

188,  f'  269.  »  Salut  d'amors.  » 

189,  f**  271.  «Sailli  d'amors  »  et  «  la  réponse  de 
la  damoiseile ,  ••  commencçant  : 

Amors  qui  m'a  en  sa  justise 
El  mes  cuers  qui  s'eutente  à  mise... 
Ce  sont  deux  chansons  avec  refrain,  dont  le 
«brnicr  mot  sert  de  début  au- couplet  suivant. 

190,  f°  272  v*».  M  Prière  Nostre  -Dame,  »  com- 
mençant : 

Tant  ai  par  maintes  fois  parlé  de  vanité 

Kl  tante  ouvrai(>ne  faite  plaine  de  grant  vinté. 

191,  f"  273  v".  «Salut  d'amors,»  commençant  : 
Dame  plesant  et  sage  de  loz  biens  doclrinéc 
Bien  pert  à  vo  semblant  que  soiez  moult  senée. 

192,  f°  274.  «  La  patenostre  farsie,  »  commen- 
çant : 

Pater  noster  doit  chascun  dire 
A  Dieu  et  crier  biaus  dons  sire.... 

193,  f°j274.  «  La  complainte  d'amors,»  com- 
mençant : 

» 

Or  mestuet  saluer  celé  que  je  désire 
Et  moi  esverluer  por  sa  grant  bouté  dire.. 

19i,  f°  275.  «Li  confrère  d'amors,»  commen- 
çant : 

Li  confrère  d'amours  tuit  à  moi  entendez 
Cil   qui  dedenz  vos  cuers  les  maus  d'amors 
sentez.... 

195,  f**  275  v».  «  Le  dit  du  biiffel,  » 

196,  fo  277.  «  Du  sot  chevalier.  » 

197,  f  278  v».  «  Des  Taboureurs.  » 

198,  f*»  279  v°.  «Salut  d'amors,»  commençant: 

Douce  dame  salut  vous  mande 
Je  qui  sui  comme  la  limande.... 

199,  f"  280.  «  De  la  Larguece,»  par  Arcevesquè. 

200,  f°  281  v«.  «  Le  credo  à  l'userier.  » 

201,  f°  282  v«.  «  Le  dit  des  marchéans.  » 

202,  f«  283  v«.  «  La  Vie  Saint  Elysabel.  » 

203,  f"  294  v«.  «  Du  Soucretain   et  de  la  famé 
au  chevalier,  s 

204,  f°  298  v«.  «  Le  miracle  de  Théophile.  » 

205,  f**  302  v«»,  «  La  complainte  d'Outremer.  » 

206,  f"  304  v«.    «De  Mon  seignor    Giefroi  de 
Sargines.  » 

207,  f«  304  v«.  «  La  griesche  d'esté.  » 

208,  f«  305  v«.  «  La  griesche  d'yver.  » 

209,  r>  305  v°.   .  De  la  daraoiselle  qui  fïst  les 
t  .111.  tours  entour  le  mostier.  » 

210,  f°  306   y°.  «  De  monseignor  Anseau  de 
»  Lille.  » 

21 1 ,  f«  309  v».  «  Des  Jacobin.^.  » 


Jub.,  Nouv.  Rec,  II,  p.  264. 
Jub.,  Nouv.  Rec,  U,  p.  235. 


Inédit  (40  couplets). 


Inédit  (22  quatrains). 


Inédit  (11  quatrains). 


Inédit  (10  sixains). 


Inédit  (15  quatrains). 


Inédit  (12  couplets  de  5  v.). 
Méon,  I,  p.  264. 
Méon,  II,  p.  255. 
Jub.,JongI.  et  trouv.,p.  165 


Inédit  (9douzains). 
Jub.,  OEiiv.  de  R.,  Il,  p.  47 1 . 
Méon,  11,  p.  106. 
Crapelet,  Proverbes  et  dic- 
tons populaires,  p.  159. 
Jub.,OEuv.deR.,  II,  p.  151. 

—  I,  p,  302. 

—  II,  p.  79. 

—  1,  p.  91. 

—  I,  p.  64. 

—  I,  p.  25. 
^  I,p.  30. 

—  I,  p.  295, 

—  I,  p..  87. 

—  I,  p.  175, 
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'ils,  f"  .'MT  ^•'.  «  D<-  L  tlesi-ordr  de  Vum%er9hé 

et  (ic«  Jacobin».* 
tSl3,  f*  307  ▼•.  «  Le  mariage  de  Bostebeur.  • 

214,  ^  308  v«.  «  La  complainte  Rutebeaf.  • 

215,  f^  309  ▼*.  «  La  voie  de  Paradis.  » 
216,^314.  «Du  Pharisian.  • 

217,  F»  314  v«.  «De»  ordres.  • 

218,  fo  315.  •  Le  pet  aa  vilain.  • 

219,  f*  315  v>.  -  De  Brichemer.  » 

220,  f°  315  v«.  «  De  mestre  Guillaume  de  Saint 
Amor.  • 

221,  fo  316  T».  -  La  vie  Sainte  Marie  TE^p- 
tiene.  • 

222,  f»  323.  •  La  despatixon  de  Chariot  et  du 
barbier.  » 

223,  f»  323  T«.  «  Les  plaies  du  monde.  » 

224,  f>  324.  «  De  mestre  Guillaume  de  Saint 
Amour.  » 

225,  r>  325.  «  Des  règles.  » 

226,  f»  325  >*>.  «  La  complainte  de  Constanti- 
noble.  I 

227,  f°  326  v«.  ■  La  bataille  des  vices  contre  les 
vertus.  ■ 

228,  fo  328.  «  L'ave  Maria  Rutebeuf.  » 

229,  f>  328  v*>.  «  Renart  le  bestonmé.» 

230,  f^  329  v«.  «  De  Frère  Denise.  > 

231,  f"  331.  «  De  Testât  don  monde.  » 

232,  f>  332.  «  La  mort  Rnstebeuf.  » 

233,  t*  332  vo.nLefablel  de  la  crote,*  commen- 
çant ; 

A  qui  que  il  soit,  lait  ne  bel 
Comencier  vous  vueil  .1.  fabtel... 

234,  F>  333.  «  De  l'Escuiruel.  » 

235,  f°  334.  «  Doctrinal  le  Sauvage.  » 

236,  f»  .335  V».  «  La  Cantcpleure.  » 


237,  f°  336  y^.  *  Du  triacle  et  du  venin.  • 

238,  f>  338.  «  De  la  foie  et  de  la  sage.  » 

239,  f»  339  vo.  «  Des  .vi.  manières  de  fols.  » 

240,  P*  340  v°.  •«  Les  Rcgres  au  roi  Loeys  * 


Jub.,CCuv.  de  B.,  I,  p.  11&. 

—  !•?.  13. 
--  II,  p.  24. 
--  I,  p.  903. 

—  I,  p.  170. 
^  11,  p.  380. 

—  1,  p.  308. 

—  II.  p.  W. 

—  I,  p.  313. 

—  I,p. 


—  I,  p.  78. 

—  I,  p.  188. 

--  1,  p.  100. 

—  Il,  p.  56. 

~  n.p.  î. 

—  1,  p.  196. 

—  I,  p.  960. 

—  I,  p.  318. 

—  h  p.  35. 


Inédit  (63  vert). 

M<^on,  II,  p.  187. 

Jub.,  Nonv.  Rec.,  Il,  p.  150. 

Publiée  par  M.  Henri  Moo- 

nin.  Lyon,  in-8»,  1834;  et 

par  M.  Jubinal,  OCavr.  àé 

Rutebeuf,  1,  p.  399. 
Jub.,  Nonv.  Rec.,  I,  p.  860. 
Jub. ,  Nonv.  Ree. ,  Il ,  p.  7S. 
Fr.  Michel..,. 
M'»  de  Villeneuve  -  Trans , 

«Vie  de  saint-Louis.»  1880^ 

Tome  111,  Notes. 


2il,  f»  341  v".  m  De  la  Synagogue  ,  »  commen 

çant  : 
De  lor  raençongcs  vuelent  vivre  li  niençongier. 
Plusor  par  lor  mcncuugcs  font  lor  vie  alongier. 
242,  f*  342  vo.  «  De  Renart  de  Dantmartin ,  • 
commençant  : 

Oiex  une  tençon  qui  fu  faite  pieça 

Mise  fu  en  escrit  du  tens  de  lors  en  ça        Inédit  (30  qoatfMMt). 


Jub.,  Mystères iaédUts  «lu  !▼• 
»iè<l.  Paris,  18381  II,  pt.  404. 
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243,  f*  343.  "  Vu  dit  ti'aveoliires,  »  ronnnen- 
çant  : 
Or  escoulés  sei(}iior  et  si  ne  vous  eunoie 
Se  {ior  moi  déporter  entre  vous  m'esbanoie.    Inédit  (44  quatrains). 

24i,  f°  3 H.  «  De  Gautier  d'Âupais.  »  Francisque  Michel,  Hoioaiit, 

Lais  et  Fabliaux,  n*  III,  Pa- 
ris, 1835. 

245,  f°  348.  "  Du  Vair  Palefroi.  »  Méon,  IIl,  p.  164. 

246,  f°  355.  «Complainte  d'amors ,  »  commen- 
çant : 

«  11  est  resons  que  cil  se  taise 

«  Qui  ne  set  dire  riens  qui  plaise...  Inédit  (1507  vers). 


Le  cahier  qui  suivoil  immédiatement  le  feuillel 
362,  aujourd'hui  dernier,  contenoit  les  pièces  sui- 
vantes indiquées  sur  la  marge  inférieure  de  ce 
même  feuillet  : 

«  D'Audigier. 

>•  Des  Mesdisaas. 

>»  Du  cioisié  et  du  descroisié. 

»  La  patenostre  glosée. 

«  Salut  d'amours. 

»  Le  comencement  des  secrès  de  phisique.  » 

Ainsi,  ce  précieux  volume,  si  utilement  consulté 
depuis  Barbasan,  et  si  souvent  cité  par  tous  ceux 
qui  ont  étudie  l'histoire  littéraire  du  xiii*  siècle, 
contient  dans  son  état  actuel  deux  cent  quarante- 
sept  morceaux  de  poésie,  pieux  ou  moraux ,  ou  sa- 
tiriques ou  erotiques,  ou  bien  enfin  obscènes.  Cette 
collection  forme  plus  de  70,000  vers.  H  reste  en- 
core à  publier  cinquante-cinq  de  ces  247  pièces,  sur 
lesquelles  ,  dix*neuf  dévotes  et  six  très-obscènes. 
Mais  elles  offrent  peu  d'intérêt  sous  le  double  aspect 
de  l'histoire  et  de  la  littérature;  cependant  comme 
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inoniinien<^  de  la  belle  langue  du  xiiu siècle,  elles 
mériteroient  encore  d*être  publiées.  Elles  conn- 
prennent  12H4  vers.  Le  travail  que  j'oflTre  aujour- 
d'hui ne  sera  pas  inutile  à  ceux  qui  voudront  s'oc- 
cuper d'en  donner  une  édition. 

N*>  7218  •. 

847.  TRAGICOMÉDIE  EN  CINQ  ACTES  DE  LA  GAULE  OB- 
TENANT DU  JEUNE  ROI  CHARLES  IX  LA  FIN  DE  SES 
MISÈRES.  —  ÉGLOGUE  DE  LA  RÉCEPTION  DE  PAN 
(CHARLES  IX),  PAU  LES  DIVINITÉS  CHAMPÊTRES  d'a- 
NET. 

Volume  in-f*^  paivo  de  27  feuillets  papier  à  lignes  longues;  xyi*  siècle. 
Couvei-t  en  parchemin  blanc. 

Fonds  de  Mesmes ,  n^  563. 

Très-bonne  écriture  contemporaine.  Ces  deux 
pièces  dramatiques  n'ont  pas  de  titre.  La  première 
commence  par  un  prologue  de  24  vers  adressé  au 
roi.  Les  douze  derniers  résument  le  sujet  de  l'œu- 
vre et  rappellent  assez  bien  les  affectations  poéti- 
ques de  notre  temps  : 

Or  la  Gaule  plaignant  sa  fortune ,  l'Europe 
La  Tiendra  consoler ,  et  tontes  deux  en  trope 
Yiont  au  Temps  qui  forge  à  la  Gaule  des  cas 
Plus  estranges  encor  qu'au  premier  n*estoient  pas. 
Elle  fait  assembler  ses  estats;  lesquels  tâchent, 
Mais  en  Tain ,  la  priver  des  ennuys  qui  la  fAchent. 
Lors  sortent  les  effets  que  le  temps  a  produits. 
Eufm  sera  la  Gaule  en  repos  et  sans  bniicts. 
De  quoy  louant  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère 
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Avec  joye  et  triomphe  en  rendront  à  Diez  gloire  (1) , 
Le  priant  de  vouloir  maintenir  ceste  paix 
Et  de  rendre  le  Roy  immortel  à  jamais. 

Ce  prologue  est  suivi  d'un  argument  en  prose, 
puis  du  nom  des  personnages,  savoir  :  «  La  Gaule, 
»  —  l'Europe,  —  le  Chœur,  — le  Temps,  —  forge- 
»  ron,  —  TEstat  de  noblesse,  —  celui  de  Téglise, — 
»  le  Plebée,  —  premier  soldat,  —  second  soldat,  — 
»  troisîesme  soldat,  —un  jeune  Roy,  fils  de  la 
»  Gaule.  » 

Les  premiers  vers  sont  : 

Dieux  marins  et  terrains ,  puissances  des  haults  cieulx  , 
Mânes,  toy  gouverneur  du  fleuve  Stigieux.  .  . 

Ces  citations  n'empêchent  pas  que  la  pièce  ne 
soit  recommandable ,  surtout  comme  ouvrage 
poétique.  Les  vers  sont  en  général  moins  latins  j 
moins  obscurs  et  plus  harmonieux  que  ceux  de 
Ronsard  etdeJodelle.  J'ignore  à  qui  nous  devons 
en  accorder  l'honneur  ;  mais  il  est  certain  que 
cette  tragicomédie  fut  composée  et  sans  doute  jouée 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

L'églogue  ou  pastorale  qui  suit  la  tragicomédie 
me  semble  encore  d'un  style  plus  élégant  et  meil- 
leur. Les  personnages  sont  :  Paies ,  —  Flore ,  — 
Bertin  le  berger,  — -  la  nymphe  Bazoche,  —  Ânnet, 
pasteur  des  troupeaux  de  Pan,  —  et  Pan,  dieu  des 
pasteurs.  Premiers  sont  : 

Ave,  Flore,  tu  sois  la  mieux  que  bien  venue! 

Mains  jours  se  sont  coulez  que  mez  yeulx  ne  t'ont  vue.  •  • 

(1)  On  prononçoit  alors  glaire, 

Vf.  27 
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Nous  recommandons  ces  deux  pièces  à  ceux  qui 
reclierchent  les  origines  du  théâtre  moderne. 

N«  7248  \ 

848.  t>lSCOURS  DE  LA  SËRVitUDE  VOLOIfTAIRÈ  PAR 
ETIENNE  DE  LA  BOÉTIE  ;  AVEC  DES  ESSAtS  DE  RÉ- 
FUTATION, PAR  tiENRt    DE   MESMES. 

yolome  iD-f«  mediocri  de  32  feuillets  écrits  sur  papier  à  lignes  longues; 
xYi«  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Fonds  deMesmes  ,n'*b6i. 

Ce  traité  n'a  pas  ici  de  titre;  comme  la  tran- 
scription est  ancienne,  et  peut-être  du  téinps 
de  Fauteur,  il  pourroit  bien  fournir  de  bonnes  va- 
riantes aux  impressions  qu'on  en  a  faites  à  difTé^ 
rentes  époques.  Premiers  mots  : 

D'avoir  plusieurs  selgnedrs  aucud  bien  je  n'y  voy  : 
Qu'un  sans  plus  soit  le  aialtre ,  et  qu'un  seul  soit  le  Roy. 

Ce  morceau,  d'une  excellente  écriture,  tient  les 
25  premiers  feuillets.  Il  est  suivi  d'un  «  Extrait  dit 
»  livre  de  la  Bortie  pour  y  respotidre.  *  —  F*  30. 
«  Contre  la  Boitie.  »  C'est  un  amalgame  d'âtrtori- 
tés  anciennes  contre  les  principes  de  La  Boétie  ; 
et  tous  ces  essais  sont  de  la  main  de  Henry  de* 
Mesmes. 
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^•^7219. 

849.    OEUVRES  .  COMPLÈTES    D'eUSTA^CHÉ    I^ËSCttAl^PS  , 

DIT  MOUEL. 

Volume  in4<>  itiagno  Vélin  de  12  feuillets  non  ctiiffl^si  et  de  6È\  tëdll- 
lets  anciennement  namérotés^  à  deux  colonnes;  commencement  du  xy* 
siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats,  au 
chiffré  de  Loiiis  XVIII  sur  lé  dos. 

Fontainebleau,  no  457. —  Ane.  catal.,  n"  293.  —  Sainte-Palaye, 

liot.  579. 

Cet  énorme  volume  a  été  décrit  avec  beaufcotip 
(le  soin  par  feu  M.  Crapelet  ^  en  tête  de  la  belle 
édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres  choisies  d'Eu$-' 
tache  Deschamps  (1).  Nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs ainsi  qu'à  la  brochure  supplémentaire  que 
l'illustre  imprimeur  a  publiée  sur  le  même  sujet 
en  1834.  Cependant  M.  Grapelet  nous  a  laissé  quel- 
que clïose  à  faire:  c'est  une  note  des  différend, 
genres  d'ouvrages  renfermés  dans  le  msc.  7219; 

> 

Nous  allons  la  donner  sommairement,  sans  nous 
arrêter  comme  on  le  pense  bien  à  chacune  des  1179 
ballades,  des  171  rondeaux,  etc.,  etc. 

Voici  d'abord  la  rubrique  placée  au-devant  de 
la  table  générale,  f°  1 .  «  En  ces  présentes  rubriches 
»  sont  les  refrains  de  toutes  les  balades  et  chan- 


I. 


(I)  t'oésies  liioMle'â  ai  bistoriques  d'Eustàche  Descbamps,  écuyer, 
liuissier  d'armes  des  foie  Oharfes  V  et  Chérie^  ti,  dih^àiû  dé  ^àéêà 
H  bailli  de  Scnlis;  publiées  pbur  la  première  fois  â'âfrrè»  11;  mftnûkrii 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  avec  un  précis  historique  r(  littéraire  sur 
rautèhr.  ^ari8,  1832. 

27. 
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»  çons  roîaulx,  et  les  premiers  vers  de  tous  les  ron- 
»  deaux  et  virelays  eslans  en  ce  présent  livre,  selon 
»  Tordre  de  l'A,  B,  C.  Avecquespluseurs  laiz,  trait- 
»  tiez,  lettresmissibles,commissionsetautreschoses 
]i  estans  en  ce  présent  volumine,  comme  il  pourra 
»  apparoir  par  ces  présentes  rubriclies ,  et  par  le 
»  procès  dudit  volume,  fait  par  Eustache  des  Champs 
»  dit  Morel,  escuîer,  huissier  d*armes  du  roy  nostre 
»  sire,  chastellain  de  Fismes  et  son  bailli  de  Senlis. 
»  Et  entre  les  autres  choses  y  a  deux  Iraictîez ,  cellui 
»  de  la  fiction  du  lyon  et  l'autre  du  mirouer  du 
»  mariage,  non  complez  pour  la  mort  qui  trop  tost 
n  lui  survint.  Dieux  ait  pité  et  mercy  de  Tame  de 
»  lui  !  Amen.  » 

Suit  la  table  par  ordre  alphabétique  des  refrains 
de  ii75  ballades,  dont  l'indication  fmit  au  f"  9  \®; 
puis  la  liste  alphabétique  de  171  rondeaux;  f»  H  r*» 
des  80  virelais;  f*  11  v"  de  14  lais,  savoir  :  du 
désir  d'amours,  —  Amoureus,  —  de  Franchise, 

—  de  Vaillance,  —  dos  .xii.  estas  du  monde,  — 
de  Fragilité  humaine,  —  de  Plour,  —  du  Roy , 

—  du  bon  connestable,  —  du  Département,  —  Pé- 
rilleux, —  de  la  Action  de  l'aigle  romaine  au  gou- 
vernement des  Princes;  —  contre  la  mort,  — et  de 
la  Nativité  de  Notre  Seigneur. — etc. 

On  trouve  dans  cette  table  l'indication  de  toutes 
les  principales  pièces  de  cet  énorme  recueil  ;  au  lieu 
de  la  transcrire,  je  vais  rappeler  les  morceaux  qui 
inlcresscnt  l'Histoire  contemporaine,  et  que  M.  Cra- 
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pelet  n'a  pas  publiés.  Ainsi  :  fo4.  Ballade  sur  la  mort 
du  bon  preudome  et  chevalier  Sampy.  Ce  guerrier 
est  fameux  dans  les  récits  de  Froissart,  mais  il  est 
oublié  dans  toutes  nos  biographies  dites  univer- 
selles ,  d'ailleurs  si  incomplètes  pour  ce  qui  touche 
aux  anciennes  gloires  littéraires  et  civiles  de  la 
France.  Voici  la  ballade  d'Eustache  Deschamps  : 

S'ÂrgttS  qui  ot  cent  yeux  pour  regarder, 
El  Lins  qui  voit  sur  toute  beste  mue , 
Et  Âlpheus  qui  ne  se  pot  garder 
D*Ârethusa  qu'il  chaça  toute  nue 
Ou  fleuve  où  elle  baignoit , 
Tant  que  tous  deux  en  plours  convertissoit , 
Ne  cessoient  tous  de  plourer  ainsi , 
A  fort  plourer  la  mort ,  ne  soufliroit 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Car  saiges  fu,  à  ses  fais  regarder, 
La  frontière  a,  devers  Guines,  tenue,  ^ 

Pour  son  Seigneur  saigement,  sans  errer. 
Ne  qu'à  son  temps  forteresce  ait  perdue , 

Guines,  Calais  le  doubtoit. 
Car  saigement  tous  ses  faiz  emprenoit , 
Et  maintes  foys  les  Ânglois  desconfy, 
Graveliugues  leur  basti  en  temps  froit, 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Et  le  chasteau  de  L'Escluse  sur  mer 
Dreça  et  fist,  Ardre  a  bien  maintenue. 
Et  Anrlruich  et  Leplanque  ordonner 
Sceut  bien  aussi  garder  la  gent  menue; 

Li  roys  amer  le  devoit,* 
Picardie  bien  plaindre  le  devroit , 
Thérouenne ,  Saint-Omer  et  aussi 
Flandre  et  Artois  et  chascun  qui  congnoit 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Prince  en  honneur  voult  tousjours  labourer 
£t  loyaument  tout  son  temps  vous  sejry 
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Sans  giant  It-rre  iic  trésor  acquester 
Le  bon  prouomme  et  chevalier  Sampy. 

Ce  bon  chevalier  de  Seinpy  ou  Saînpy,  dont  le  npi» 
se  perdit  pjus  tard  dans  la  ipaison  de  Qrpy ,  vivoit 
pi^çore  en  ^382 ,  puisqu'alors  il  cqntribua  au  bril- 
lant succès  de  la  campagne  de  Flandre  par  }a  ma- 
nière dont  il  défendit  le  pont  de  Comines  dont  le 
connétable  de  CUsson  lui  avoit  confié  la   garde. 
L'année  suivante  Charles  VI  lui  fit  un  présent  ma- 
gnifique ainsi  motivé  dans  une  lettre  adressée  aux 
généraux  conseillers  sur  le  fait  des  aydes  ordonés 
pour  la  guerre  :  «  Pour  considération  des  bons  et 
»  notables  services  que  nous  a  fais  en  i^os  guerres, 
»  et  par  especial  en  la  dernière  chevauchée...  faite 
»  en  Flandres,  et  en  la  prise,  fortification  et  empa- 
»  rement  de  Gravelingucs ,  nostre  ami  et  féal  che- 
»  valier  et  conseiller  le  sire  de  Senapy. ..  Cqnsiderans 
»  aussi  les  grans  paines  et  travaux,  frais  et  dépens 
»  qu'il  luy  a  convenu  supporter  en  ceste  année  pour 
»  le  fait  de  la  reformation  des  parties  de  Picardie... 

»  A  iccluinous avonsdonné  et  donnons  la  somme 

»  de  deux  mille  francs  d'or..  Donné  à  Beauté  sur 
»  Marne  le  xv*  jour  de  janvier  Tan  de  grâce  1383  » 
(vieux  style).  En  1386,  Charles  Vl  le  fit  encore- 
rembourser  d'une  somme  de  quinze  cents  francs 
qu'il  avoit  prêtée  «  pour  faire  plusieurs  ouvrages  à 
«  Gravclingucset  Andruil.»  Lettre  du  19  mars  1335 
(V.  S.).  —  Ces  deux  pièces  et  plusieurs  autres  sont 
conservées  dans  le  cabinet  des  titres  de  la  B.  R. 


Fo  11.  Ballade  sur  la  mort  de  Miles  de  Dormans, 
évêquede  Beauvais,  dont  l'auteur  notis  feit  mieux 
connoître  les  mœurs  que  tous  les  autres  historiens. 
Voici  les  deux  derniers  couplets  : 

Qui  à  son  temps  a  tenu  belle  salle  « 
Chancelier  fu  de  la  court  souveraigne. 
Bons  clers  et  grans  et  sans  manière  maie , 
Doul/.  et  courtois,  sans  pensée  vilaine. 
A  Rosebech  fut  armes  sur  la  plaine, 
Contre  Flamens  où  li  conflis  fti  faiz, 
Chascuns  rassoubs  fu  de  coupe  et  de  paine , 
Du  noble  Mile  e?esque  de  Beauvi^is, 

Avec  le  roy  qui  leur  orgueil  ravale 
Fu  ce  prélat  Per  de  France  en  demaine, 
Devant  Bourbourc  et  Audain  en  Itale, 
Nobles  gens  ot  toudis  en  sa  compaigne, 
Ciiieiis  et  oyseaulx  ;  larges  com  Cbarlemaigne , 
Kn  tous  estas  fu  puissans  et  parfais. 
Tant  qu'on  park>it  bien  loin  en  AlemagiM 
Du  noble  Mile  evesque  de  Beaovais. 

Fo  22  vo.  Ballade  violente  cQptre  la  ville  de  Gand, 
après  la  bataille  de  Rosbeck.  F*»  24,  Autre  pour 
demander  «  Quatre  bernois  pour  la  tour  (le  Fismes.  » 
11  y  peint  fort  en  laid  le3  rç^siources  et  les  agrémens 
de  celte  forteresse.  —  Autre  contre  le  parti  bour- 
guignon. —  F^  28.  Deux  ballades  sur  Fa  mort  de 
Guillaume  de  Macbaut 

Vestez-vous  Boir,  plooreK  tous,  Cbarapenois, 
La  mort  Ma«}iaiil  le  noble  retboriqae. 

F""  29.  Autre  ballade  adressée  à  Maobaut  ;  il  lui  ap* 
prend  qu'il  a  fait  accepter  un  de  ses  Dits  au  conïte 
de  Flandres.  —  F°  32.  Sur  le  châtesiu  de  Couçy  ; 
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Qui  vuct  terre  de  grand  déduit  savoir , 
£t  ou  droit  cuer  du  roiaume  de  France; 
£t  forteresce  de  merveilleux  povoir,    . 
Haultes  forests  et  estancs  de  plaisance , 
Aires  d'oiseaulx ,  pars  de  belle  ordenance 

Ou  païs  de  Vermandois, 
Devers  Coucy  acheminer  te  dois  ; 
Lors  des  terres  verras  la  nompareille , 
Pour  ce  est  son  cri  :  Coucy  à  la  merveille  (1). 

Voy  Saint-Aubin  où  il  a  beau  manoir  (2) , 
Aire  à  hérons  où  maint  faucon  se  lance. 
A  Foulembroy  (3)  puet  grant  sire  manoir, 
Dains  a  ou  parc ,  qui  moult  vault  de  finance, 
Ëaucs  aussi  ;  et  que  vault  la  puissance 

De  la  tour  de  Coucioys, 
Et  du  chastel  qui  tant  est  lieux  adrois? 
De  Saiut-Goubain  (4.  durement  me  merveille, 
Pour  ce  est  son  cri  :  Coucy  à  la  merveille. 

Saint-Lambert  puet  tout  homme  recevoir; 
£n  mi  l'estanc  où  le  poisson  s'avance, 
Le  chastelain  puet  bien  la  chace  avoir. 
La  Fere  est  fort  pour  homme  de  vaillance, 
Oyse  Tenceint:  mais  mettre  en  oubliance 

Ne  vueil  Acy  ceste  fois, 
Ne  Gercies  (5),  pour  ce  dist  li  bon  rois  , 
Que  de  Coucy  ne  vit  euvre  pareille. 
Pour  ce  est  son  cry  :  Coucy  à  la  mef^eille, 

(1)  C'étoit  le  cri  de  guerre  des  seigneurs  de  Yervius.  Msc.  de  Jean 
le  Bouvier,  héraut  d'armes  de  Berry,  sous  Charles  VII. — Fonds  de 
Colbert,  n»  9653  s  s. 

(2)  Saint-Aubin  y  à  une  lieue  de  Coucy-Ie- Château.  Près  de  ce  Yillage 
est  l'endroit  encore  désigné  sur  lacarte  de  Cassini  { oui  le  nom  de  Beauvoir, 

(3)  Folk-mbray ,  aujourd'hui  manufacture  de  bouteilles. 

(4)  Saint-Gobain ,  autre  célèbre  manufacture  de  glaces ,  dirigée  par 
mon  grand  ami  M.  Edouard  de  Nailly. 

(5)  Gersies,  s.  d.  Quiercy.  Carisiacum,  où  étoit  une  ancienne  et  cé- 
lèbre maison  royale. 


ANCIENS.  425 

—  F**  32  \°.  Quatre  ballades  contre  les  jurons.  La 
première  est  de  Damp  J!/aMew;la  seconde  deCorbiey 
et  les  deux  dernières  d'Euslache Deschamps ,  comme 
nous  l'apprend  le  rondeau ,  f"  33  r°.  —  F°  34  v" 
contre  le  soulèvement  des  Bretons.  —  F°  36.  Deux 
ballades  sur  la  mort  de  Charles  V.  —  F*  37.  Trois 
ballades  sur  Paris,  dont  la  première  aeule  a  été  pu- 
bliée par  M.  Crapelet.  —  Id.  Sur  Reims.  —  F»  44. 
Sur  la  mort  de  Bertrand  du  Guesclin ,  inédite. 

—  F°  53.  Pour  Philippe  duc  de  Bourgogne.  — 
F°  62.  Ballade  au  célèbre  Geoffroi  Ghancer  en  lui 
envoyant  ses  œuvres. 

Fo  67.  «  Cy  s'ensuivent  pluseurs  lays,  et  pre- 
mièrement commence  le  noble  lay  de  vérité.  » 

F<>  81.  Traduction  en  vers  de  plusieurs  morceaux 
du  livre  d'Innocent  III  de  Miseria  hominis ,  avec 
le  texte  latin  en  regard  (voyez  notre  tome  IV, 
page  205;  et  tome  V,  additions  et  corrections). 

F*'  102.  Ci  commencent  les  chançons  royaulx.  — 
«  F^  106.  Belle  ballade  sur  le  doux  pays  de  France.» 

—  F°  110.  Sur  les  gens  de  guerre  qui  passoient  la 
Meuse  pour  aller  combattre  le  duc  de  Gueidres.  — 
Id.  Contre  les  Anglois.  —  F°  114.  Sur  la  bataille 
de  Rosbeck,  avec  le  nom  des  principaux  capitaines 
qui  s'y  trouvèrent  (27  novembre  1382).  —  F"  116. 
Contre  le  carême.  —  F**  120.  Sur  du  Guesclin.  — 
F»  128.  Sur  la  sédition  des  Mdillotins,  1*'  mars 
1382.  —  F^  134.  Nouvel  éloge  du  Vermandois,  à 
l'occasion  du  voyage  du  roi  à  Cpupy.  —  F**  158. 
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Éloge  du  séjour  de  Cachant.  ~  Fo  159.  ^di^M^^  à 
1^  ville  de  Jleims.  —  F°  161.  Sur  la  p)ort  (la  Guit- 
cbfirt  (l'Angle,  chevalier  anglais.  —  f"  i&%,  Si|p  les 
joutas  du  16  février...  à  Paris,  —  F""  167,  Éloge  de 
Ni^ppo  près  Gassel, 

F""  173.  «  Ci  commoncapt  Uoodeaulxet  vire)ays%  n 
Y^  Adieux  ^  Bruxelles.  —  F"  18Û  v%  RoQdeau  sur 
Ancel  de  Lisle,  écuyer  du  Vexin,  —  P*  184*  Sur 
le  château  de  Gl^rmont.  —  F""  182  V^.  Sqr  la  maison 
de  M'  Jacqqes  à  Nourroy.  —  F"  183.  Trois  ron- 
deaux d'ç^di^u  à  la  ville  de  Troyes,  —  F"  188  v*,  Vî* 
relay  aux  Normands  pour  les  engager  à  être  Iklèles 
au  roi.  —  F°  195.  Sur  les  pilleries  des  Bretons  en 
Champagne  quapd  ils  passoient ,  avec  le  sire  de 
Couçy,  vers  l'Allemagne.  —  F°2Q3  v*.  Ballade  aux 
chevaliers  françois  eroisés.  —  F"*  204  V*  et  805-f 

211.  Ballades  sur  les  coups  que  lui  ont  portés  des 
courtisans,  et  sur  s»  laideur.  Ces  plaintes  pittoras^ 
ques  nousdonnentlieudecroirequel)escharops  pas- 
soit  à  la  cour  pour  un  bouffon.  Toi:yoiirfik  raillépeur  sa 
laideur  et  la  bizarrerie  de  son  esprit ,  il  en  avoit  pris 
gaîinentson  parti.  Ici,  il  donne  ses  malédictions  à 
Hugues  d'Aï>  Prunelé,  Rosoy,  Garenoières,  Flori- 
gny,  les  deux  Machaut,  Huet  d'Angenne,  Poitiers, 
Savoisy,  etc. ,  qui  le  battoient,  Vinjurioient  et  ne 
cessoient  de  le  poursuivre, —F'' 206  v^,  224  v^.  Sur  les 
ennuis  de  la  campagne  de  Flandres.  —  F«  907- 

212.  Ballade  sur  les  jnrons  des  joueursk.  — F<'2Q8»  Il 

4 

prie  le  roi  d'ordonner  à  Montagn  de  lui  payer  iMglN 
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ges.  —Contre  |e  pays  de  Brie.  —  F°  209.  Sur  sa  lai- 
deur.  —  F°2^0\\  se  plaint  que  les  officiers  du  duc 
deTouraine  (dont  il  étoit  escuyer  d'esçuyerie)  lui 
aient  rogné  20  joqrs  de  ses  gages  pendant  le  Yoyagc 
d'Allemagne.  —  Y**.  Sur  la  mort  de  la  fille  de 
Jean  de  Montagu ,  à  Tâge  d'un  an  et  demi,  à  Lou- 
vcciennes.  —  Il  demande  qpe  hqqppelande,  pour  se 
défendre  du  froid ,  pendant  qu'il  fera  le  guet  contre 
les  Gantois.  —  F"  241  \°.  Détails  de  chasse*  r— 
F°  212.  Contre  M^  Mahieu  (sans  doute  le  poète). 
Supplique  au  nom  de  Je^q  TasleP^ifi.  —.  \d.  et 
f^  382,  Contre  le ..  de  Jlegnat^jt  d'Angeimes,  (il  y  a 
bien  loin  de  cette  ballade  aux  maçlrigavix  deja  guir- 
lande de  Julie  d'Angennes).  —  F°  213.  Contre  les 
Flamands.  —  F*"  214.  Sur  un  djqpr  dq^né  par  les 
chevaliers  à  l'hôtel  d'Qrléaps;  (on  peiU  conclure  du 
dernier  coupjet  que  Peschamps  ^t  M£|hiei|  avoient 
dans  cei  hôtel  une  chawbre  h^Mt^eii  ay-dessus  d^ 
lieux  d'ais^ncq  :  desus  h çhm^bre aisie).  r-  Coptre 
les  fliauvais  payeurs  cle  Rethel.  —  F°  ^15.  ^ur  les 
termes  dç  marine.  —  Ballade  à  bojfe,  —  F^  246, 
H  se  plaint  de  sa  rpj^ère  et  se  préte^(i  digï^^  d'è^* 
tre  nommé 

A  Reins  la  cité 
Cappitaine  de  la  foire  aux  clietifs. 

Fo  217.  Contre  le  m^\  de'dep^,  fof^  Lj^nne.  -r-» 
Sur  le  pillage  de  Yertus  par  les.  Apglo^s.  —  F '  5ii&5 
Contre  l'ingratitude  d^  i^ouveai^  voi,  à  l'ég^fd^^ 
serviteur^  de  sou  pçrç*  \\  $e  coii^^nte  de  \e}fj(  pc^-^ 
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mettre  de  rester  à  sa  cour,  c'est-à-dire  il  leur  donne 

Bouclic  à  la  court  sans  rien  mettre  dedans. 

—  Des  façons  de  rire  et  de  manger  ridicules.  — 
F  219.  Plaintes  de  la  ville  de  Vertus  sur  ses  désas- 
tres. —  F^  220-329.  Portrait  d'une  laide  femme. 

—  D'un  bon  et  d'un  méchant  varlet.  —  F'*223.  Sur 
l'élection  des  majeurs  du  Vexin ,  ballade  bouffonne. 

—  F**  224.  Requête  des  courtisans  chauves  au  roi, 
pour  avoir  des  bonnets.  —  Id.  et  f^  231.  Contre  les 
Anglois,  el  sur  leur  fameuse  queue.  —  F*  225. 
Adieux  à  Paris  en  partant  pour  le  Languedoc.  —  A 
un  pâtre  qu'il  nomme  gentis  roiSj  dus  de  Poligieres. 

—  F^226.  Conseils  aux  chauves.  —  F^228.  Contre 
un  chevalier  qui  avoit  la  réputation  d'aimer  les 
dames  et  qui  avoit  épousé  une  femme  vielle  d'avoir , 
riche  de  cinquante  ans,  nommée  Elisabeth.  — 
F*  231.  De  la  supériorité  des  Champenois  sur  ceux 
de  Brie.  —  F*  233.  Sur  son  séjour  forcé  à  La  Saus- 
saye.  —  F"  234.  Il  demande  sa  délivrance  de  bois 
pour  son  château  de  Compiègne.  —  Avis  pour  se 
défendre  contre  le  froid.  — F*>  235.  Deux  ballades 
sur  un  savetier  larron  que  l'on  pendoit.  —  F**  239. 
Vœux  des  habitans  de  Paris  pour  le  retour  du  roi 
de  son  voyage  en  Languedoc.  —  F°  239,  240,  281 , 
293,  330,  332,  333,  334.  Ballades  obscènes.  -- 
F»  241.  Ballade  à  boire  sur  Tordre  de  la  haboue^ 
grand  nombre  de  courtisans  bons  vivans  y  sont 
nommés.  —  F"  262.  Des  choses  que  doit  apprendre 
un  prince,  —  F°  263.  Sur  les  ennuis  que  donne  Té- 
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clucatîon  des  enfans.  —  F*2G5.  Ballade  sur  Pastours 
qui  estoient  entre  Damery  et  Espargnay  (  Épernay ), 
c'est  à  roccasion  du  passage  des  grandes  compa- 
gnies, allant  en  Allemagne.  Voici  les  deux  premiers 
couplets  : 

Entre  Espargnay  et  Damery 
Yi  pastoures  et  pastoureaux 
En  la  prairie  près  d'Ây 
Cardans  moutons,  vaches  et  veaulx. 
Dont  Lohiers  disoit  à  Van  d'aulx 
Je  vueii  chevauchier  sur  les  champs, 
Car  bergiers  ne  sont  que  méchans  (1). 
Tant  com  ils  gardent  les  moutons. 
Pain  bis,  prunelles  et  boutons, 
Fromage  et  lait  leur  est  déduit. 
Je  te  pri  que  nous  nous  armons, 
Qui  voit  gens  armés,  cbascnn  fuit. 

Ne  voiz  tu  pas  devers  Cheoilly 
Variez  armez  à  grans  tropiaulz 
Qui  sont  de  poulaille  garny 
Et  tuent  brebis  pour  les  piaulx  ; 
Qui  robent  et  font  leurs  aviaulx, 
Destellent  chevaus  et  jumans. 
Et  dient  qu'ils  viennent  du  Mans 
Et  vont  logier  emprès  Chaalons. 
Laisse  tout  ;  après  eulx  alons, 
Tels  gens  sans  pain  ont  leur  pain  cuit , 
Nous  ferons  quanque  nous  voulrons , 
Qui  voit  gens  armez,  chascun  fuit. 

F°  269.  Des  qualités  du  larron.  —  273-294.  Sur 
les  ennuis  de  l'office  de  bailli.  —  F°  300.  Récit 
du  voyage  de  Saint-Omer.  — Noms  des  chevaliers 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans.  — F°  30i.  Noms 
des  écuyers  de  la  même  maison.  —  F"  303.  Sur  la 

(0  Malheureux. 


naissance  du  dnuphin  Charles.  —  F*  307,  EkhorUH 
tion  à  ceux  qui  partent  pour  passer  en  Angteterre; 
—  F**  316,  Sur  la  mort  du  connétable  Louis  de 
Sancerre,  en  1402.  —F**  317.  Fictibb  d'oiseaux  gen- 
tils et  par  especial  de  l'aigle  sur  le  gouvememeiit 
des  princes.  —  F°  323.  «  Du  noble  et  attioùreux  lieu 
appelé  la  Table-Ronde ,  hors  Pontoise.  »  —  F°  324. 
Du  caresme  1402,  qui  fut  très  grevable  à  maintes 
gens.  —  Contre  un  certain  Loribaut,  gardien  des 
livres  du  prince.  —  Slir  la  mort  du  roi  Richart 
d'Angleterre.  —  F^  325.  Balade  du  déduit  et  es- 
trange  mélodie  des  ojseaux  demeurant  en  la  tour 
de  Fismes,  où  Eustàce  demeure  malade,  par  .m. 
mois.  —  F^  326.  «  Des  divers  plais  ( jugemens)  qui 
sont  chascun  jour  es  cours  de  Compiegne.  »  — 
F*»  327.  «  Sur  l'ctrangeté  de  Tatour  et  de  chief  de 
pluseurs  dames.  »  (Ballade  inédite.)  —  F"  337. 
A  Christine  de  Pisan,  en  réponse  à  l'épître  que 
cetle  femme  illustre  lui  avoit  adressée.  —  F*  339. 
Coment  Eustace  fut  mis  cautement  hors  de  son 
bailliage  de  Senlis.— F°  348.  Du  mariage  d'Antoine, 
liis  de  monseigneur  de  Bourgoigne.  —  F**  349.  Ré- 
clamations d'un  clerc  qu'on  vouloit  pendre.  — 
F°353,  Contre  les  mendians  et  truans.  —354-358. 
Du  voyage  d'Allemagne.  —  Sur  les  ennuis  du  sé- 
jour de  ce  pays.  L'envoi  de  cette  dernière  ballade 
est  : 

Princes,  par  la  vierge  Marie, 
On  est  en  la  cossonerie, 
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Aux  Cannelés  ou  aux  Trois  RBis 
Mieulx  servis  en  rhostelleHe, 
Car  ces  gens  que  je  tous  escrie» 
Jà  n*y  parleront  que  Tfiioys. 

F°  357.  Sur  les  désastres  de  Nicopolis  en  1396. 
— P'^^SeO.  aCommetnoràtio  historié  Senôtium  Gallo- 
»rum,  compilata  et  rithmata  per  Ëustacium  de 
»  Campis  ultra  Virtutum  in  Gampania.  »  C'est  l'his- 
toire poétisée  des  invasions  gauloises  en  Italie  et 
en  Grèce.  — F**  362.  Contre  les  émeutes  de  Paris, 
en  latin.  —  F^  364.  Éloge  de  Vertus  et  des  envi- 
rons. La  voici  : 

Vertus  est  ville  vertueuse 

Où  Dieux  fist  vertueusement 

Mainte  fontaine  mèfveilleufe 

En  sec  lien  rhcirveilleiisemcAt, 

Pour  arrouser  le  tenement.  ^ 

Bons  vins  a,  fromens,  seiile,  avaine, 

Moulins,  jardins,  rivière  saine, 

Et  qui  court  contre  le  sotileil, 

Sans  tarir  vient  de  vive  vaine. 

Chascun  le  puet  veoir  à  Tueil. 

Au  piet  du  mont  est  fructueuse, 
Fondée  très  dévotement; 
De  mainte  église  preciense, 
Deux  crosseSj  collège  ensement. 
Notre  Dame  premièrement, 
Saint  Sauveur  et  sur  le  demaine 
Saint  Jeban^  l'sKitre  église  prodiaiiié 
Est  Saint  Martin  de  doulx  acueil, 
Parroclie  du  lieu  souveraine', 
Chascim  lé  pùet  veoir  i  t'ueil. 

Maison  tiiéu  y  â  gracieuse, 
Maladerie  et  Anefïrhènife'nf 
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Conté,  sceaax,  justice  piteuse. 
Très  bon  acr,  bel  esbatement; 
Brie  au  dessus,  bois  largement, 
Carrières,  Moymer,  la  Champaigne, 
Et  Marne  de  près  l'accompaigne 
A  Espemay  et  à  Busseuil, 
Bons  fruiz  a,*bestiauls  et  montaigne, 
Cliascim  le  puet  Teoir  à  Tueil. 

ENVOY. 

Prince,  dès  le  temps  Charlemaine 
Qui  ficha  son  tret  sur  la  plaine 
Devant  Moymer ,  est  en  estueil 
Vertus  qui  a  moult  soufrir  paine 
Des  Angles  par  feu  gaste  et  vaine, 
Cliascun  le  puet  veoir  à  l'ueil. 

F°  365.  De  monsieur  d'Orléans  et  autres  buvant 
au  chastel  de  Boissy.  —  A  madame  d'Orléans  pour 
la  remercier  d'avoir  fait  dire  une  messe  pour  lui 
quand  on  répandit  le  faux  bruit  de  sa  mort.  — 
Epistola  ad  Radulphum  Vitardi,  en  douzains  latins. 
—  F^  376.  Un  beau  dit  des  quatre  offices  de  l'os- 
teldu  roi,  «  c'est  assavoir  panneterie,  eschancon- 
»  nerie,  cuisine  et  sausseric  ;  à  jouer  par  person- 
»  naiges.  »  —  F  380.  Traité  en  prose  contre  les 
études  astrologiques.  —  F°  383.  Regrets  de  la  mort 
d'Enguerand  de  Coucy  mort  en  Turquie.  —  F"  387. 
Réponsedu  duc  d'Orléans  à  Eustachepour  lui  accor- 
der la  faveur  de  faire  son  service  chaperon  en  tête. — 
F°  400.  «  La  dolente  et  piteuse  complainte  de  l'e- 
»  glise,  moult  désolée  aujourd'hui,  »  en  prose,  faile 
en  1393.  «  Cette  epitre  fist  et  compila  Eustace  des 
»  Champs  dil  Morel  au  traictié  de  la  paix  des  deux 
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»  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour  lors  à  Lolin- 
»  ghem ,  et  la  mist  de  latin  en  François  au  comman- 
»  dément  de  mons.  de  Bourgogne.  »  Dans  le  récit 
détaillé  que  le  moine  de  Saint-Denis  a  fait  de  cette 
entrevue,  (  Liv.  XIV ,  ch.  3.  )  il  ne  parle  pas  de 
cette  harangue.  On  en  trouve  le  texte  latin  à  la  fin 
du  volume,   f«  579.  —  F°  404.  Lettres  patentes 
burlesques  sur  les  fumeurs  ou  mélancoliques,  en 
vers.   —  Fo  406.  Autres   lettres  de   commission 
d'Eustace  emperor  des  fumeus  contre  un  chien 
larron.  —  F^  406.  «  La  charte  des  Bons  enfans 
de  Vertus  en  Champagne  » ,  en  vers.  —  F°  408. 
Sentence  donnée  contre  aucuns  de  Vitry  pour  un 
débat  de  buveurs.  —  F^  409.  «  Commission  des 
»  loups  d'Espargnay  (Epernay)  sur  la  rivière  de 
»  Marne.  »  Les  loups  se  plaignent  ici  sous  la  date 
du  4  novembre  1370  que  la  nouvelle  forteresse  que 
Ton  a  élevée  à  la  porte  d'Epernay  leur  ôte  le  pri- 
vilège qu'ils  avoient  jusqu'alors  d'entrer  dans  la 
ville  et  d'emporter  vaches,  porcs  et  moutons  dans 
la  campagne  de  Cuis  et  de  Vinay.  Eustache  faisant 
droit  à  cette  demande  leur  permet  à  l'avenir  de  s'é- 
tendre vers  Mardeuil  et  Saint-Ladre  (?)  et  de  saisir 
tout  ce  qui  ne  leur  fera  pas  résistance.  —  F"  412. 
«  D'un  beau  dit  de  ceux  qui  con trouvent  nouvelles 
»  bourdes  et  mençonges.  »  —  F»  417.  «  Lettres 
i>  d'un  clerc  qui  se  maria ,  lequel  blasmoit  moult 
»  mariage  et,  au  derrenier,  il  prinst  une  povre 

»  femme  et  l'espousa.  »  —  F**  421.  «  Lettres  en- 
vi. 28 
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»  voyces  par  Eustace,  lui  estant  malade,  el  la 
»  manière  de  son  testament  par  csbatement.  »  — 
F*»  412.  «  Autres  lettres  envoyées  par  messire  Pierre 
»  de  Navarre  et  ledit  Eustace  au  comte  de  Valois  et 
»  autres.  Ledit  messire  Pierre  de  Navarre  estant 
»  malade.  »  —  F**  423.  «  Autres  à  Guillaume  de 

*  Melun,  le  jour  de  ses  noces,  en  1390.  »  —  F"  425. 
«  Lettres  d'esbatement  à  trois  demoiselles,  sur  le 
»  fait  de  Paviot  qui  couchiés  estoit  à  Beaulté  avec 
»  sa  femme.  » —  F^  426.  «  Lettres  à  Regnaiilt  d^Acy 

*  Sur  la  promesse  d'un  pourpoint.  »  —  «  A  Téglîse 
»  deDandely.  »  —  F**  427.  «  Sur  Testât  d'avocation, 
»  à  messire  Jehan  des  Maires,  Jehan  d*Ay  et  Simon 
»  de  la  Fontaine,  avocas  en  parlement.  »  — .  F**  428. 
<  Lettres  du  pays  de  Brie  aux  compaignons  de 
»  Crespy.  » — «Autres  à  messeign.  de  la  Chambre  des 
»  comptes,  dinans  en  l'ostel  de  sire  Guillaume  Bru- 
»  neljtresorierdeFrance. » — F* 429. «Autre envoyée 
»  par  Eustace luiestant  malade  à  VillersCosterest.  » 
—  «  F«  430.  Autres  envoyées  à  Paris,  avecques  plu- 
»  seurs  voy  rres  et  lampes  cater vales  et  non  tufales.  »  (?) 

F°  431.  «  Ci  commencent  pluseurs  balades  mo- 
»  raies,  lesquelles  ont  esté  trouvées  en  pluseurs  pa- 
)»  pîerset  escripsdepuis  les  precedens balades  ci-des- 
»  suscscriptes.  »  —  F'  432.  «  Balade  pour  ceulx  de 
»  France  quant  ils  fu  rent  enHongrie .  » — F'*434 .  «  Let- 
»  tredesescoliersd'Orliens  et  comment  ils  mandent 
»  argent  et  salut  à  leurs  parens.  »  —  F*  437.  «  Plu- 
»  seurs  demandes  entro  hs  dnmes  avecques  les  re- 
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»  ponscs  surco.  »  — F°  448.  «  D'une  fommo  qui  lient 
»  eslre  acoiipie  de  son  mari  et  du  réconfort  quelle 
»  en  a.  »  Jcoiipir  a  le  sens  de  duper.  —  F''  449.  «  Des 
»  meurs  et  conditions  des  Champenois.  »  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu'Eustache  ne  rappelle  pas  le  ridicule 
et  assez  nouveau  proverbe  des  Quatre  vingt-dix-neut 
moutons.  Mais  alléguant  les  succès  des  Champenois 
dans  l'étude,  il  finit  ainsi  : 

tlabiles  sont  à  l'escripturc 
Les  pluseurs,  et  à  concepvoir. 
Dont  cinq  d'iceux  mot  en  figure  : 
Le  Mangeur  qui  par  très  grant  (  nre 
Voulut  scolasliqiie  traictcr  ; 
Saine  te  Mère  Ovide  eselairer; 
Vitrift  Machault  de  haulte  emprise 
Poètes  que  musique  ot  chier. 
Toutes  gens  n'ont  pas  cestc  guise. 

ENVOI. 

Princes,  le  cinq  fait  à  pi^isier, 
Clamenges  et  auctorisier^ 
Qui  rétorique  loe  et  prise  ; 
Kt  tuit  li  poète  estrangier; 
Cils  est  de  Laugres  treRorier. 
Toutes  gens  n'ont  pas  ceste  guise. 

Il  s'agit  ici  évidemment  de  Pierre  que  nous  ap- 
pelons Comeslor  parce  qu'il  a  jugé  wnvenable  de 
traduire  lui-même  ainsi  son  nom;  de  ï)enott  de 
Sainte-More,  auteur  du  Siège  d'Athènes  et  du  ro*» 
man  de  Thébes,  dont  il  avoit  pris  TidéedanB  Ovide; 
(le  Philippe  de  Vitry  ;  de  Guillaume  de  Macliautét 
de  Nicolas  de  Clemangis.  Jus4]u'à  présent  la  Nor«- 
mandie  ot  la  Ton  rai  ne  se  disputoient  la  naissance 

28 
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de  Benoît  de  Saînte-M ore  ;  voici  ma  douce  Chant- 
pagne  ,  comme  Fappelle  Gasse  Brûlés ,  qui  met  les 
deux  plaideurs  d'accord.  —  F°  450.  Chanson  et 
ballades  burlesques  à  jouer  par  personnages.  — 
Balade  des  escoliers  d'Orléans.  —  FM53.  <  Balade 
»  que  on  ne  doit  mettre  es  églises  nuls  images  entail- 
»  lés  fors  le  Crucifix  et  la  Vierge;  par  doubted'idola- 
»  trie.  »  —  F°  456.  Jeu  poétique  d'Amphitrion  et  de 
Geta  par  personnages.  C'est  une  imitation  de  TAm- 
phitryon  de  Plante.  —  F°  463.  «  Du  mauvais  gou- 
»  vernement  de  ce  royaume  selon  cette  fiction  que 
»  l'auteur  adresse  au  lyon  en  condescendant  aux 
*>  autres  bestes ,  par  manière  morale.  »  —  F**  387. 
«  Le  miroir  de  mariage  »  dont  une  foible  partie  a  été 
publiée  par  M.  Crapelet. 

On  pourroit  surnommer  Eustache  Deschamps 
le  Rutebeuf  du  xiv^  siècle.  —  Ses  Œuvres  compren- 
nent des  épîtres ,  des  discours  en  prose,  des  jeux 
dramatiques,  des  ouvrages  latins,  des  apologues, 
un  grand  poème  moral  et  une  infinité  de  ballades 
et  rondeaux  pieux,  bouffons,  satiriques  et  obscè- 
nes. La  plupart  de  ces  pièces  importent  beaucoup 
à  l'histoire  littéraire  et  politique  de  notre  pays. 
Deschamps  étoit  sans  contredit  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'originalité;  d'ailleurs  magistrat 
assez  peu  scrupuleux ,  courtisan  assez  avide,  com- 
pagnon assez  malveillant,  assez  gourmand,  assez 
égoïste;  mauvais  mari,  père  indifférent,  et  fort  laid 
de  sa  personne.  Ses  bonnes  qualités pouvoieni  être 
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l'absence  complète  d'orgueil  et  de  vanité ,  Tamour 
du  pays  et  la  haine  des  étrangers.  Il  reste  beau- 
coup d'actes  et  de  lettres  royaux  qui  le  concer- 
nent dans  notre  collection  du  Cabinet  des  Titres,  et 
Ton  pourroit,  à  Faide  de  ces  documens  et  surtout 
de  ses  poésies,  reconstituer  toute  sa  vie  et  re&ire 
même  une  partie  de  l'Histoire  de  la  bonne  so- 
ciété Françoise  sous  Charles  V  et  Charles  VI. 


N*  7220. 

850.  LE  CHAMPION  DES  DAMES,  PAR  MARffIN  LEFRANC^ 
PREVOST  DE  LAUSANNE;  EN  CINQ  LIVRES. 

Volume  în-f»  mediocri,  papier,  de  149  feuillets  à  deux  colonnes»  mi- 
niature à  Vaqua  tinta;  initiales;  xy« siècle.  Relié  en  Teau  racine  'an 
cliiiïre  de  Gliarles  X  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  58è.  —  Ane.  cat.,  n«  460.—  Sainie-Palaye,  not.  5S0. 

Bien  que  l'abbé  Goujet  et  Massieu  n'aient  rendu 
qu'une  justice  incomplète  au  talent  littéraire  de 
Martin  Lefranc,  cependant  l'analyse  qu'ils  don- 
nent du  Champion  des  Dames  est  fort  précieuse  et 
Ton  peut  y  recourir.  Il  a  d'ailleurs  été  imprimé 
deux  fois  pour  le  moins;  mais  les  deux  éditions 
sont  extrêmement  rares,  et  le  poème  mérite  le  prix 
élevé  qu'on  peut  mettre  à  tous  les  exemplaires. 

Nous  possédons  deux  manuscrits  du  Champion 
des  Dames.  Le  n""  032%  Supplément  françois, 
écrit  à  Arras  en  1451 ,  dix  ans  après  ta  composition 
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de  Touvrage,  est  l'un  des  plus  précieuxvolumesde 
la  Bibliothèque  royale.  Le  n°  7220  est  fort  bien  écrit 
et  n'est  guère  moins  ancien.  Les  ornemens  s(mt 
faits  avec  esprit  et  talent.  La  première  miniature 
est  de  présentation  au  duc  de  Bourgogne.  Dans  l'i- 
nitiale du  f"  3,  où  commence  le  poème ,  on  voit  un 
écu  d'argent  aux  trois  lions  de  sable  armés  et  lam-^ 
passés  d'or,  et  posés  2  et  1,  a\ec  un  écusson  d'aaur 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  six  dezou  cubes  d'or. 
Les  pièces  d'artillerie  qui  sont  dans  la  miniature 
do  la  même  page  sont  curieuses.  Remarquez  encore 
dans  tous  les  autres  les  costumes  de  1^  cour  de 
Bourgogne.  —  F°  6  v^  Une  danse  conduite  par  un 
ménestrel  qui  joue  en  môme  temps  de  la  flûte 
et  du  tambourin.  —  F°  31  v°.  Vue  d'un  Puy  d'à* 
mour.  Le  prince  est  au  milieu  tenant  en  ses  mains 
une  couronne;  devant  sont  les  poètes  qui  récitent 
leurs  vers ,  derrière  sont  les  auditeurs.  —  F°  79. 
Figure  d'un  jeune  homme  et  d'une  dame  jouant, 
cello-ci  de  la  harpe ,  l'autre  de  la  guitare. 
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N"  7230. 


i.». 


85i.  POÉSIES  MÊLÉES  DE  REMT  BELLEAU,  D6  MELLIN 
DE  SAINT  GELAIS,  CHAPUIS  ET  AUTRES  AUTEURS  DU 
XVI®  SIÈCLE. 

Volume  in-f^  medioerl,  pipkr,  é»  147  fimfllefs  à  llgiies  tongaes; 
xvi«  siècle.  Relié  en  naaioqiiiii  rang»  «ix  anuM  4f  Fri|W9  «H !••  fWi| 

au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fopds  Golberl,  «ne.  n«  23i  1  < 

Ce  volume  étoit  Tun  des  soixante-dix  manuscrits 
donnés  à  Colbert  en  mai  1679  par  la  duchesse  de 
Vivonne  (Antoinette-Louise  de  Mesmes,  allé  uni- 
que et  héritière  de  Henry  de  Mesmes ,  seigneur  de 
Koissy  ).  On  peut  donc  supposer  qu^il  provenoit  de 
r  ancienne  bibliothèque  d«  Mesmes.  Nous  donnerons 
l'indication  de  toutes  les  pièces  qu'il  renferme, 
bien  que  la  plus  graqde  partie  ait  été  imprimée. 
On  pourroit  en  effet  y  trouver  d'eicellentea  larian^ 
tes.  11  commence  par  la  célèbre  et  jMe  pièce  de 
R^my  Belleau  sur  le  mob  d'avril. 

Avril  l'honiieor  et  des  boys, 

m  emmêler 
Avril  la  douce  esperaiieç.... 

po  2  v°.  Une  pièce  de  cinq  sizains  sur  may,  4fii 
diffère  de  celle  de  Remy  BaHaau.  EHe  eommence  : 

Mère  d'amour  y  Vénos  la  belle. 
Que  n'aMu  pria  as  talulèla 
Du  beau  my  t^  «wjn  viai«f«Qf  ? 
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F°  3.  «  Discours  sur  une  des  histoires  tragiques 
(lu  Bandel.  »  Amours  de  Didaco  et  de  Violante, 
précédé  de  quatre  quatrains  à  Madame.  Ce  dis- 
cours, d'une  très-belle  poésie,  commence  : 

Si  vous  avez  jamais  fait  preuve  de  la  flamme 

Que  le  dieu  des  Amours  nous  verse  dedans  l'ame... 

F°  17  \°.  t  La  mort  de  Rodemont  et  sa  descente. 
A  Mgr  de  Carnavalet.  »  Pièce  imitée  de  VOrlando 
furioso ,  commençant  : 

Je  sens  d*un  feu  divin  ma  poitrine  enflammée... 

F*"  30  y\  «  Imitation  de  la  complainte  de  Brada- 
mante,  33""  chant,  st.  18  jusques  à  24.  »  Gommen- 
çant  : 

Donques  sera-il  vray  qu*il  faille  que  je  suive... 

F°  31  v\  Quatre  Elégies,  la  première  de  Diane. 
Imitation  d'Arioste,  au  45"^ chant: 

Las!  faultril  que  jamais  je  ner  face  que  plaindre... 

F"  41.  Cinq  Sonnets.  Le  quatrième  à  la  Roy  ne, 
le  cinquième  à  Monsieur.  Le  premier  commence 

Des  le  jour  que  mon  ame  auparavant  rebelle... 

F°  42  y\  Sept  sizains.  Le  premier  à  Madame  y 
commençant  : 

Amour,  je  te  suppli,  par  ta  mère  Cypris  .. 

F°  43  v°.  Quatre  Sonnets,  Le  premier  commen 
çant  : 

Je  me  travaille  assés  pour  ne  faire  apparoir... 

F**  45.  «  Combat  de  l'Amour.  »  Sept  sizains. 

c'est  moy  qui  suis  amour,  le  grand  Dieu  qui  commande... 

F"*  47.  Quatrains,  ou  distiques  au  nombre  de 


ANCIENS.  44l 

cent  dix  j  et  formant  autant  de  préceptes  galans , 
qui  semblent  avoir  été  destinés  à  accompagner  des 
friandises,  comme  nos  devises  de  là  rue  des  Lom- 
bards.  La  plupart,  sinon  tous,  sont  de  Mellin  de 
Saint-Gelais.  Ils  sont  adressés  alternativement  à  des 
hommes  et  à  des  femmes.  Le  premier  : 


Pourvoyez^Tons  tant  seuUement 
Des  beautés  de  rentendement. 
Car  vous  estes  assez  pourveue 
De  ce  qui  contente  la  veue. 

F°  63.  Trente-trois  sonnets ,  dont  le  premier 
commence  : 

Orc  de  mal  en  bien  se  Tent  tonnier  la  chance  .. 

F°  71  \\  «  De  l'Arioste.  Sur  le  discours  de  Ro- 
land furieux.  »  Commençant: 

Je  veulx  chanter  Roland,  sa  farear  et  sa  rage. 
Je  veuh  chanter  d'Amour  la  tempeste  et  l'orage... 

F*"  80  v°.  Ode  amoureuse  composée  de  sept  stan- 
ces  de  quatorze  vers.  Commençant  : 

Sortez,  amonrenses  délieeÎBy 
Soupirs,  baisers,  douces  malices... 

F°  82  y\  Autre  de  huit  octaves  : 

Quand  premier  vous  me  fistes  veoir... 

F°  83  v%  Autre  ode  en  quatorze  distiques.  Les 
deux  premiers  : 

Quand  je  vais  recueillant  dessus  lès  lèvres  doaœa 

Un  baiser  moite  et  glont. 
Quand  ta  langue  et  la  mienne  à  petites  secousses 

Frayent  bout  contre  bout...    « 

F°84.  «  Invocation  de  Prométhéeà  la  Terre»: 

^    ^oble  rac<)  des  âien ,  scmàeè  titann&M... 


F""  HH.  Sur  le  irespas  de  Beaumont»  chien  du 
Rqî; 

Lorsque  QeaumoBt  entra  dans  les  enfera . . 

F°  90  v^.  «  Elégies.  »  La  première  : 

le  fort  cheval  et  Taigle  g^reux«<« 
La  seconde  : 

Comme  un  guerrier  animé  de  prouesse... 

La  troisième  : 

Si  ce  n'estoit  qu'après  ceste  mortelle... 

F"  99  \°.  Dispute  de  huit  chevaliers  anglois 
contre  huit  Irlandois,  ceux-ci  plaidant  la  cause  de 
l'Amour  contre  les  premiers.  En  dix-huit  se^^tains. 

Huit  cbevaliers  de  Bretagne  la  grande 
Ont  résolu  au  combat  s'esprouver. 

F*  104.  «  Discours  d'un  amoureux  désespéré...  » 

Dure  beauté,  ingrate  et  malheureuse... 

F°  H2.  <  Stances  pour  jouer  sur  la  lyre.  Un 
joueur  respondant  à  l'autre,  » 

Autant  qu'au  ciel  on  ?oid  de  flammes... 

F°  H4.  Epitaphe  de  Budé  en  huit  vers  :  elle  est     * 
de  Mellin  de  Saint^Gelais. 

Qui  est  ce  corps  que  si  grand  peuple  suit... 

—  Sonnet  : 

iUseoré  suis  d*esire  pris  et  lié.., 

—  Rondeau  : 

Cuer  prisonnier,  tous  me  le  disiet  bien... 

—  Sizain  : 

Heureuse  foi,  ne  vous  veuillez  clialoîr... 

« 

F"  Ho.  Dizain  : 

si  vous  m'eussiez  moi-mesme  demandé... 


—  Huictain  : 

Las!  je  scay  bien  que  c'est  preseripHon... 

—  Pour  un  livre  d'histoires  amoureuses ,  donné 
à  une  damoisellô  (par  Mellin  ). 

Puisque  de  mey  Je  tous  ay  fiiiet  présent... 

—  Le  roi  François  trouvant  ce  huictain  audit 
livre  meit  de  sa  main  ee  qui  s'ensuyt  (quatrain)  : 

Le  non  recett  ne  se  peoH  Dominer  don... 

—  Dizain  : 

Ce  livre  et  moy  fojgnoissttni  seuUiMMit... 

F"  116.  Rondeau  : 

Contre  mon  Tçnil  j'ai  tasdié  h  laiiMcr  .« 

—  Sur  un  petit  luth,  siiaia  de  Blellin  : 

Pour  un  leuth  bien  petit  Jesuis,.* 

—  De  M*  Jean  Tibault,  astrologuç,  daux  disains  t 

Jehan  Tibault  entre  ses  amys. — 
Vous  (aictes  bien  maistre  Thibault. 

FM  17.  Dizain: 

En  bonne  foy  e'est  grant  péché... 

—  Sonnet  à  Clément  Marot  : 

D'un  seul  malhenr  se  peult  lamenter  celle... 

—  Deux  dizains  : 

L'archer  qui  tire  aux  dieux  et  aux  humains.  — 
Heures  que  j'ay  soigneosement  gardées. 

F""  118.  Douzain  du  connestable  au  roi  : 

Ce  grand  c^tmatt  iArCi  qui  o1ile0ipcre..f 

—  Épigrammes  en  dizains,  septainS;  treiains, 
quintains,  douzains  : 

fteger  rongeoit  on  quartier  de  pain  Me.  -> 
Un  mary  se  voulant  concber.  '^  «       * 


444  FONDS 

Si  Charles  n'estoit  grand  menteur.  — 

Si  Cardelain  me  veult  du  bien.  — 
Le  peur  que  j*ay ,  6  ma  seule  pensée.  — 
Je  te  salue,  ô  heureuse  pucelle.  — 
Au  bon  vieulx  temps  que  vertu  fut  eo  pris.  — 
S'amour  vous  a  donné  mon  cœur  en  gage.  — 
Sans  me  nommer  vous  savez  qui  je  suis.  — 
Sans  rien  nommer  je  sçay  bien  qui  tous  estes.  — 
De  tant  de  maulx  qu'en  amour  on  endure.  — 
Anne  sentant  au  ventre  une  tranchée.  — 
Je  sçay  trop  bien  qu'elle  m'accusera.  — 
Je  dis  assez  qui  me  vouldroit  entendre.  — 
Muette,  aveugle  et  sourde  vous  me  faictes.—- 
Ne  faictes  point  de  tombeau  somptueux.  — 
J'ay  tant  de  mal  et  vous  de  cruaulté.  — 
Celiuy  qui  vielle  appeler  vous  pourra.  — 

F°  122.  «  Épitaphe  de  M.  de  Polisy  :  • 

L'appui  des  bons,  Gauche  de  Dinteville... 

—  De  Challuau  qui  voulut  faire  assassiner 
Saint-Gelais  : 

Quand  Challuau  veid  qu'un  de  ses  vallets... 

—  Épitaphe  de  M.  le  président  de  Selva  : 

Si  tost  que  mort  Jean  de  Selve  eust  vaincu... 

F°  123.  Dizain  : 

Amour  se  voyant  trop  congneu... 

—  A  la  guérison  de  Madame  : 

0  heureuse  nouvelle,  6  déziré  rapport... 

—  Inscription  des  trois  cloches  nommées  Marie, 
Denis  et  Jean  ;  mises  en  une  église  de  Saint-Denis, 
à  la  requeste  du  vicomte  d'Orbec  : 

Oyant  le  son  de  ma  voix  clerc  et  forte... 

F°  121.  A  la  naissance  du  duc  de  Bretagne  en 
1544  : 
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Qui  fait  partout  tant  de  feux  alluiiier... 

—  Grâces  à  Dieu  : 

Je  te  rends  grâce,  ô  clémence  difine... 

—  Douzain  et  trezain  : 

L'aspre  fortune  et  indigÉie  accident.  — - 
Me  craignez  plus,  oiseaux,  l'agle  romaine... 

F**  125.  «  De  Noslre  Dame  : 

La  seule  mère  et  féconde  pncelle,.. 

—  Épitaphe  de  Marie  Gompans,  femme  de  Ni« 
colas  de  Herberay  : 

Ci  gist  le  corps  de  la  plus  iieureuse  ame*«« 

—  Sonnet,  onzains,  douzains  et  quatorzains  : 

Che\eulx  d'argent  refrangé  et  retort  -^^ 
Dame  qui  Cypre  et  Papbos  habitez.  — 
£stimez*yous  que  les  plus  belles.  •— 
Elle  est  à  moy  si  entièrement  toute.  — 

F"  127.  Traduction  d'Anacréon  : 

Des  femmes  suis  appelle. .. 

—  A  P.  de  Ronsart  sur  son  livre  des  Boccages: 

Entrant  le  peuple  m  tes  sacres  boccages... 

—  En  des  Heures  sur  l'image  de  David  menacé 

de  l'ange  : 

Mon  Dieu  y  si  okes  manlz  infinis... 

—  A  Saint-Legier,  l'une  des  0Ue$  de  la  Royne, 
sur  son  nom  de  Bonaveniure: 

Amoor  par  .sa  mobilité*.. 

F""  128.  «  Sur  la  guitarre  de  madame  de' GranK* 
mont,  estant  mademoiselle  dé  Traves  »  : 

Traves^  si  tMs  vos  serfHewtf...  '"  '  »  j  •  '    ■"  »      ^ 
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—  Deux  dizains  : 

Tu  m'importunes  et  me  presses...  -* 
Dis-tu  que  ta  u*u  sœu  comprendre... 

—  A  madame  la  duchesse  de  Valentinois  : 

Les  deux  beaulté»  dont  Venus  esl  dresse*.. 

F°  129.  A  madame  d'Aumale  : 

Amour  a  sceu  sur  la  fin  de  ce  Jour... 

—  De  la  defaicte  des  Bourguignons  devant  Beau- 
caire,  par  le  maréchal  de  Saiiit-André  : 

Tost  s'apperçut  le  regnateur  d'Asie.». 

—  Lamentations  de  Vénus  en  la  mort  d'Adonis  : 

Laissez  la  Terte  couleur... 

F°  133.  Épitaphes  : 

Ci  gist  un  eorps  qui  ne  feist  en  sa  Vie.  — - 
Passe  sans  lire  et  ne  fois  nul  se]our.  — 
En  ce  coing  ci  ténébreux  et  secret.  — 

—  Épigramme  : 

Quand  le  printemps  commence  à  rerentr... 

F°  434.  Épitaphe  de  madame  Loyse  de  Snvoye  : 

Quand  madame  eust  remis  la  paix  en  terre».. 

«^  Chansons  : 

O  combien  est  heureuse.  — 
Je  consens.  — 
Si  celle  de  qui  je  me  deulx.  — 
Dieu  inconstant,  pourqaoy  as4u  lalsM.  -^ 
Les  yeulx  qui  me  sceureot  prendre.  — 

F°  135.  Épistre  de  mons.  le  dauphin  Françoys 
en  Tâge  de  cinq  ans^  au  roi  Henry  : 

Monsieur,  depuis  un  mois  en  ça.  — 

F°  <42.  Épistre  du  roi  estant  à  Annet,  a  la  reine. 
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demeurée  à  Saîtit-Germaîn  en  côuche  de  monsei- 
gneur d'Orléans,  en  1548.  Faîct  promptement  par 
ordre  dudît  seigneur  : 

SMl  Vous  souTieDt,  madame,  d'avoir  leii... 

F*  m  y\   chant  généthliaque  de  la  naissance 

de  N.  S. 

D*où  Vient  l'esjottissancô... 

P°  445  V*.  *  De  la  même  nuîct  »  : 

G  sainte  nuit  du  soleil  esôlaircle... 

F°  146.  Onzain  : 

J*avois  conclu  de  bruslertous  meâ  vers... 

—  La  fable  de  Psyché ,  par  Claude  Chapuys  :  — 

îcy  recite  Apulée  une  fable... 

F°  147  y\  Suite  du  récit,  par  La  Maison-Neuve  : 

En  ce  palais,  les  seurs  pleines  d'envie... 

La  fin  manque.  —  En  résumé  ce  volume  est 
rempli  d'excellens  vers,  tels  que  les  bons  poètes 
françois  de  la  Pléiade  les  faisoient  quand  ils  n'a-* 
voient  pas  la  tête  trop  obscurcie  des  vapeurs  hel- 
léniques. 

NO  7221. 

852.    POÉSIES   DE   GUILLAUME   DE   MACitAUt. 

Volume  in-fo  parro  Télin  de  353  feuillets  à  deux  colonnes;  x?«  siè- 
cle. Reliure  en  veau  fauve  grené,  à  Vûïf^e  de  l'empire  sur  les  plitâ,  au 
chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau  y  n*  431.—  Ane.  Cat.  »  n^  761  .->^aiDte*Paiay«,  neC.  Mi« 

Sur  Guillaume  de  Machaut ,  poète  champenois, 
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on  peut  voir  les  dissertations  de  l'abbé  Lebeuf  et  du 
comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie 
des  Inscriptions,  tome  XX.  Onpourroit  mieux  ap 
profondir  Thistoire  littéraire  de  ce  poète  autre- 
fois si  célèbre ,  et  qui  ne  nous  paroit  plus  aussi 
digne  de  sa  grande  renommée  que  les  Froissart, 
les  Deschamps  et  les  Christine  de  Pisan  ses  con- 
temporains. Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
vers  des  pièces  renfermées  dans  ce  volume  : 

1**  Ci  commence  le  dit  du  Vergier. 

Quand  la  douce  saison  repaire 

D'esté  qui  maint  amant  esclaire.*.  F*  1. 

2°  «  Le  jugement  du  bon  roy  de  Boghaingne 
»  (  Bohème) ,  dont  Dieu  ai  Famé  : 

Au  temps  pascour  que  toute  rien  s'esgaie...  F»  9. 

3°  Le  jugement  du  roy  de  Navarre  : 

Âu  départir  du  bel  esté...  F»  21. 

L'un  des  premiers  vers  fixe  Tannée  1349,  pour 
la  date  de  la  composition. 

4°  «  Le  lay  de  Plour  »  : 

Qui  bien  aime  a  tart  oublie...  F»  48. 

5°  «  Remède  de  fortune  : 

Cilz  qui  ^et  aucun  art  aprendre...  V**  50. 

6°  »  Le  dit  du  Lion: 

Quant  la  saison  d*iver  décline...  F**  77. 

Composé  en  1342.  Dans  le  pénultième  vers,  le 
poète  dit  qu'en  décomposant  les  lettres  on  trouvera 
son  nom  ;  mais  cet  exercice  donne  pour  résultat  le 
nom  de  Jeanne  de  GlurvosL 
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T  a  Le  dit  de  l'Âierion.  » 

Kn  tout  le  mont  entièrement...  F*»  91. 

8'  «  Conforl  d'aniy.  » 

Amis  à  loy  donner  confort...  F*»  121. 

Le  poète  cite  encore  ici  Jeanne  de  Glurvost 
comme  celle  qui  lui  a  inspiré  cet  ouvrage. 

9°  «  Le  dit  de  la  Fontaine  amoureuse ,  que  Ton 
appelle  Morpheus.  » 

Pour  moi  déduire  et  solacier...  F®  146. 

10"  «  Le  dit  de  la  Harpe.  » 

Je  puis  trop  bien  ma  dame  comparer...  F*»  164. 

d  r  «  Le  dit  de  la  Margherite   » 

J'aime  une  fleur  qui  s'uevre  et  qui  s'encline...  F*»  166. 

12**  «  Les  balades  et  les  rondiaus  où  il  n'y  a  point 
de  chant.  »  La  première  ballade  commence  : 

En  haut  penser  plain  d'amoureus  désir...  F^  168. 

J'ai  compté  270  ballades,  rondeaux,  complaintes 
ou  chants  royaux. 

13**  «  Li  lays.  »  Le  premier  : 

Loyauté  que  point  ne  delay...  F^  207  v». 

Il  y  en  a  six ,  sans  titre  particulier. 
14°  «  Lay  dou  Paradis  d'amours.  » 

Amours  se  plus  ne  demandoye...  F°  218  ¥«. 

Suivi  du  lay  mortel  —  du  lay  de  Plour  (  seconde 
transcription  ).  —  Quatre  autres  lays  —  lays  de  La 
Fontaine  —  du  Confort  —  de  Nostre  Dame  —  de 
Bonne-Espérance  —  et  de  Plour. 

15°  «  Les  ballades  où  il  y  a  chant.  »  Au  nombre 
de  42.  La  première  : 

Amours  iv,e  fait  par  sa  grâce  adoucir...  F«>  237. 
vi.  29 
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16*  «  Les  rondiaus  où  Uya  chant.  »  Au  nombre 
de  20.  Le  premier  : 

Doulx  viaire  gracieux...  Ff  )44. 

IT  «  Les  chansons  baladées.  »  Au  nombre  de  37. 
La  première  : 

Le  dane  de  TalUaace...  F«  245  ?*. 
N«  7222. 

853.    CHANSONS   NOTÉES    DU    XII''  SlflC^E    ET  DU  XUI*. 

Volume  m?4o  Télin  de  310  feuilleta  à  deux  colonnes ,  initiales  et  tI- 
gnettes,  xiii*  et  xnr«  siècles.  Relié  en  veau  racine,  au  cliiffre  de  Napo- 
léon sur  le  dos. 

Ancienne  bibliothèque  Mazariqe,  n?  96. 

Aux  déplorables  mutilations  dont  ce  précieux 
manuscrit  a  été  \ictime,  il  est  aisé  de  reconnoitre 
qu'il  ne  provient  pas  originairement  du  fon^s  de 
nos  rois.  Un  grand  nombre  d'initiales,  dans  les- 
quelles étoient  tracées  les  anciennes  armoiries 
de  plusieurs  grandes  maisons,  a  été  enlevé  soit 
par  des  fripons  pour  être  vendu  aux  descendons 
de  ces  nobles  poètes  du  xiii*  siècle,  sojt  pour  être 
détruit  comme  ne  justifiant  pas  les  présentions 
modernes  de  ceux  qui  sq  paroient  des  inêmes  f^oms. 
Nous  renvoyons  è^  \s^  table  que  nous  avons  donpé^ 
des  Chansons  françoises  du  xiir  siècle  (page 4^  de 
ce  vQlum^)  »  6t  à  celle  qqe  nous  idon()çroqs  dai)8  le 
tome  VII  des  Chansons  provençales  de  la  mêm^ 
époque,  l'indication  des  pièces  renfermées  dans  le 
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manuscrit  7222.  Nous  dirons  seulement  ici  quelles 
miniatures  ont  été  eonser?ées  j  et  quelles  ont  été 
enlevées. 

Les  quatre  premiers  feuillets  renferment  la  table 
générale,  dont  on  n'a  pas  tenu  compte  dans  la  pa- 
gination exécutée  assez  nouvellement. 

Le  feuillet  frontispice  des  chansons  a  été  enlevé. 
La  première  page  conservée  présente  la  fin*  de  la 
troisième  chanson  pieuse.  Sur  le  v**  de  ce  feuillet  et 
des  feuillets  2,  8,  4,  44,  on  a  transcrit  dans  le 
xv°  siècle  des  chansons  ou  fragmens  de  chansons; 

Au  f^  2,  la  figure  et  les  armes  du  prince  de  la 
Morée  (Qeoffroi  ou  Ouillaume  de  Villebardoin), 
ont  été  enlevées.  M.  Buchon  a  dernièrement  publié 
le  fragment  des  chansons  de  ce  prince ,  tel  ^quMI 
est  ici. 

Le  f^  4  nous  offre  la  représentation  du  soel  de 
Charles  de  France,  comte  d^ Anjou ,  avant  qu'il  ûé 
fût  roi  de  Sicile..  F**  5.  Scel  figuré  du  comte  de  Bat, 
écu  d'azur  semé  de  croix  d'or  (  non  recroiseàéêS  hî 
au  pied  fiché  )  chargé  de  deux  bars  d W  àdostiàf ^ 
—  F^  6.  Scel  figuré  du  due  de  Brabant,  de  sélilil. 
au  lion  d'or.  —  F""  7.  Scel  du  vidame  ée  GhartM»^ 
d'or  a  deux  fasces  de  sable  aecompagaées  de  êSi 
merlettes  en  orle.  —  F«  »,  9  et  iO.  Mutilés.     [    ^ 

Le  .f  48  devroit  être  imiûédiateineiit  suivi  4tf 

f*  59,  transposé.  A  partir  de  la  sééonde  «eè6nàÊ 

du  recto,  on  reeonnoU  une  main  moins  mdtMMr'i' 

c'est-à-dire  du  xiv  siècle.  Ces  f^  tS  <«  1)0^9'  «èttt 

39. 
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principalement  consacrés  aux  vers  du  roi  de  Na- 
varre ,  excepté  les  deux  derniers  qui  renfer- 
ment des  motets  latins  et  trois  couplets  en  pro- 
vençal. 

Le  scel  figuré  d'Âlart  de  Caus  a  été  enlevé,  au 
f*  19;  celui  de  Gasse  Brûlé,  au  f*»  23;  celui  d'An- 
drieus  Contredit,  au  f»  39;  celui  de  Quenes  de 
Béthune ,  au  f  45  ;  celui  de  Joffroi  de  Baràles , 
au  i^  48. 

F""  49.  Scel  figuré  de  Morisse  de  Craon,  losange 
d'or  et  de  gueules,  avec  un  cimier  de  deux  athlètes 
armés  du  ceste.  Au  v°.  Le  scel  figuré  de  Giles  de 
Beaumont,  gironné  d'azur  et  de  gueules.  — 
F°  51.  Scel  figuré  de  Jehan  de  Louvois,  d'azur 
aux  trois  chevrons  d'or  (  la  maison  de  Clermont- 
Galerande  portoit  les  mêmes  armes).  —  F°52.  Le 
scel  du  Châtelain  deCoucy  aété enlevé. — F°57.  Scel 
figuré  de  Boucars  de  Mailli,  d'or  aux  quatre  aie- 
rions  d'azur  séparés  par  une  croix  de  gueules, 
c'est  l'ancien  écu  de  Montmorency.  —  F"  79.  Le 
scel  de  Jean  de  Brienne  a  été  enlevé.—  F"*  80.  Scel 
figuré  de  Giles  de  Vies-Maisons^  d'azur  au  chevron 
d'or.  —  F**  82.  Le  scel  de  Hues  de  Saint-Quentin  en- 
levé comme,  au  T  85,  celui  de  Raoul  de  Soissons. — 
Fo  86.  Scel  de  Pierre  de  Craon  (  comme  celui  de  Mo- 
risse signalé  plus  haut).  —  F°  87.  Scel  figuré  de  mes 
sire  Gautier  d'Argy ,  d'or  aux  huit  merlettes  de  gueu- 
les en  orle.—  F°*  97  et  98.  On  a  enlevé  les  sceaux 
figurés  de  Hues  de  la  Ferté  et  do  Jean  de  Trie. 
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Fo  105.  Figure  de  maître  WiUaume  le  Vînier;  — 
Fo  126,  de  Colart  le  Bouteiller;  —  F"  160,  de  Ro- 
bert de  la  Pierre  ;  —  F°  163,  de  Pierekîn  de  la  Cou- 
pele.  Ce  dernier  joue  du  violon ,  et  porte  la  cou^ 
ronne  du  Roi  des  ménestrels. 

Je  ne  rappelle  pas  la  mutilation  d'une  foule 
d'autres  initiales ,  parce  je  ne  pense  pas  qu'elles 
aient  pu  présenter  de  l'intérêt. 
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854.  CHRISTINE    DE   PISAN,   ÉPITRE   d'^THE  A  HECTOR 
DE   TROIES,   AVEC   LES   COMMENTAIRES. 

Volume  in-fo  mediocri  Télin ,  lignes  longues  avec  notes  marginales  » 
quatre  dessins  à  l'estompe,  vignettes  et  initiales;  fin  du  xiy*  aièele. 
Relié  en  marbquin  citron ,  aux  armes  de  France  sur  le  dos. 

Fontainebleau  »  n"*  449.-*Anc.  Cat. ,  ii°  833.  (Sainte  Pal.  not.  583Ju 

Manuscrit  provenant  delà  collection  d'Agnès  do- 
Bourgogne,  duchesse  de  Bourbon  et  d'ÂUYorgiiQj, 
comme  l'indique  une  note  écrite  après  sa  mort« 
à  la  fin  du  texte  d'Othea.  On  sait  que  Cbristipe 
offrit  cet  ouvrage  en  estrenne  à  un  certain  renourr 
vellement  d'année.  Dans  le  premier  dessin ,  dont  le 
travail  est  extrêmement  fin ,  Christine,  à  genoux 
devant  le  prince,  lui  présente  son  livre.  Dans  le 
second  dessin,  f  2,  on  remarquera  entre  autres 
choses  une  très-curieuse  hprloge  qui  sert  4'àttribut 


4d4  PONDS 

à  Vallrempafwe.  Le  (|uatrièine  et  dernier ,  au  I*  3 , 
représente  Persée  délivrant  Andromède. 

Comparez  cet  exemplaire  avec  le  n"  7089,  et 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  Tépître  d'Othea  ^  tome  V  ^ 
page  172. 

N*»  7224. 

855.  UNG  PETIT  TRECTIÉ  SUR  LE  DÉCOURS  RUINEUX 
DE  ASSIRIE,  DE  GRECE,  DE  ROME,  ET  TRIUMPHE  DE 
FRANCE. 

Volame  in-fo  miediocri  vélin,  lignes  longaes^  cinq  miuiaturej ,  1 1  fébli- 
lels;  commencement  du  xyi*'  siècle.  Relié  en  veau  racioe,  au  chiffre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau  y  n«  443.  — Ane.  Cat.,  n»  795.  (Sainte  Pal.,  net   ô84.) 

Sur  le  premier  feuillet,  une  main  contemporaine 
a  écrit  :  «  Appartenant  au  roi  Loys  XII"'  .  »  C'est 
à  ce  prince  en  effet  que  les  vers  ont  été  présentés. 
L'auteur,  qiii  du  moins  eut  l'esprit  de  garder  l'a- 
nonyme ,  s'étend  vers  la  fin  sur  les  louàhgés  dU 
roi.  Son  but  étoit  d'obtenir  quelque  aumône,  ce  qu'il 
témoigne  assez  clairement  dans  les  deriliers  vebs, 
^é$  moins  mauvais  de  l'opuscule  : 

Se  Trop-cuider  m'a  faict  toucher  à  l'œuvre 
Où  ne  devoit  approcher  mon  savoir , 
Sire,  excusez,  s'il  vous  plaist,  le  manœuvre 
Qui  vous  oze  demonstrer  son  pouvoir. 
Car  Tappetit  que  j'ay  de  mieulx  avoir 
A  ce  faire  m'a  fait  enhardier. 
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(^omme  à  parler  enseigna  estadier 
Corbeaox  et  pies  le  maistres  de  toos  art»» 
Fain  me  contrainct  souvent  comedier  ; 
Nécessité  treuve  maintes  bazars. 

Le  prologue  commençant  par  ces  vers  : 

Le  doulx  stilbons  triomphant  en  son  règne 
Voyant  Pheton  lascher  la  large  reine... 

est  fort  inintelligible.  Chaque  empire  obtient  un 
chant  royal  ;  au  frontispice  de  ces  chants,  quatre 
dessins  à  la  détrempe  représentent  T Assyrie,  la 
Grèce,  Rome  et  la  France,  toutes  très-bien  dra- 
pées. Dans  la  miniature  de  présentation  l'auteur 
porte  une  robe  de  moine;  il  est  au  pied  du  trône 
de  Louis  XIL  La  figure  du  prince  me  semble  cu- 
rieuse et  doit  être  exacte. 


FIN    DU    SIXIÈME    VOLUME. 
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de  Mesmes.  N^  7218  ^ 
Regrès  au  roi  Lojs  (les),  en  vers.  N**  7218. 
Begrès  Notre-Dame,  en  vers.  N"  7218. 
Remontrances  au  peuple  François,  par  Thomas  Beaulxa- 

mis.N«7188^ 
Renart  de  Dampmartin  (de)  ,  en  vers.  N**  7218. 
Renarl  et  de  Piaud^owe  (de).  N**  72 1 8. 
Renan  le  bestourné.  N°  7218. 
Résumé  d^bistoire  ancienne.  N"*  7209. 
Resveries,  en  vers.  N°  7218. 
Roman  d*Aimcry  de  Narbonnc  et  de  Guillaume  au  court- 

ny,en  prose.  N**7192\ 
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Roman  d'Alexandre,  en  prose.  N"  7199  *. 

Roman  d'amors  en  vers?N**  7218. 

Roman  d'Artus  le  restoré.  N**7180. 

Roman  d^Athis  et  Porfilias,   par    Alexandre  de  Bernai. 

N^7191. 
Roman  de  Berinus  et  de  son  fils  Aigre.  N°  7187  '. 
Roman  de  Blaquere,  par  Raimond  Lulle.  N**7181  '. 
Roman  d'Eneas,  en  vers.  N**  7189  \ 
Roman  de  Florimont,  en  vers;  par  Aimé  de  Yarennes. 

N°  7190^'*. 
Roman  de  Josephe  ou  du  Saint-Graal,  N°*  7170. — 7170 ^ 

— 7171.-7185  ^— 7185  3•^ 
Roman  de  Judas  Machabée,  en  vers.  N°  7190  . 
Roman  de  Lancelot  du  lac.  N"^' 7 173.— 7173^—7173*. 

—7173^—7185.-7185^—7186.— 
Roman  de  Landomata,  fils  d'Hector.  N°  7209. 
Roman  de  la  Rose,  en  vers.  N^*  7193.— 7193*.— 7194. 

— 7195.— 7196.— 7197.— 7198.  — 7199.— 7200. — 

7200^—7200 '•'.—7204. —7205. 
RomandeMerlin.  N~  7170.— 7170'.— 7171.— 7185.»-». 
Roman  de  Perceforest.  N**  7279. 
Roman  de  Tristan.  W  7172.  —  7174  ,  7175  et  7176.  — 

7177\— 7178.— 7185  «.—7187. 
Roman  de  Tristan  et  de  la  Quête  du  Saint-Graal.  N*"  7176. 
Roman  de  Troies,  en  prose.  N®  7189  '*'. 
Roman  de  Troies,  en  vers;  par  Benoît  de  Sainte-More. 

N***  7189.— 7189  .—7189*.— 7209. 
Roman  du  Chevalier  au  Gigne,  et  de  Godefroi  de  Bouillon, 

en  prose.  N*'7188^ 
Salus  d'amours  (huit).  W  7218. 
Sénéfiance  de  TA.  B.  C.  (la),  en  vers.  N«  7218. 
VI,  30 
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Sept  articles  de  la  Foi  (les)^  en  vers.  M""  7901 . 

Sidrac,  de  la  Fontaine  de  toutes  scmoes.  N"  7iii . 

Songe  d'Enfer,  en  vers.  N*7ftl8; 

Testament  de  Jean  de  Meon.  N**  7ioi .— 7901  '. — 7^04  ^. 

—  7209'.— 7215».-^ 
TournoieinèRt  âui  daines  (le),  ëti  vers.  N*  920rS. 
Tragicônièdîe  de  la  Gaulé,  obtenant  dé  Charles  JX  Fa  fin 

de  ses  misères.  N""  7218  *. 
Italie  EUT  tè  Dëcotirs  d* Assyrie,  Grèce  et  ttoihe,  et  sur  fe 

Triomphe  de  France.  N"  7224. 
Tranâlation  de  saint  Jacques,  en  jprose.  N°  7215 .  '. 
Vair  palefroi  (du),  en  vers.  N'  7^1 8. 
Vergier  de  Paradis  (le).  N^  721 8. 

Vers —  de  Dieu  et  de  Notre-Dame, — 4es  Quinze  s^f^"^» — 
de  la  Trinité,— de  TA.  B.  C.  Notre-Dame,— de  la  Pâte- 
nostre  glosée. — de  la  Prière  Notre-Dame, — sur  VO  Inte* 
merata, — autre  A.  B.  G.  Notre-Dame,— ^le  la  Reqiiesle 
d'amour,  —  des  neufs  Joies  Notre-Dame. — de T Ave  Ma- 
ria en  françois, — de  la  prière  Théophilus,  —  dç  la  Puis- 
sance d'amors,  — du  Vergier  de  Paradis,  — -d'Ézéchiel , 

—  du  Mondç,  —  autre  de  l'Ave  M^ria  en  françois,  —  de 
la  Létanie  en  françois,  — de  TOraison  de  la  létanie ,  — 
autre Patenostre, — de  la  Patenoslre d'amour, — Requeste 
complainte  et  regrès,— de  TArriereban  d'amors, — de  la 
Prière  du  sanç  Jesus-Christ, — de  la  Prière  Notre-Dame^ 

—  de  la  Palenoslre  farcie,  —  li  Confrère  d'amors,  —  de 
l'Ave  Maria  Rulebeuf.— N°  7218. 

Vers  de  la  mort.  N""  7218. 

Vers  du  corps.  N^7181^ 

Vers  sur  les  estas  du  monde.  N"*  7t  81  '. 
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Vie  de  Sainte  Christine,  en  vers  ;  par  Gautier  de  Coinsy. 

N"  7207. 
Vie  de  Sainte  Elizabel,  par  Rutebœuf.  N''  7218. 
Vie  de  Sainte-Marie  TÉgyptienne,  en  vers.  N**7218. 
Vingt-trois  manières  de  Vilains.  N"  7218. 
Vision  de  Tondale.N"  7181  ^ 
Voie  de  Paradis,  en  vers-,  par  Raoul  de  Houdan.  N®  7218. 
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NOTA.  Les  noms  de  lieux  sont  eu  lettres  italiques. 


A. 


Abhevilie.  Puis.  381.   Fabliau  du 

Boucher.  408. 
Adel.  i293. 
Ahelard.  288,  30i. 
AOladane ,  nom  romanesque  de  la 

ville  d'Amiens.  171, 
Abraham  (saint).  236. 
Achille.  161. 
Acre,   38,  191.   Templiers.  160. 

Prise.  200. 
AcY  (Regnault  d').  424,  434. 
Adam,  patriarche.  30,  282,  293, 

295,  406. 
Adam  de  Givenci.  64.  Ses  chan- 
sons. 66. 
Adam  de  la  Halle  .  trouverre. 

Ses  chansons.  64^  65,  66.  Son 

Jeu.  412. 
Adenez  (le  roi),  auteur  de  Berte 

ans  grans  pies.   102,  146,  148, 

149,  338. 
Adrien  (saint).  329. 
Aelis.  Bergère  de  chansons.  50, 

68. 
Agathe  (sainte).  330. 
Agoulant  ou  Angoulant.  44. 
Agravain,  personnage  de  roman. 

127,  128. 
Aïe  ,  mère  des  quatre  fils  AlmoD. 

118. 
^iGRE ,  héros  de  roman.  147, 


Aigremoni ,  villages  de  ce  nom. 
110,  111,   113,114. 

Atmery  de  Narbonne  ,  héros 
d*une  chanson  de  geste.  228, 
229. 

AiMON  de  Dordon,  frère  de  Gl- 
rart  de  Roussillon.  110,  113, 
114.  115,  116,  117,  118. 

Aïs  (Hugues  d').  426. 

Aisne,  rivière.  314,  315,  316. 

Aix-la-Chapelle.  56,  150,  220. 

Akin ,  personnage  des  romans  d'A- 
lexandre. 166. 

Alart,  un  des  quatre  fils  Aimon. 
115. 

Alart  de  Gaus.  Ses  chansons. 
66,  452. 

Albigeois,  hérétiques.  180,  181. 

Albigeois  t  province.  156. 

Alegre  (Yves  d*) ,  conseiller  du 
duc  d*Anjou.  388. 

Allemant  (Jean  d'),  261. 

Alechans  ou  Aleschans,  champ  de 
bataille  romanesque.  139. 

Alexandre  de  Bernai  ou  de 
Paris,  poète,  auteur  de  la  chan- 
son de  geste  d'Alexandre.  166, 
202, 210.—  Du  poème  d'Athisei 
Porphilias.  218,  221. 

Alexandre-le-Gband,  héros  de 
chansons  de  geste.i65, 166, 167, 
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168,  i9r>,  200  à  205,  209  à  218. 
Ses  Ensrignemens.  340  ,  347. 
Son  histoire.  341,  349. 

Alexandrie.  335. 

Alexis  (saint).  340. 

Alis  (  Jehan  d'  )  emporté  par  un 
serpent.  199. 

Allemagne.  17,  160,  235,  311  , 
423,  426,  427,  429,  430. 

Aloul.  Son  fabliau.  408. 

Alphée.  421. 

Amadis  de  Gaule  ,  héros  de  ro- 
man. 147 

Aman  le  lépreux.  26. 

Amaury  pr,  roi  de  Jérusalem. 
160. 

Amelot,  bergère  de  chanson.  50. 

Amiens  (Jacques  d').  Ses  chan- 
sons. 84. 

Amis  et  Amille,  personnages  d'un 
jeu  dramatique.  536. 

Amphitryon,  héros  d'un  jeu  dra- 
matique. 436. 

Anacréon.  445. 

Ancretcville.  385. 

ANDELis(Roi;er  d').  Ses  chansons. 
94. 

André  ou  Adrien  (saint).  329. 

Andrieu  Contredit.  Ses  chan- 
sons. 66,  4^;2. 

Andrieu  Douche.  Ses  chansons. 
67. 

Andromaque.  161,548. 

Andromède.  453. 

Andruichf  fortifiée  par  Sampy.  421 , 
422. 

Atiet.  Bibliothèque  conservée  dans 
le  chfttcau.  200,  210.  Verssur 
le  séjour  de  Charles  IX.  416, 
417.  Sur  celui  de  Henry  II.  446. 

Aneuse  de  Monverron.  Sa  chan- 
son. 66. 

Anfelise  de  Candie.  140. 

Angecourt  (  Perrin  d*  ).  Ses 
chansons.  90,  91. 

Angenne  (Huet  d*).  426,  427. 

Angennes  (Julie  d'),  duchesse  de 
Montausier.  427. 

Angers.  360  >  389.  Représenta- 
tion du  Mystère  de  la  Passion, 
284,  286,  29 i.  293,  296.  Évê- 
ché.  284,  285,  286,  287.  Ses 
écrivains.  287. 


Angevins.  151. 

Angle  (Guichart  d*),  chevalier 
anglois.  Ballade  sur  sa  mort. 
426. 

Angleterre.  225,  266,  275,511  , 
583,  430.  Ses  rois.  42,  380, 
453.  Ses  lutteurs.  138.  Sa  no- 
blesse. 257. 

Angleterre  (Lion  d'),  fils  d'E- 
douard III.  379. 

Anqleterre  (Marie  d*).  Ses  an- 
cêtres. Abhesse  de  Rarasey,  puis 
épouse  de  Mathieu  de  Flandres. 
193,  194. 

Angleterre  (Richdrd,  roi  d*)  Ses 
chansons.  98. 

Anglois.  270,  275,  311,383, 387, 
424,  425,  442.  Vers  sur  leurs 
guerres  et  sur  leur  charte.  410, 
432.  Sur  leur  queue.  428. 

Anjou  (Charles,  comte  d).  Ses 
chansons.  72.  Figuré.  451. 

Anjou  (Charles  d*) ,  roi  titulaire 
de  Naple.s.  388. 

Anjou.  Ses  comtes.  40,  42,  45» 
123. 

Anve  ,  mère  de  la  vierge  Marie. 

296. 
Anne    d'Autriche.    Inscription 

en  son  honneur.  16. 
Anséis  ,  personnage  d'une  chan- 
son de  geste.  141,  142. 
Anseys  de  Cartage,  héros  d'une 

chanson  de  geste.  218,  219» 

221. 
Anselme   (  le  père  ) ,  auteur  de 

V Histoire  des  grandi  officiers  de 

la  couronne.  130,  245,  563^  566, 

367. 
Antecrist.  Sa  légende.  30,  37, 

160. 
Antenor  ,  héros  de  roman,  27. 
Anthenor.  334. 
Anthure,  mt>re  de  saint  Chryso- 

stome.  333. 
Antonine-Nero  ou  Caracalla. 

530. 
Antioche.  27,  172,  176,  179,  180, 

181,  182,  183,  185,  186,  187. 

190,  194,  195,  196,   197,  227. 
Antiochus,  personnage  du  roman 

de  Judas  Machabée.  206. 
Antipater,  personnage  de  it  Ven- 
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fjeatice   de  la  mort  Alexandre, 
217. 

Apollon,  personnage  des  Chan- 
sons d  Alexandre.  204. 

Aquitaine^  duché.  102,  103,  110, 
121. 

Arabes.  25. 

Archevêque  (Hue) ,  auteur  de  la 
Puissance  d' amour.  410;  de  Lar- 
gesse. 413. 

Ardennes.  Forêt  où  se  retirent  les 
quatre  fils  Aimon.  115,  117, 
125. 

Ar.lres,  défendue  par  Sampy.  4il. 

Arethuse.  4'i1. 

Argus.  421. 

Argies  (Gautier  d  ).  Ses  chan- 
sons. 77.  Figuré.  452. 

Ariosto  (Lodovico).  126  ,  155, 
173,  347.  440,  441. 

Arfstote.  64,  167,  204,  211, 
216,  352.  Héros  d'un  Lai.  406. 

Arlens.  Sa  signature  dans  les  ma* 
nuscrits  de  Mazarin.  èO. 

Armagnac  (Bernard  d').  209. 

Arno.  155. 

Arnoullet  (Olivier),  imprimeur 
de  Lyon.  102. 

Aknout  le  ViEL.Ses  chansons. 67. 

Arragon  (le  roi  d')  ^a  chanson. 
i)5. 

Arra.s.  52,  .53,  56,  64,  181,  318, 
302,  437. 

Arsonval  (Jean  d').  Inventaire 
des  livres  remis  par  lui  à  ta  col- 
lection du  Louvre.  21^. 

Artaxercés.  349. 

Artois.  181,378,  434. 

Artois  (Jean  d),  c  mte  d'Eu. 
36-i. 

Artois  (Philippe  d'),  comte  d  Eu, 
un  des  auteurs  du  Livre  dcè 
cent  Ballades,  359,  .364,  365, 
367,  369,  370. 

Artus,  héros  de  roinan.  P.  2,  3, 
5.  9,  128,  129,  154.  Les^Orwe* 
Artu.  203. 

Ari'US-le-Restoré,  héros  de  ro- 
man. 22,  23. 

Ascalon.  191. 

AscANius  ,  persannà^c  de  Mys- 
tères, 309. 


Asie-Mineure.  176,  178. 
Asnières.  271. 
AssuÉRUS.  349. 
Assyrie.  454,  435. 
Assyriens.  Leur  empire.  348. 
AsTAROTH  ,   diable  du  Mystère  de 

la  Passion.  297. 
Athènes.  221,  308,  395,   433. 
Athis  et  Porphilias,  héros  d'un 

poèmç  d^Alexandre  de  Bernai. 

218,219,221. 
Auberchicourt,   381. 
Aurertin   d'Avenoi.  Ses  chan- 
sons. 67. 
AuBiscouRT  (François  d'),  auteur 

de  ballades.  36'2,  367. 
AuBRÉE  de  Comfiëgne,  héroïne 

de  fabliau.  405. 
Aubin  de  Sezannes.  Ses  chan^t 

sons.  67. 
AucHiER  ou  Augier  ,  cité  dans  la 

chanson  de  geste  d'Aleiandre. 

166. 
Audain.  ville  d'Italie.  423. 
AuDEFRoi  LE  Bastart.  Scs  chaii- 
sons.  67. 
AuDiGiER,  héros  d'un  conte.  415. 
Augustin  (  saint  ).     Sa    ligure. 

352. 
AuMALE  (madame  d*).  446. 
AuMONT  ou  Laumont,  liéros  de 

roman.  44. 
AuTiE  (Simon  d').  Ses  chansons. 

98,  99. 
Auvergne^  Duché.  24,  141,  453. 
Auvillen,  seigncuilè.  366. 
AuxERRE  (Jehan  d*)   Sachansoh. 

85. 
Anxerre,  111,  143. 
Avenir.  336. 

Aveugle  (Lambert  l').  Sa  chan- 
son. 88. 
AvEZAC  (M.  d*) ,  éditeur  de  Plan 

du  Car  pin.  398. 
Avignon,  Patrie  de  Joffroi,  p^ro 

d'Ogier  -  le  -  Danois.  122.   Sfeà 

papes.  264. 
Al).   429. 

Ay  (Jean  d').  434. 
Aynaos-Sylêe,  archevêque  de  Sc- 

baste.  26. 
Azmcourt,  276. 
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B. 


Babel  (tour  de).  204. 

Bagdad  ou  Baudas.  \9\  ,  â02, 
204,  21  i,  2i5. 

BaUleul.  Fabliau  de  son  Vilain, 
411. 

Baltjze.  Livres  du  Tonds  de  ses 
manuscrits,  5,  6,  19, 152, 153, 
155,  200,  201,  202,  259. 

Ban  (le  roi) ,  personnage  de  ro- 
man. 127. 

Bandel.  Ses  Histoires  tragiques. 
440. 

Bar  (Henry,  comte  de).  72,  451. 

Bar-sur- Seine.  Comté.  106  ,  153. 

Barales  (JofTroi  de).  Ses  chan- 
sons. 87,  88,  452. 

Barat  et  Haimet  ,  héros  d'un 
conte  en  vers.  406. 

Barans,  personnage  romanesque. 
134. 

Bardasan  ,  éditeur  de  fabliaux. 
160,  ^^23. 

Barbier  ,  auteur  du  Dictionnaire 
des  Anonymes.  153. 

Barlaam.  556 

Barraquin  ,  personnage  de  Mys- 
tères, 302. 

Barrois  (M.),  auteur  delà  Librai- 
rie  protypographique.  373. 

Barihelemy  (.^^aint).  321). 

Basile  (saint).  318,  527,  334. 

Bathilde  ou  Bautheuth  (sainte), 
femme  de  Clovis  I! ,  338. 

Baude  de  la  Kakerte.  Ses  chan- 
sons. 68. 

Baude  de  la  Querrtère.  Ses 
chansons.  68. 

Baudouin,  frère  de  Godefroi  de 
Bouillon.  188,  198,  199. 

Baudouin,  comte  de  Flandres, 
empereur  de  Constantinople 
162. 

Baudouin.  151. 

Baudouin  desAuteus.  Ses  chan- 
sons. 68. 

Baudry,  abbé  de  Bourgueil,  his- 
torien des  croisades.  177,  190. 

Bavarois.  123. 

Bavière  (Anne  de) ,  duchesse  de 
Bourbon.  210. 


Bavière  (Isabeau  de),  reine  de 
France.  301. 

Bavière  (  Jacques  de  ).  Auto- 
graphe. 384. 

Bayart,  cheval  de  Renaud  de 
Montauban.  115, 119,  120, 124, 
125,  126. 

Bazoche,  nymphe.  417. 

Beatrix,  personnage  de  cbaDson. 
53,  67. 

Beatrix,  femme  du  roi  OriaiM. 
158,  187,  189,  224. 

Beaucùire.  446. 

Beauté-sur-Marne.  422,  434. 

Beauchamp,  auteur  de  Recherchée 
sur  les  Théâtres  de  France,  331 . 

Beaujeu.  208. 

Beaulande  (Almcry  de) ,  héroi 
d*ui)e  chanson  de  geste  ;  le 
même  qu'AiMERY  de  Narbon* 
NE.  229. 

Beaulxamis  (Thomas).  152,- 
154. 

Beaumont  (Giles  de).  Sa  chan- 
son. 79,  452. 

Beauvais,  Diocèse.  42 ,  593,  423. 

Beau  VAIS  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons, 92. 

Beauvais.  424. 

Bechade  (Grégoire).  177,  178, 
179,  181. 

Béguin  (Martin  >c).  Ses  chansons. 
88. 

Bekker  (Emmanuel),  éditeur  du 
roman  de  Fierabras.  59. 

Belgique.  Manuscrits  exécutés  ou 
conservés  dans  cette  contrée.  8, 
275.  Familles  illustres.  153. 

Belleau  (Remy).  Ses  poésies. 
459. 

Belleperchr  (Gautier  de) ,  au- 
teur du  Roman  de  Judas  Ma- 
chabée.  202,  205  ,  206 ,  207  , 
208. 

Belmarcais  (  Pierre  de  ).  Sa 
chanson.  91. 

Belzebuth  ,  diable  du  Mystère 
de  la  Passion,  297. 

Brngi  (  Antoine  ) ,  rédacteur  de 
VAntologia,  344. 
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BENEDICTINS.  46. 

Benoit  (saint).  Sa  figure.  352. 

Benoit  DE  Sainte-Maure,  poète* 
auteur  du  Roman  de  Troyes. 
161,  162.  165,  164,  165,  540, 
548.  Originaire  de  Champagne. 
435,  456. 

Beranger  au  long  c Son  fa- 
bliau. 410. 

Berengier.  337. 

Berich,  diable  du  Mystère  de  ta 
Passion.  297,  307. 

Bebinus  ,  héros  de  roman.  147. 

Berlin.  Ses  éditions.  39. 

Bebnabo,  duc  de  Milan.  248. 

Bernard  (saint).  Son  épltre  De 
bono  modo  vivendi,  343. 

Bernart,  auteur  de  jeux  partis. 
72. 

Berne.  Copie  d*un  de  ses  mana- 
scrits.  48  à  100. 

Berneyiixe  (  Gilebert  de  ).  Ses 
chansons.  79,  80. 

Berry.  Son  ancien  dialecte.  3,  5. 
Duché.  265,  424. 

Berry  (Jean ,  duc  de) ,  gouyer- 
neur  de  Languedoc.  249.  Au- 
teur de  ballades,  561 ,  303,  364, 
366.  Ses  anciens  manucrits. 
373. 

Berthe,  femme  de  Pépin.  338. 

Berthe  ,  femme  de  Girart  de 
Roussilion.  Son  tombeau.  104, 
105,  106,  107. 

Berthe  aux  grans  fïïàs,  hé- 
roïne d*une  chanson  de  geste. 
42.  102,  148. 

Bertin,  nom  de  berger.  417. 

Bertollet,  neveu  de  Charlema* 
gne.  114. 

Berzb  Voy.  Bbegi. 

Besançon,  209. 

Bestorné.  Ses  chansons.  67. 

Bethune  (Philippe,  comte  de). 
Son  cabinet  de  miBtiicrlts  et 
les  reliures  à  son  chiffre.  IS7, 
372. 

Bethunb  (Quenes  de).  Ses  chan- 
sons. 92, 45i. 

Bethune  (Sauvage  de).  Ses  cfaui- 
sons.  98. 

Beutbs  D'AionEMONT  «  héros 
d'une  chanson  de  w^û*  lAl , 


110,  111,  112,  113,  114,  115, 

122,  144. 
Bigot  (Emery).  Ses  manoserlts 

et  ses  armes.  278,  385,  388. 
Billebaut  (Jehan).  Sa  ebanson. 

85. 
Bisseuil  ou  ButseuU»  432. 
Blaisb  (saint).  329. 
Blanchet  (Jean),  bibllolhéeaire 

de  Charles  VI.  218. 
Blandie,    Royaume    imaginaire. 

147. 
Blaqubbne,  h^s  de  romaii.  St. 

32,  33,  34. 
Blanche  de  Gastillb,  reine  de 

France.  45, 188. 
Blazon  (Thibaut  de).  Ses  ehaii- 

sons.  99. 
B/«çiiin»  seigneurie.  145. 
B/oû,  comté.  153,  179.  Sa  biblio. 

thèque  royale.  219, 274. 
Blois  (Marie  de),  reine  de  Naples. 

250. 
Blois  (Robert  de).  Ses  chansons. 

94. 
Blondeau.  Ses  chansons.  68. 
Boctus,  roi  fabuleux.  26. 
BoDBL  (Jehan).  Ses  chansons.  85» 

Son  CongH.  406. 
BoBCB.  Traductions  de  son  livre 

de  la  ConsfdatUm,  242,  174 ;< 

275.  276,  277,  S43,  544,  546, 

346,  549. 
Bohème,  377,  448. 
BoiviN,  ikéros  d*un  eonle  en  venwï 

406. 
Boivnr ,  auteur  Âa  Cofa/a^fw.  é«ê^ 

msnuuerits  greee,   UBi.  (Vey. 

les  AdditUma,) 
BoNcoRT  (Simon  de).  Ses  diai- 

sons.  98. 
Bon  ET  (saint).  526. 
BONltACB  IX.  260,  tel.  ^ 

ItoKiiABii.  tridneteor  espagnol  éê  • 

livre  de  Bmpmirm.  SI,  83. 
Bonnet  (Honoré).  Son  ÀppmMmi* 

de  Jean  de  Metm.  145  k  174,    • 
Bonvalbt,  copiste.  230. 
Boom  <le  roi),  personnage  ée  n»^ 

man.  117.  ■  » 

Borëemtx.  Livres  iMt^rinés  (Mm 

cette  ville.  1.  «   • 

BoM»  (Pierre  le).  H;  . 


*  * 
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Boucher  (Jean).  â8r>. 

BoucicAUT  (Jean) ,  maréchal  de 
France»  un  des  auteurs  du  Li- 
vre des  cent  Ballades,  359,  36.'>, 
367,  568,  369.  370. 

Bouillon  (Godefroi  de).  Ses  ges 
tes  en  prose.   152,   153,  157, 
158,  172,  173,  183,  184,  185, 
186.  187,  188,  189,  190,  193, 
224,  225.  226. 

Bouillon,  duché.  186,  187,  188, 
189,   190.  Ville.  2-24. 

Boulogne,  comté.  193.  Vil'e.  201. 

Boulogne  (Eustache,  conite  de). 
172,  188,  189,  195,  225,  226. 

Boulogne  (  Ida  de  ) ,  épouse  de 
Renaud  de  Dammartin.  193, 
194. 

Boulogne  (  Mahaut  de  ) ,  reine 
d'Angleterre,  mère  de  Marie 
d'Angleterre.  193. 

BoRDELOT,  annotateur  et  posses- 
seur d'un  roman  de  Judas  Ma- 
chabée.  202. 

Bouquet  (dom),  éditeur  des  His- 
toriens de  France.  107. 

Bourbon.  Maison.  281. 

Bourbon  (le  duc  de).  367.* 

Bourbon  (Eiconnr  de) ,  femme 
de  Bernard  d'Armagnac.  209. 

Bourbon  (  Jacques  de  ) ,  roi  de 
Hongrie,  comte  de  la  Marche 
et  de  Castres.  Ses  manuscrits. 
163,  164,  209. 

Bourbon  -  CoNDÉ  (maison  de). 
210. 

Bourbon  -  Condé  (Marie  -  Anne 
de),  duchesse  de  Vendôme.  210. 

Bourbon -Vendôme  (maison  de). 
210. 

Bourbonnais.  Dialecte  de  celte 
province.  3.  Duché.  21,  433. 

Boiirhourg.  423. 

Boun DIGNE  (Jean  do),  historien 
(le  l'Anjou.  303. 

BOURGCHIER  (Le).  275. 

Bourges,    comté    43,  172,    179, 

r,r2. 

Bourgogne.  Artistes  et  écrivains 
de  cette  province.  38,  207.  Du- 
ché. 102,  107.  108,  180,  2U5, 
271.  Comté.  JOr>.  100,  110,321, 
330. 


Bourgogne  (Agnès  de),  dnéliesie 
de  Bourt)onn6is  et  d'Anyélrgti^. 
Manuscl-its  qui  lui  avoient  Ap- 
partenu. 24, 453. 

Bourgogne  (Antoine  de),  fils  da 
duc  Philippe -Iè>  Bon.  Ballade 
sur  son  mariage.  430. 

Bourgogne  (Jean  sans-Peur,  dite 
de).  219,  272.  Sa  figuré.  2T7, 

Bourgogne  (Philippe,  duc  de), 
438.  Ballades  en  éon  hoflnetar. 

425,  433. 

Bourgueit,  abbaye.  177. 
Bourguignons.  105,  208.  Vers 

sur  leur  défaite  detant  Béau^ 

Caire  446. 
Bourbe  (  Jean  ).  Sa  signature. 

350. 
Bouvines,  champ  de  bataille.  158. 
Brabant  (Henry,  duc  de).  Ses 

chansons.  73,  451 . 
Brabant,  duché.  131,  189. 
Brabant  (Venceslas,  duc  de)^ 

auteur  du  Meliadûr.  380. 
Br  A  DAMANTE.     Sa     complaioie. 

440. 
Braine  ou  Brienne  (Jean,  comte 

de).  72,  452.  (Voy.  Jean.) 
Bran  VILLE  (GeoflTrol  Nh-elle  de). 

131. 
Brayart,  per  (nnage  d'un  miira* 

tère,  302. 
Bregi  (Gautier  de).  Sa  chanson. 

78. 
Bregi  (Hugues  de).  Ses  ehattsMIs. 

83.  Sa  Bible.  412. 
Bretagne  (Pierre,  comte  de).  Ses 

chansons.  72. 
Bretagne  ,  comté.  23.   Fief.  123. 

Ses  lutteurs.  138. 
Bretagne  (Henry,  duc  de),  fils 

de  François  !«'.  444. 
Bretons.  Fabliau  de  leur  Prlvî- 

lége,  409.  Ballade  contre  leur 

soulèvement.  425.  Contre  leurs 

ravages  en  Champagne.  426. 
Rrichemer.  Vers  de  Rutebeuf  con- 
tre lui.  414 
Brie,  432.  Ballades  contre  ce  pays. 

427,  428,  434. 
Brinon  (Joseph),   seigneur  de 

Villennes,  possesseur  de  minu- 

scrits.  232. 
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Briseida.  161. 

Brouados,  lue  par  Godefroi  de 
Bo  lillon.  198. 

Bruant  (  Jacques),  auteur  du  Li 
vre  de  Pauvreté  et  de  Richesse. 
240,  241. 

Bruges.  378. 

Bruges  (Josselin  de).  Ses  chan- 
sons. 88. 

Brûlé  (Gasse),  au'eur  de  chan- 
sons. 40,  4*,  74,  75,  76,  436, 
452. 

Brunel  (Guillaume),  trésot-ier 
de  France.  Son  hôlet.  45 i. 

Brunet  (M.),  auteur  du  Manuel 


du  Libraire,  147. 

Brunoi.  Sa  chanson.  82. 

Bruxelles.  Adieux  en  vers  à  cette 
ville.  426. 

Buchon  (M.)  ,  éditeur  du  Pan- 
théon littéraire.  Découverte 
qu*on  lui  doit.  276.  Éditeur  de 
Froissart.  375,  376,  382.  Dp 
Villchardouîn.  4.M. 

BuGY  ( ),  auteur  de  ballJEides. 

362. 

BUDÊ  (Guillaume).  Son  épitaphé. 
442. 

BuRNiAU  DE  Tors.  Ses  chansons. 
69. 


C. 


Cachant  j  éloge  de  ce  séjour.  426. 

Ca<li.r.  140. 

Cnlabrc,  duché.  2i7. 

Calais,  menacé  par  Sampy.  424. 

Calchas.  161. 

Calixte  II,  pape,  auteur  de  la 
Translation  de  saint  Jacques. 
393  ,  394. 

Calmet  (dom), auteur  deV Histoire 
de  Lorraine,  171. 

Camahelot.  122. 

Cambrai   .")2,  .^(5. 

Cainibray  (Adam  do),  P»^  président 
iiu  parlement  de  Paris.  336. 

Cambray  (Jacques  de).  Ses  chan- 
sons. 84. 

Cambray  (Jeanne  de),  proprié- 
taire d'un  manuscrit.  336. 

Cambray  (Roger  de).  Sa  chanson. 
94. 

Cana.  301,  3S3. 

Cananéenne  (la).  301. 

Cand\ce,  maîtresse  d'Alexandre- 
ie-Grand.212. 

CarK/7e.  Souveraineté.  140. 

Cange  (du).  Cité.  4^,  46. 

Cangé  (Châtre,  baron  de) .  Manu- 
scrits de  son  ancien  cabinet.  2,^ 
48.  100,  129,  130,  1,31,  14.S  , 
158,  160,  163,  209,  210,  228, 
331. 

Cannes.  108. 

Cantius,  perboonage  de  U  Ven- 


geance de  la  mort  d'Alexandre, 
217. 

Cantorbéry  ou  Cantorbire,  ar- 
chevêché. 325. 

Carasaus.  Ses  chansons.  69. 

Cardelain.  444. 

Cardenal  (Pierre),  (roubadour. 

Cardon  des  Croisilles.  Ses  chan- 
sons. 70. 

Cardon  DE  Rains.  Sa  chanson.  70. 

Carinbnnt.  406. 

,  Carlier  (  dpm  ).  Son  Histoire  du 
duché  de  Valois.  516. 

Carlovii^giens.  Comment  dépouil- 
lés de  leur  autorité.  111. 

Carnavalet  (W.  de).  44Ô. 

Carrière  près  Vertus.  4^2. 

Carvanay  (Oudln  de),  artiste  ex- 
cellent du  XIV*  siècle.  354,  355. 

Cassanrus  DU  Larris,  person- 
nage de  la  Chanson  d'Alexandre, 
211. 

Cassinbl  (Ferry-),  archevêque  de 
Reims.  249,  250. 

Cassini.  Sa  carte  de  France.  424. 

Castel  (Jean  de),  fils  de  Chris- 
tine de  Pisan.  400,  401. 

Castres,  comté.  163, 164.  Ancienne 
collection  de  livres,  dans  le  ch&* 
teau.  209. 

Catherine  de  Mémcrs,  reine  de 
France.  134,  155. 
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Catheu,  seigneurie.  366. 

(>ATILINA.   348. 

Gaton.  Ses  distiques.  340,  342, 
343-407. 

Cauderon  (Baudouin).  182. 

Caumont  (Pierre  de).  472. 

CAUMOifT  (Richard  de).  Son  com- 
bat contre  Sorgnl,  498»  499. 

Caylvs  (le  comte  de).  Ses  disser- 
tationsi  448. 

Cenquoins,  343. 

Cerberus,  diable  du  Mystère  de 
la  Passion.  297. 

Cerisiers  (l'abbé  de),  traducteur 
de  Boëce.  543. 

Cesarée.  191. 

Cesoles  (Jacques  de),  auteur  de  la 
Moralité  sur  le  jeu  des  échecs. 21^. 

Chaalis,  abbaye.  358,  371. 

Chabaille  (M.),  éditeur  du  Sup- 
plément à  Védition  de  Renart. 
406,  442. 

Chaldée,  204.  Voy.  Cadres. 

Chaldéens.  26. 

Challon  (le  comte  de).  72. 

Challuau.  444. 

Châlons.  429. 

Chambly ,  seigneurie.  42. 

Chambrillac  (Jean  de) ,  auteur 
d'une  ballade.  564,  363. 

Champagne,  403,  407,  108,  206 
321 .  Ballade  sur  les  pilleries  des 
Bretons  dans  cette  province.  426 

Champagne  (Henry  !•'  le  Libéral 
comte  de  ) ,  patron  de  Jean-Ie 
Nevclais.  212,  213. 

Champagne  (Henry  H,  comte  de) 
434,  213. 

Champagne  (Henry ni,  comte  de) 
214. 

CuAMPicNois,    écrivains   de   cette 
province.  :215,  425,  428,  434 
43-;,  447. 

CuAMPOLLiON  (M.  Aimé).  Son  édi 
lion  des  Poésies  de  Charles  d^ Or- 
léans. 363,  564. 

Cliamlenter,  seigneurie.  131. 

Changeur  (Colart  le).  Sa  chanson. 
8:.. 

Chanoine  de  Saim-Quentin  (le). 
Sa  chanson.  70. 

Chapelain  de  Laon  (le).  Sa  chan- 
son. 70. 


CHAPurs  (Claude).  Ses  poéiûet. 
439,  447. 

Chapuis  (Jean),  auteur  présonié 
des  Sept  articles  de  la  Foi.  236^ 
237,  24»,  244. 

Charles.  444. 

Charlehagne.  316,  423,  432.  Per^ 
sonnage  de  chansons  de  gestes  et 
de  roman.  58,  39,  142,  115, 
114,  415,  418,449,  420,  422, 
423,  424,  425,  458,  448,  44», 
150,  454,  470,  592 ,  593,  594. 

Charles  II,  ou  le  Chauve.  102» 
405,  407,412. 

Charles  V,  roi  de  France.  247, 
373,  419,  425,  437.  Sa  biblio- 
thèque. 218,  244.  Style  des  ar- 
tistes de  son  temps.  351. 

Charles  VI ,  roi  de  France.  156, 
249,  250,  253,  271,272,  419, 
422,  427.  Sa  bibliothèque.  218, 
219,  244.  Style  des  altistes  de 
son  temps.  351,  400. 

Charles  VII,  roi  do  France!  436, 
276,  424.  Ballade  sur  sa  nais- 
sance. 430. 

Charles  Y 111,  roi  de  France.  284, 
088.  Sa  devise.  354. 

Charles  IX.  Son  chifTrc.  4—154, 
230,  231,  232.  Poèmes  sur  son 
règne.  416,  417. 

Charles  X,  roi  de  France.  Son 
chiffn;.  280,  437. 

Charles  V Aveugle,  roi  de  Bolième. 
377. 

Char  les  LE- Bon  ,  comte  de  Flan- 
dres. 153. 

Charles  le-Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. 248,418. 

Charles  Martel.  Ses  querelles 
avic  Girart  de  Ronssillon.  401, 
402,  405.  404,  107,  449. 

Charlot,  jongleur.  444. 

Charpentier  (Jean  Le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Chartier  (Alain).  270,  376.  Ma- 
nusiTiis  de  «on  livic  de  VEspé* 
rance,  385.  De  ses  Œuvres.  380, 
387. 

Chartres,  comté.  43.  Évèché.  106, 
324. 

Charires  (le  vidame  de).  Ses 
chansons.  100.  Figuré.  451. 
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Chnrtronse,  abbfiyc.  318. 
C/utsteau-.sur-Loire,  271. 
Chastel  (Robert  du).  Sos  chon- 

soiis.  94. 
Chastelain   d'Arras    (le).    Sa 

chanson.  G7. 

CuASTELAIIf    DE    COUCY ,    auleUF 

de  chansons.  44,  45,  46, 56,  70, 
71 ,  452. 

Chastelon  (Godefroi  de).  Sa  chan- 
son. 80. 

Chateaudun,  palrio  de  Lambert 
le  Corl.  216. 

Chûteauroux,  scignourie.  281. 

Château-Thierry.  206. 

Chatillon,  maison  illustre.  155. 

Chatillon  sur-Seine.  103,  108 

Château-Vilain.  52. 

Chaucesel  (Huberi).  83. 

Chaucer  (Geoffroi),  poète  an- 
glois.  425. 

Chauvigny  (André  de),  seigneur 
de  Châleauroux.  281. 

Chauvigny  (  Marguerite  de  ),  co 
piste  d'un  manuscrit.  512. 

Chevalier  AU  Cigne,  héros  de 
roman  et  de  chansons  de  geste. 
42,  157,  l'iS,  165,  168  à  200, 
221,  222,  224,  225.  226,  227. 

Chevalier  d'Aipinoi.  Sa  chanson. 
71. 

Chevreuse  (Pierre  de).  247, 266. 

Chiertain.  Sa  chanson.  71. 

Chievre  de  Rains  (la).  Ses  chan- 
sons. 71. 

Chimay  ou  Cimai,  canonicat.  374, 
383. 

C/rmc.  Ses  dessias.  245. 

CuisoN  (Jacques  de).  Ses  chan- 
sons. 84. 

Chouilly,  ou  Chp.oilly.  429. 

Christine  (sainte).  Sa  vie,  en 
vers.  311,312,  319.  En  prose. 
330. 

Chrystophe  (saint).  329. 

Citeaux,  abbaye.  371 ,  572. 

Claquedent,  personnage  de  Mys- 
tères. 302. 

Clamenges  (Nicolas  de),  trésorier 
de  Langres.  435. 

Clariaus,  personnage  de  roman. 

137. 
Clarot.  243. 


Clément  (saint),  pape.  330. 
Clément  VU,  pape.  250,  265. 
Cleophas,  2»  époux  d'Anne,  2f>6. 
Clermont.  313.  Son  concile   185. 
Clermont,  comté.   194.  Chûlcau. 

426. 
Clermont- Galerande  ,  maison 

illustre.  452. 
Cleves  (Philippe  de),  possesseur 

de  manuscrits.  280. 
Clitas  ou  Clitus  ,  ou  Clycon  , 

personnage    des    romans   d'A- 

leiandre.  167,  201. 
Clisson  (le  connétable  de).  422. 
Clives  (Robert  de),    prieur   de 

Saint-Biaise,    ami  de  Gautier 

de  Coinsy,  319. 
Clotilde,  femme  de  Clovis.  339 . 
Clouzier  (  Gervais  ) ,  libraire  de 

Paris.  132. 
Clovis  I".  339. 
Clovis  II.  338. 
Clugny,  abbaye.  325,  328. 
Cocaingne  (de).  Fabliau.  408. 
CoDRE,  le  philosophe.  27. 
Coinsy  (Gautier  de),  Examen  de 

ses  Miracles   de   la   Vierge^  de 

ses  Cantiques  de  sainte  Léocadie^ 

et  de  sa  Vie  de  sainte  Christine, 

311  à  330,  331. 
Coismes  (Lyonet  de),  auteur  d'une 

ballade.  361,  565. 
Col  (Gonlier).  403. 
Col  (Pierre).  403. 
Colart-le-  Boutellier.  Ses  chan  • 

sons.  71.  Figuré.  453. 
Colbert   (J.-B.).  Fonds  de  ses 

manuscrits.  40,  128,  136,  164, 

216,  230,  240,  549,  355,  359, 

371,  386,  424,439. 
Colin  Muset.  Ses  chansons.  72, 

84. 
Colin  Pausatb,  de  Cambrai.  Sa 

chanson.  72. 
Cologne.  Sa  rathédrale,  bfttie  avec 

l'aide  de  Renaud  de  Montaubau. 

123.  Son  eau.  399. 
Comines.  Son  pont  défendu  par 

Sampy.  422. 
CoMPANS  (Marie),  femme  de  N. 

de    Herberay.   Son    épitaphe. 

445. 
Compiègne,  Le  conte  de  sej  Trois 
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aveugles.   .406.    SoD    chàleau. 

428.  Ses  plaids.  450. 
Conrad,  roi  des  Romains.  35. 
CoNSORTE  (sainte).  330. 
Constantin,  empereur.  336. 

CONSTANTINOPLE.  37,  162,  170, 
176^  191,  318,  32i,  327,  328, 
339,  378,  398.  Sa  Complainte. 
414. 

GORBARAN  OU  GOR^ADAN,  Sultan 

deMoisoul.  190,191, 193, 197, 
198,  199,226. 

CoRBiE  (Pierre  de).  Ses  cbansuns. 
91. 

CoRBiE,  poète  du  xiv*  s^iècle.  425. 

GoRBiE  (Roufin  de).  98. 

GoRBiE  (Vielart  de)*  Ses  chansons. 
100. 

GoRDE  (l'abbé  de).  Ses  livres 
achetés  par  Mazarin.  17. 

CORDIER  (Matburin).  Gité.  308. 

Corneille.  307. 

Comouaille.  130. 

GoRNUMARAN,  personnage  de  la 
charisou  du  Chevalier 'Qu-Cigne, 
159,  197,  226. 

CoRROiERiE(Oede  de  La). Ses  chan- 
sons. ^Ô. 

Go$SE  (Sauva le)  d'Arras.  Sa  chan- 
son. 98. 

Coucy.  Ch&teau  vanté  dans  une 
ballade.  423,  424,  425. 

GoucY,  maison  illustre.  153. 

GoucY  (le  bâtard  de),  auteur  de 
ballades.  362. 

GoucY  (le  sire  de).  420.  Ballade 
sur  sa  mort.  432. 


CouPELE  (  Picrrequin  de  la  ).  Sef 

chansons.  91. 
Courtois,  héros  d'un  coate  eD 

vers.  406. 
Craon  (Amauri  ou  Mûrisse   de). 

Sa  chnnson.  66.  Figuré.  452. 
Craon  (Pierre  de).  Sa  chanson. 

91.  Figuré.  452. 
Crapelet  (M.).  Ses  publications. 

44,  406,   411,   413,  419,  480^ 

425.  436. 
Crecy,  cbamp   de  bataille.    131, 

577,  378. 
CreiL  Fabliau  de  son  Fevre.  410. 
Crequy  (C'aude  de),  propriétaire 

d'un  manascrit.  14*>. 
Creseques  (Jean  de),  un  dés  au- 

Icurh  du  Livre  des  Cent  Bidiades. 

359,  365,  367,  369. 
Crespy.  Ses  Compagnons,  434. 
Crestien  de  Troyes.  Ses  chan- 
sons. 73. 
Creton  (Raimbaut).  182. 
Croy.  Maison  illustre.  43S. 
Groy  ^Antoine  de).  Ses  armes. 

129. 
Groy  (Jean  de).  129. 
Cuis,  433. 
CuLDOYB  (Jean)  Talné,  poasesieur 

de  4a  Fontaine  de  toutes  sciences, 

24. 
GuNELiER  (Jehan Le).  Ses  chan- 
sons. 87. 
Cure,  rivière.  Son   ancien   nom 

iVArsis,  105,  109. 
Cymbeline,  héroïne  d'une  pièce 

de  Sbakspeare.  337. 


D. 


Dacien  ,  empereur.  339. 

Daçier  (M.),  con  ervate  .r  admi- 
nistrateur de  la  B.  ft.  47. 

Dngobert,  grand-père  de  Girart 
dé  Roussillon.  105. 

Daire  ou  Darius,  roi  de  Peise. 
167,  200,  201,  203,  216. 

Damas.  325. 

Damer  y,  429. 

Damiettc.  513. 

Dammartin,  151. 

Dammartin  (Hcuuut  de)  ,  comte 


de  Boulogne.  Son  influence  lur 
la  rédaction  d'une  branche  du 
Chevalier-au-Cigne,  193,  194. 

Dampirrre  (  Jacques  de  ).  Ses 
Chansons.  84. 

Dandely.  Son  église.  434. 

Danois.  122,  125. 

Dante  Alighieri.  Son  Enfer,  à"», 
507,  3i7.  Son  portrait.  54 1. 

Dnnpliiuë,  2.")2. 

Dalmu.s.  personnages  des  romans 
d'Alexandre.  1GS. 
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David,  roi  des  Juifs.  394,  44-;. 
Deguilleville   (Guillaume  de) , 

auteur    des    trois    Pèlerinages. 

350,  r^ni,  555,  356,  557,  371, 

572,  575. 
Demêtbe,  clerc  d'Ayonas-Sylée. 

2G. 
Demetrius  I",   persondage  du 

roman  de  Judas Macbabée.  206. 
Denis  (saint).  221. 
Denis  (saint)  d'Athènes.  308. 
Denis  (M.  Ferdinand),  auteur  du 

Monde  enchanté,  398,  399. 
Denise  (frère).  Fabliau  de  son 

histoire.  414. 
Dentart,  personnage   de  mys- 
tère. 303,  304.  305. 
Deschamps  (Eustache).  376,  448. 

Rxamen  de  ses  ouvrages.  419  à 

427. 
Diane.  440. 
DiDAco    ET    Violante.    Leurs 

amours.  440. 
Dijon  (Josselin  de).  Ses  chansons» 

88. 
DiNADAN,  personnage  du  roman 

de  Trii'tan.  8. 
Dînas  -  l'Orgueilleux  ,   person- 
nage   dcd     romans    d'Aleian- 

dre.  167. 
DoETTE,  héroïne  de  chçn^oo.  50. 
Dominicains.  260. 


Dominique  od  DoMENGE  (saint). 

231. 
DooN    DE    Nanteuil  ,    per  on- 

nage  de  chanson  de  geste.  110, 

111,  112,  122. 
Dordogne,  rivière,  110. 
Dormawt.  2  >7. 
Dormans  (Miles  de),  évèque  de 

Beauvais.  Ballade  sur  sa  fhort. 

423. 
Dorthmundf  le  Tremoigné  ûei  poè- 
tes. 124,  125. 
Douai.  53,  56,  581. 
Douloureuse  garde  (\A)t  cbftteàu  do 

roman  de  Laincelot.  6. 
Dourdan.  ou  Dordon  où  Dourdon , 

ville  de  l'Ilede-Franee.   110, 

118. 
DREGNAU(lVlarviede).GhaDSon.88. 
Dreux  (Philippe  de),  évêque  de 

Beauvais.  598. 
Dbogon,  père  de  Girart  de  Rous- 

sillon.  105,  108,  110. 
Duchesne  (André).  Cité.  122. 
Du  GuEscLiN  (Bertrand).  Ballade 

en  son  honneur.  425. 
Dpi:.AURB.HisiorieB  de  Paris.  298. 
Durand  AL,  héros  de  roman.  39. 
Dusse  AU  (Jean)  de  Beauieu.  208. 
DuvAL  (Amaury),  collaborateur 

de  V Histoire  Littéraire.  220. 
DuvERDiËR  (Antoine).  154,  214. 


£ 


Egïnhart.  150. 

Egypte.  190,  202,  288,  349. 

Elias,  aHeule  de  Godefroi  de 
B.>uillon.  172,  185,  196,  224. 

Elied  ou  Aelied.  243. 

Elizabeth  (sainte).  322,  323, 
415. 

Elizabeth.  428. 

Ellyot,  personnage  du  Restor  du 
Paon.  215. 

Elmomenin,  seigneur  de  TuDis.26. 

Emmaûs.  288. 

Emmelot,  personnage  de  chan- 
sons. 44,  67. 

Emi'EDOCles.  508. 

Énée.  348. 


Ëpernay.  206.  Balladef  sur  cette 
ville.  429,  432,  433. 

Erard  (Jehan).  Ses  chanions.  86, 
87. 

ErnousGau.spaibis.  Sei  chansons. 
73. 

Ernovs-le-Viel  ,  de  Gastinois. 
Ses  chansons.  73. 

Espagne.  Manuscrits  exécutés 
dans  cette  contrée.  8,  25,  26. 
Ses  rois.  337.  Croisades  en  cette 
contrée.  105,  108,  119,  149, 
150.  595.  Proverbe  de  ses  châ- 
teaux. 145. 

EspiNAus  (Gautier  d*).  Ses  chan- 
sons. 78. 
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ËSQUiRY  (Jehan  d').  Sa  chansoD. 
86. 

EssARs  (  Pierre  des  ).  Ses  ma- 
nuscrits. iôO.TuéàCrécy.  151. 

EsTOR,  personnage  de  roman.  134. 

EsTORMi,  héros  de  fabliau.  403. 

EsTOUTEViLLE  (Jean  d').  249. 

EsTRÉES  (Gabrielle  d').  Ses  en- 
fans.  210. 

EsTviA,  héros  d'un  conté  en 
Yers.  411. 

Étampes.  43,  145. 

Etiekne  »  comte  de  Blois.  179. 

Eu,  comté.  362,  509. 

Eugène  (sainte),  vierge.  330. 

Eugène,  pape.  35. 


;  EuLALiE  (sainte).  329. 
'  EuMENiDES ,  personnage  des  ro* 
mans  d' Alexandre.  167,  211  , 
215. 

EuPHÉMiE  (sainte).  330. 

Eurydice.  346. 

Eustace-i.e-Paini*re.  Ses  chan- 
sons. 73. 

EusTACHE  (saint).  330. 

EusTORGE,  évéque  de  Limogei. 
178. 

EvAX,  père  de  Blaqueme,  33. 

Évreux,  diocèse.  372. 

ExPiLLY  (l'abbé),  auteur  du  Die- 
tionnaire  des  Gaules,  156.  - 

EzÉcaiEL,  295,  410. 


F. 


Fauchet  (le  président).  Manu- 
scrits de  sa  collection.  44, 145. 
Se*  ouvrages  cités.  205,  206, 
214,  592. 

Faure.  Sa  collection  de  manu- 
scrits. 147. 

Fauriel  (M.).  Son  analyse  du  ro- 
man de  Girart  de  Roussillon. 
.  108.  Son  édition  de  la  chanson 
de  geste  des  Albigeois.  180. 

Fayel  ou  Fael  (la  dame  du).  Sa 
chanson.  73. 

Ferrières  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons. 92,  93. 

Ferris  (Lambert).  Ses  chansons. 
88. 

Ferté  (Hue  de  La).  83,  452. 

FtscHEL  (Marguerite  de).  Sa  si- 
gnature. 550. 

Fiekabras,  héros  de  roman.  39. 

FhmeSy  chàlellenic.  Ballades.  419^ 
420.  Sa  tour.  423,  430. 

Fix-AcAB,  astrologue.  160. 

Flamands.  423,  4^7. 

l'ianclre.  17,  122.  Ses  grandes  fa- 
milles. 153,  181,324,  424,  425. 
Ballades  sur  les  ennuis  de  la 
guerre  de  Flandre.  42(j. 

Flandres  (Maihieu  de).  195. 

Flore.  417. 

Flore,  personnage  de  chanson.  54. 

Florence.  314. 

Florence     et    BLANcnEFLEi.R , 


héroïnes  de  deui  fabliaux.  223, 
406. 

FLOREifTiUS.  344. 

Florevillb  (Hues  de)^  personna» 
ge  de  Foulques  de  Candie.  139. 

Florïdos,  personnage  des  romans 
d'Aexandre.  168. 

Florigny.  426. 

Florimont,  héros  d'un  poème. 
216,  218. 

Flotte  (Jeanne),  dame  d'Au- 
biscourt.  367. 

Foix  (Comté  de).  75. 

Folembray.  424. 

Fontainebleau,  Manuscrits  inscrits 
dans  le  catalogue  de  sa  librairie. 
1,  3,4,7,  21,22,  24,  101,127, 
154,  148,  101,  218,  219,  230, 
231,  232,  234,  243,  272,  274, 
320,  341,  350.  356,  373,  374, 
583,  402,  404,  419,  447  ,  453, 
454. 

Fontaines  (Hugues  de).  Sa  chan- 
son. 83. 

Fonienay^  viliatre  près  de  Vezelay. 
105,  112,  120. 

FossKS  (Bcrnart  des),  bourgeois 
de  Paris.  143,  144. 

Foufjières.  Sa  prise  par  les  An- 
Kloi-î.   387. 

Foulques  de  Candie,  hérof  de 
rotiian.  ir>9,  140,  144,  148, 
151, 
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Foulques  ou  FoRKE  de  Marseille. 
Sa  chanson.  74. 

FouRNivAL  (Richard  de).  Ses 
chansons.  95. 

France.  41,  72,  108,  110,  126, 
138,  178,  179,  190,  192,  206, 
222,  254,  255,  270,  292,  347, 
387,454,455.  Son  aigle.  1,  5,7, 
9,19,22,24,58,  148,  232,  234, 
520, 356, 447,423.  Ses  anciennes 
armes.  5,  4,  20,  40,  134,  146, 
165,  218,  219,  221,  231,  240, 
244,  273,  274,  278,  279,  351, 
355,371,375,402,404,419,439, 
453.  Manuscrits  exécutés  dans 
cette  contrée.  8.  Son  Histoire 
littéraire.  169,  208,  251,261, 
589,  595,  596,  397,  406,  421. 
Sa  Bibliothèque  royale.  12,  17, 
168.  Ses  rois.  42,  107,  109, 
151,  150,  151,  154,  191,  195, 
265,  268,  564,  394,  453.  Ses 
Grands  OOiciers.  129,  138.  Sa 
noblesse.  155,  185,  186,  257, 
264,  425,  454. 

France  (Gaston  de),  duc  d'Or- 
léans. Ses  livrer.  2.56,  280,  311. 

France  (Louis  de) ,  fils  de  Jean, 
duc  de  Normandie.  130. 


France  (Philippe  de),  comte  de 
Glermont.  194. 

Frange  (Robert  de),  comte  de 
Valois  ;  patroQ  de  Girart  d'A- 
miens. 150, 151. 

François.  108,  119,  120,  142, 
150,  152,  182,  190,  191,  193, 
1 99,  254.  255,  324. 

François  !•',  roi  de  France.  443. 

François  U.  ÉpUre  en  son  nom. 
446. 

Frédéric  !*•' .  empereur,  reçoH  le 
livre  de  Sidrac.  26. 

Frédéric  II,  empereur.  192. 

Frédéric,  empereur  de  Gonslan- 
tinople.  398. 

FreJHS  ou  Floveoille.  139. 

Frère  {W.  Edouard),  éditeur  du 
poème  de  Rohert-te-Diable.  338. 
De  celui  des  Énervés  de  Jumie- 
ges.  359. 

Frioul.  Sa  chronique.  288. 

Froissart  (Jean),  421,  448.  Exa- 
men des  deux  manuscrits  de  ses 
poésies.  374  à  385.  Sa  repré- 
scntatioD.  385. 

Frumeau  (Jehan).  Ses  chansons. 
87. 


G. 


Gabriel  (saint),  archange.  323. 
Gadifer,  personnage  des  romans 

d'Alexandre.  167, 203,  211,  215. 

Du  Mystère  de  la  Passion,  303, 

504,  505. 
Cadres  ou  Chaldée.  166,  205,  210. 
Galbas,  duc  de  Milan.  248. 
Gale  AS  (Jean),  duc  de  Milan  248. 
Galehaut,  personnage  du  roman 

de  Lanci'lot.  5. 
Galerant  ,     personnage     d'une 

chanson  de  geste.  142. 
Galiot  du  Pré,  imprimeur.  385, 

587. 
Gamba  di  Bassano  (le  comte), 

auteur  des  Série  di  testi  di  Lin- 

gua  Toscana,  544. 
Gand.  Ballade  contre  celle  ville. 

425. 
Gandouin,  libraire,  auteur  du 

VL 


Catalogue   de    la   bibliothèque 

d'Anel.  210. 
Ganelon.  Calomnié.  114. 
Gant  (Mabieu  de).  Ses  chansons. 

88. 
Gant  (Pierre  de)..  Sa  chanson. 

91. 
Gantois.  427. 
Gargantua.  308. 
Garencières.  426. 
Garin  le  Loherain,  héros  d'une 

chanson  de  geste.  45,  171. 
Garnusr  d'Archies.  Sa  chanson. 

74. 
Gascogne,  royaume.  381.  Duché. 

18,  123. 
Gascons.  150, 151. 
Gasteblé.  Sa  chanson.  77. 
Gatinois,  110,  118. 
Gaubert-le-Normard,  178. 
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GAiTDiifB  (la  marquise  de  La).  Sa 
légende,  331. 

Gaules  (les).  386»  416,  il7. 

Gautier,  personnage  de  chanson. 

.  S4,  72. 

Gautier  III,  abbé  de  Saint-Marc 
de  Soissona.  317. 

Gautier  d'Aur ATS ,  béros  d'une 
chanson  de  geste.  41f>. 

Gauvain,  personnage  du  roman 
de  Lancelot.  6,  43,  i29,  130, 
134. 

Gayarni-gratelle.  Sa  chaoson. 
79. 

Gelloney  hermitage  de  Guillaume- 
au-G<)urt-Nez.  141. 

Gênes.  370. 

Genève,  Son  lac.  123. 

Geneyiève-de-Brabant,  héroïne 
de  roman.  42. 

Genièvre  (la  reine).  134< 

Geoffroi,  prieur  de  Vigeois.  Sa 

..  cbroDiijue  citée.  177. 

Georges  (saint).  329. 

Gebald,  personnage  des  Miracles 
de  N.'D,  313. 

Gerardin  de  Boulogne.  Sa  chan- 
son. 79. 

Gerart  de  Valaisicnnes ,  ou  de 
Valenciennes.  Sa  chanson.  79. 

Gerson  (Jean\  270. 

Gervaise  (Pierre).  Son  épi  ire  à 
Jean  Boucher.  285,  286. 

Geta.  Sujet  d'un  jeu  dramatique. 
436. 

Gtleïbert  -  DE  -  Berneyille.  Ses 
chansons.  73. 

Giles  (  Nicolas  ).  Son  autographe. 
208. 

GiNGUENÉ,  colldboraieur  de  XHis- 
toire  littéraire f  Cité.  214,  597. 

GiNOHOCEL,  personnage  des  ro- 
mans d  Âlctandre,  167. 

Girart-d' Amiens  ,  poète,  auteur 
de  la  chanson  de  geste  de  Char- 
lemague.  148,  149,  150,  151. 

Girart  DE-RovssiLLON,  hcros  (h 
la  plus  ancienne  <*,hanson  de 
gestr.  101,  102,  103.  Son  tem- 
brau.  104,  103,  106,  107,  108, 
109,  110,  111,  112,  1Ï3,  122. 

Glll  AtS-DE-CABREIRA,  IrOUliad'jUT 

cité,  180. 


Glougester.  33,4,    .      ... 
Glurvost  (Jebannede).  448,4^9- 
GoDEFROi»  berger  de  chanson.  53. 
Goigner,  380. 
Gombbrt»  béros  d'un  oonte  en 

?ers.  Mb, 
Gos  et  MagoSi  peuples  fabaleni . 

204. 
GouJEï  (l'abbé)*  437.  .  , 
Graindor-de-Dquai«  auteur  ou 

restaurateur    de    la    Ciumson 

d'Antioche.  227,228. 
Gb amont  (maison  de).  75. 
Gramont  (madame  de).  445. 
Granson.  387. 
Granyillb  ,  dessinateur  moderne. 

243. 
Graveles,  53. 
Gravelines,  b&ti  par  Sarapy.  421 , 

422. 
Grèce.  348,431,  454,455. 
Grecs  ou  Griu.  26,  108,   162, 

166,173,  254. 
Grégoire  (saint).  328. 
Grégoire  XI,  pape.  250,  262. 
Grenier  (dom),  cimpilattur  de 

I  Histoire  de  Picardie.  171. 
Gresban   (Arnoul),- auteur   du 

Mystère  de    la   Passion.    280. 

Examen  de  son  ouvrage".  281  à 

311. 
Grieyilier,  auteur  de  je  ix  partis. 

64. 
Griffon,  personnage  de  m3rs!èro. 

302. 

GBim  (les  (Vères),  cités;  lè4. 

Grognart,  personnage  de  Mys- 
tère. 302. 

Groslier  ,  célèbre  antiquaire. 
23tf. 

Guadifer-d* Anjou.  Sa  chimson. 
74. 

GUELDRES  (lé  dde  de) .  435. 

Guette  (Citry  de  La),  éditeur  do 
Y  Histoire  de  /«  conquête  de  Jé- 
rusalem. 132,  133. 

Gui,  personnage  du  Chevalier-an' 
Cigne.  197. 

GuiBERT  -  DE  •  NoGBNT,  khiorîen 

des  croisades.  190. 
I  Guichart,  un  des  (|uatre  fils  Ai- 
I      mon.  115,  116. 
!Guich4rd  (M.),  éditeur  des  Poif- 
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siefi  de  Charles  iV Orléans.  370. 

Guidon^  moine  jacobin,  auteur 
de  la  Tripartite.  261. 

GuiERSAY,  héros  d'un  conte  en 
VfTS.  411. 

GuiLE  (dame),  héroïne  d'un  conte 
en  vers.  411. 

Guillaume,  personnage  de  chan- 
son. 66. 

Guillaume  au  Court-Nez  ou 
«I'Orange,  héros  de  chansons 
de  goste.  135,  136;  138,  139, 
140,  141,  142,  143,  144,  175, 
2i22,  228.  Saint.  333. 

Guillaume  Bras-de-Fer.  175, 176. 

Guillaume  de  Lorris  ,  auteur 
du  Romnn  de  la  Rose.  230,  238, 
239,  279. 

Guillaume  de  Tyr.  151,152, 157, 
159,  160. 


GuiLLAUME-LE-VimER ,  chansoD- 
uier.  66,  71.  Fig^uré.  453. 

Guillaume  VII,  comte  de  Poi- 
tiers. 178,  179. 

GuiNAs,  personnage  du  roman  de 
Lancelut.  6. 

Guines  menacé  par   Sampy.  421. 

GuiOT  de  Dijon.  Ses  chansons. 
82. 

GuiOT  de  Provins.  Ses  chansons. 

*    82,  83. 

GursE  (le  duc  de),  assassiné  par 
PoUrot.  157. 

Guy  DE  LoRRis,  au  lieu  de  Guil- 
laume de  Lorris.. ""IZ^,  239. 

Guyenne,  gouvernement.  268. 

Guyenne  (Louis  de  France,  duo 
de).  Ses  manuscrits  réunis  à 
ceux  du  Louvre.  244. 


H. 


Uachchn,  près  de  Mayence.  235. 

Hachette  (M.),  libraire.  293. 

Hachon  (M.),  possesseur  de  ma- 
nuscrits. 360,  562. 

Hain  et  dame  Anieuse  (sire), 
héros  d'un  conte  en  vers.  406. 

Uuinaut.  130,  189.  Sa  chronique. 
153.  Sénéchaussée.  467.  Comté. 
275. 

IIainaut  (  Baudoin,  comte  de  ). 
593. 

Hainaut  (Philippe  de),  reine 
d'Angleterre.  Plaintes  deFrois- 
sart  sar  sa  mort.  380. 

Halliwell  (M.),  un  des  édi- 
teurs des  Rcliquiae  antiquae. 
596. 

Hamel  (Constant  du),  héros  de 
fabliau.  405. 

11  <ir amolli.    317. 

Harpin,  comte  de  Bourges.  172, 
178,   199,200. 

Hébreux.  25. 

Hector    341,  348,  349,  453, 

Hector  des-Mares,  personnage 
du  roman  de  Lancelot.  6. 

Hélène  de  Troie.  161. 

HÉLOÏSE,  mère  de  Blaquerne.  33. 

Henry  (le  comte),  60. 


Henry  P'^,  roi  de  France.  15f. 

Henry  II,  roi  de  France.  446. 
Construit  le  château  d'Anet. 
210. 

Henry  IV.  317. 

Herberay  ^Nicolas  de) ,  traduc- 
teur d'Amadis.  445. 

Herbert-de-Dampmartin,  poète, 
auteur  de  Foulques  de  Candie. 
148,  151. 

Hercule.  Roman  de  sa  mort.  340, 
341,  542. 

Heriers  (Thomas).  S^s  cfaaiisons. 

99. 
Herlant,  copiste.  371 . 
Hermant,  comte  de  Mens,  époux 

de  Bichilde.  ^55. 
Hermant,  Sun  Crucifiement  N.'S. 

320,  523,  331. 
Hermeme,  patrie  de  Pierre  Ï^Br- 

mite  .(pour  Amienois), 
HermoIaus.  336. 
HÉRODE,  roi  des  Juifs.  ^6,  g(H. 
Heryiz    de    Metz,  héros    d*une 

chanson  de  geste.  171. 
Hesdin  (Jacques  de).  Sa  chanson. 

85. 
fliLAiRE,  disciple   d'Abelard.  Sa 

Suf:-Ua'io  LazaH.  288,  301 . 

31. 
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HlPPOCBATE.  285. 

HoHENSTEiN  (Guillaumc  de),  évé- 
que  de  Strasbourg ,  possesseur 
de  manuscrits.  255. 

HOLLANDOIS.  19. 

Hongrie ,  royaume.     209,     337, 

454. 
HouDAN  (Raoul  de),  auteur  des 

Ailes  de  courtoisie,  406. 


Hue  (dom),  personnage  de  cli^n- 
son.  55. 

IIuE  de  Saint- Quentin.  Sa  chan- 
son. 83,  452. 

Hugues  Capet  ,  roi  de  France , 
héros  d*unc  chanson  de  geste. 
175. 

HuoN  -  DE  -  Villeneuve  ,  poète. 
145. 


I. 


Ida,  fille  du  Ghevalicr-au-Cigne. 

472,   187,   189,    197.   Épouse 

d*£u8tache-de-6oulogne.   225. 
Idoine,  héroïne  de  chanson.  67. 
Ignace  (saint).  336. 
Ildefons  (saint),  archevêque  de 

Tolède.  312. 
Ile-de-France.  42,  110,  206,  321. 
hidcj  royaume.  203,  204,  211. 
Indiens  ou  Yndois.  215. 
Innocent,  pape.  525. 
Innocent  III,  auteur  du  Liber  de 

Miser ia  hominîs.  425. 
Irenée  (  saint  ) ,  archevêque  de 

Lyon.  330. 
Irlande.  35,  399. 
IblANDOIS.  442. 
ÏSAAC.  37. 295. 


IsADEt,  héroïne  de  chanson.  53, 
67,  73. 

IsEUL  OU  IsoTH,  pcrsonnâgc  da 
roman  de  Tristan.  8,  9,  20. 

IsoRÉ,  géant  sarrasin,  assiège  Pa- 
ris. 141.   Tué.  143,  144. 

Italie.  112,  175,  270,  388,  423, 
431.  Manuscrits  exécutés  dans 
cette  contrée.  7,  8,  18,  135. 
161,  341.  Livres  achetés  pour 
Maiarin.  17. 

ITALÎEN3,  copistes.  1 35.  Écrivains 
français.  344,  345,  546,  547. 

Ivetot,  4. 

Ivorie,  ville  de  Piémont.  123. 

IvRY  (Charles  d'),  auteur  de  bal- 
lades. 361.  365,  566. 


Jacob  (le  Père).  Son  Traité  des^ 

Bibliothèques.  232. 
Jacobins,  moines.  260,  261,  264, 
Jacques  (saint),   l'apôtre.   329. 

Le  roman  de  sa  Translation. 

592,  593,  394. 
Jacques  (M*).  Ballade   sur  sa 

maison  de  Nourroy.  426. 
Jacques   de  Guise,    historien. 

133. 
Jean  (saint),  hermile.  358. 
Jean,  marié  des  noces  de  Gana. 

501. 
Jean  (saint),  Tévangélistc.  523^ 

329. 
Jean-Baptiste   (saint),  person- 
nage du  Mystère  de  lu  Passion, 

30O,  301. 


Jean-Ghrysostome  (saint).  333. 
Son  Physiologus,  395,  396. 

Jean,  roi  de  France,  duc  de  Nor- 
mandie. 130,  131. 

Jean  de  Brienne ,  roi  de  Jérusa- 
lem. 134,  160,  192. 

Jehan,  compagnon  d'Adam  de  La 

.  Halle.  64,  66. 

Jehan.  Ses  chansons.  85. 

Jehan,  personnage  d'une  chan- 
son. 50. 

Jeande  Meun  ,  continuateur  du 
Roman  de  la  Rose.  230,  238, 
239,  274,  277,  279.  Auteur  des 
Sept  articles  de  la  Foi  et  du 
Codicilc.  236,  237,  241,  279; 
du  Testament,  230,  240,  242, 
278,    31Î),   396.  Livre  de  son 
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Apparition.  243,  247,  248,  251, 
2:i-2,  259,  260.  t>61,  264,  270, 
27i,  272,  274.  Sa  traduction 
<le  Boëce.  277. 

Jeu  ANNE  (  la  belle) ,  héroïne  d'un 
ancien  roman.  337. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples.  163. 

JÉRÉMIE.  295. 

Jérusalem.  Conquise  par  Saladin. 
130,  132,  157.  Royaume  franc. 
153,  159,  160,  176,  177,  178, 
179,  184,  191,  196,  198,  199, 
200,  203,  209,  393,  394. 

Jésus-Christ.  30,  201.  Son  ère. 
28,  30.  320,  597,  398.  Sa  lé- 
gende. 31  ,  37,  60,  346,  347, 
399,  401 .  Son  Imitation.  32,  34. 
420.  Sa  figure.  132.  353.  Le 
Mystère  de  sa  Passion.  280  à 
311.  Son  Pèlerinage.  350,  353, 
354,  355.  Oraisons  à  lui  adres- 
sées. 408,  412. 

Jo  ACHiM,  p^re  de  la  vierge  Marie. 
290. 

JODlîLLE      417. 

JoFFRE  (Jo.),  libraire  de  Valence. 


o.>. 


JoFFRoi,  père  d'Ogier-Ie-Danois, 
t)eau-frère  de  Gerart-de-Rous- 
sillon.  110,  122. 

JoHANNES  (Jean),  prévôt  de  Lille. 
403. 


JoiN VILLE  (Jean  sirejle).  213. 
JoMARD  (M.)»   conservateur   du 

Cabinet  des  Cartes  et  Plans.iQTî. 
Jongler  ,   héros  d'un   conte  en 

vers.  406. , 
Jongleur   (Etienne)»  possesseur 

de  manuscrits.  278. 

JOSAPHAT.  356. 

Josaphat  (vallée  de).  58. 

Joseph  ,  époux  de  la  vierge  Ma- 
rie. 296. 

JosèpHE,  héros  de  roman  ,  1 , 
128. 

JuBiNAL  (M.).  331.  Éditeur  de 
Rntebeuf.Z2S,  398,  407,414.Des 
Mystères  inédits.  288,  532,  406. 
Du  Doctrinal  sauvage.  389.  Du 
Nouveau  Recueil  de  fabliaux. 
405,  412.  Des  Jongleurs  et  Trou- 
vères. AOSy  409,  410,  411,  413. 

Judas  Machabée.  168.  Son  ro- 
man en  vers.  202,  205,  206. 
207,  208. 

Judas.  300,  301,  303,  306,  307. 
Sa  figure.  353. 

Juif-Errant  (le).  311. 

Juifs.  300,  302,  303,  312,  318, 
327,  328,  339. 

Jules-César.  386. 

Julien   Tapostat.  327,  334. 

Jumiegés.  Ses  Énervés.  339. 

JusT  (saint).  350. 


K. 


Kerbogath.  190. 


I  Keux,  personnage  du  roman  de 
I     Lancelot.  6. 


L. 


Labbe  (le  p.),  auteur  de  Tableaux 
généalogiques  de  la  maison  de 
Bourbon.  281. 

La  Boette  (Etienne  de).  Sa  Ser- 
vitude volontaire.  418. 

La  Broche  (Pierre  de).  Vers  sur 
sa  destinée.  407,  411. 

Lacheni  (Oudart  de).  Ses  chan- 
sons. 90. 

La  Chesnaye  des  Bois,  généalo- 
giste. 252. 


La  CROix-DU-MAmE .  cité.  154, 
156,  205,  214,  284,  286.  Ses 
annotateurs.  298. 

Lacroix  (M.  Paul).  Son  opinion 
sur  les  auteurs  du  Mystère  de 
la  Pansion.  284. 

La  fère.  424. 

La  Fontaine  (Simon  de).  >f34. 

La  Gruthuysb  (Louis  de  Bruges, 
seigneur  de).  Sa  collection  de 
livres  et  ses  armes.  3,  21,  22, 
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2t9,  245,  S44,  275. 

La  Maisonçteuve ,  poète,  conti- 
nuateur d*un  poème  de  Psyché. 
447. 

La  Marche,  comté.  163,  164,  209. 

Lambert  (saint).  ^65. 

La  Mecque,  190. 

La  Monnoye  (Bernard  de),  cité. 
214. 

LAifCELOT  (Anloine).  Manuscrits 
de  son  Tonds.  6,  31. 

Lancelot  du  Lac,  héros  de  ro- 
man. 4,  5,  9,  44,  127,  128, 
134. 

Landomaja,  ))0ros  d*ua  roman. 
341,348. 

Landri,  personnage  ^e  chansons 
de  geste.  l4o,  141, 166)  210. 

Langlois  (M.  Hyacinthe),  éditeur 
d'un  Essai  sur  les  Enervés  de  lu- 
mièges.  ^39. 

Langres.  Évéché.  106.  Son  dia- 
lecte. 321,  324.  Ses  écrivains. 
435. 

Languedoc,  province.  119,  249, 
266,  428. 

Laomedon.  341. 

Laon.  220.  Duché.  124.  Son  cha- 
pitre. 228.  Son  diocèse.  318. 

La  Planque,  fortifiée  par  Sampy. 
421. 

La  Rochelle j  mairie.  357. 

La  Rue  (l'abbé  de),  cité.  205, 
220,  322. 

La  Saussaye,  Ballade  sur  le  séjour 
de  Descliampsdansce  lieu.  428. 

La  Saussaye  (Charlçs  de).  Sa 
harangué  au  duc  dePasterana. 
152,  1.57. 

Lascons,  montagne.  103, 104. 

Las  Tours,  seigneurie.  177,  178. 

La  Trimouillë  (monseigneur  de), 
auteur  de  ballades. 

Laurent  (saint).  330,  339. 

Laurent  (frèrej,  moine  jacobin, 
auteur  de  la  Somme  -le-  Roi. 
261. 

Lausanne.  Légende  de  son  chat. 
3.  Prévôté,  437. 

La  Vallière  (le  duc  de).  Ses  ma- 
nuscrits. 25,  48  à  100,  136, 
138,  311,312,  314,  318,  319. 

La  Vigne  (André  de).  Son  Uis- 


toire  de  la  Conquesle  de  Naples. 
287. 

Lazare.  Le  récit  dramatique  de 
sa  résurrection.  288,  301 .  Pein- 
ture. 353. 

Lebeuf  (l'abbé).  Ses  dissertations. 
448. 

Le  Bouvier  (Jean),  héraut  d*ar- 
mes  de  Berry.  424. 

Le  Changeur  (Pierre).  Sa  légen- 
de. 339. 

Leclerc  (M.  Victor).  309.  Colla- 
borateur de  VHi$toire  littéraire 
de  la  France.  395. 

Le  Cor  ou  Le  Tor  ou  Lecoubt 
(Lambert),  un  des  auteurs  de 
la  Chanson  d'Alexandre.  2*  3  , 
204,210,213,216,349. 

Leduc  (Herbert),  auteur  de  la 
chanson  de  Foulques  de  Candie. 
159. 

Lefèvre-d'EstapIiES  (Jean) ,  édi- 
teur de  Raimond  Lulle.  32. 

Lefranc  (Martin)  ,  auteur  du 
Champion  des  Dam^s.  437. 

Leglay  (M.  Ed.),  éditeur  delà 
chanson  de  geste  de  Raoïd  de 
Cambial.  170. 

Legrand  d'Aussy  ,  éditjBur  des 
Fabliaux,  405. 

Lelièvre  (  Gautier } ,   écrivain. 

Lëlong  (le  père).  Sa  Bibliothèque 
de  la  France.  135,  156. 

Le  Maire  (Jean).  286. 

Le  Mangeur  ou  Comestor. 
435. 

Le  Normant  (M.).  174. 

Leocade  ou  Leocadie  (sainte). 
Ses  cantiques.  311,  314,  315, 
316,317. 

Leodegan,  personnage  romanes- 
que. 154. 

Léon  (Pierre).  32". 

Leroux  de  Lincy  (  M.  )  propose 
de  publier  la  chanson  de  geste 
du  Clieualier-au  Ciguë.  174.  Son 
Analyse  d'Anseys  de  Cartage. 
220. 

Le  Roi  (M.  Onésime) ,  auteur  dos 
Études  sur  les  Mystères.  284 , 
291,  295,  331,  333,  334,  33;!», 
540, 
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Le  sel  lise  f  château  consiruil  par 
Sampy.  42 1.  I 

Lestang  (de).  Sa  signature.  5'il . 

Le  Tellier  (Charles  -  Maurice) , 
archevêque  de  Reims.  Ses  ma- 
nuscrits, loi. 

Letbonne    (M.)  ,  favorable  à  la 
translation  de  la  Bibliothèque 
du  roî.  14.  I 

Le  Vannier  (Nicolas),  seigneur 
d'Ancreieville  ,  possesseur  de 
manuscrits.  385. 

LiBANius ,  sénéchal  de  Julien  l'a- 
postat. 354.  I 

Licge,  évêché.  172,  189. 

Lièges  (Lambert  de).  18^.  i 

Ligne  (Lsabelle  de)  ,  dame  de 
Mailly.  366. 

Lignij,  comté.  280. 

Lille,  châtellenie.  153.  Son  Puis. 
381.  Prévôté.  403.  i 

Lilte-en-Herbes,  canonicat.  374. 

Limoges.  17.  178.  Son  abbaye  de 
S.-}rariial.  288.  i 

Limousin.  14.  I 

L'IsLE  (Antoine  de).  Vers  à  si 
louange.  413. 

LisLE  (  Ancel  de),  écuyer  du 
Vexin.  Ballade  en  son  honneur. 
426. 

Loches.  208. 

Logrrs,  royaume  cité  dans  les  ro- 
mans. 9. 

LoHiER  OU  LoTHAiRE,  personuagc 
de  chanson  de  geste,  112^  113, 
114,121. 

LoiiiERs,  nom  de  berger.  429. 

Loliuqhem.   433. 

Lomburdie    150,263. 

Londres,  Ses  éditions,  35,  596. 
Ses  collcciions.  107. 

LoNGCHAMPs  (l'abbé  de),  cité. 
205. 

Longprc,  abbaye.  317. 

LoNGUS,  auteur  de  Daphnis  et 
Chloé.  379. 

LoRME  (Robert  de) ,  auteur  du 
Miroir  de  la  vie  et  de  mort. 

Lorraine.  Nom  formé  de  Lohitr 
et  non  de  Lothaire.  115,  152. 
Duché.  153,  171,  189. 

Lorraine  (la  ducbcssç  de).  Sa 
chanson.  7^. 


Lorrains.  Leur  chanson  de  ges- 
te. 101,171.*. 
Lorribaut.  garde  des  livres  du 

duc  d'Orléins.  430. 
Lorris,  châtellenie.  43. 
Lothaire  ,    fils   de   Louis  le-Dé- 

bonnaire.  112,  113,  143. 
LoTRiAN   (Alain),    imprimeur. 

296.  

LoUENS  (Regnaud  de),  traducteur 

de  Boece.  349. 
Louis  I",  Le  Débonnaire.  121. 

Personnage   de    romaa.    138 , 

141.  143. 
Louis  11 ,  roi  de  Naples.   ^50 , 

265. 
Louis  VI,  le  Gros.  S93. 
Louis  Vil,  roi  de  France.  215. 
Louis  IX  (saint).  165,  188,  270. 

358,  386,  Regrets  de  sa  mort. 

414. 
Louis  XLS,  156,  293. 
Louis  XII.  388.  Manuscrits  re- 
cueillis   par  lui    en  Italie.   7. 

Avec  son  autographe.  350,  454, 

455. 
Louis  XIV.  221 ,  270.  Son  chif- 
fre. 3,   148,    165,   274,  278, 

279 ,   350.   Inscription  en  son 

honneur.  16,  20. 
Louis  XV.  Son  chiffre.  40,  2i0, 

439. 
Louis  XVIÏL  Son  chiffre.  5.6, 

19,21,  127,  128,  242,  280,574, 

383,  388,  399. 
Louveciennes.  427. 
Louvois  (Jehan  de).  Sa  chanson; 

85,  452. 
LucE  (sainte).  330. 
Lucifer.  Son  rôle  dans  le  liftjstère 

de  la  Passion.  296,  297,  298, 

306.  307. 
LuLLE  (Reimond),  auteur  du  livre 

de  Blaquerne.  31  ,  32,    33,  34. 
LusiGNAK,  héros  de  roman.  23. 
Lu'hiER.  263. 
Luxembourg.    Armes   de    celte 

maison.  280. 
Luxembourg  (Louis  de) ,  comte 

de  Saint-Pol.  22. 
Luxembourg   (Philippe  de).  Sa 

signature.  22.  ^ 

I^uzQncy,  seigneurie.  55^. 
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Lijon.  il.  Ses  éditions.  iOi,  269. 1  Lyon  ou  Léon  (saint).  150. 
Comté.  109,  Ârclievôcbé.  330.  |  Lyoks  (Jean-JPierre  de).  27. 


M. 


Mabillon  (dom).  102. 

Macé  de  La  Charité-sur -Loire. 
343. 

Macé  de  Troyes,  traducteur  des 
Distiques  de  Caton.  340,  342. 

Macédoine,  royaume.  203. 

Machaut  (Guillaume  de).  Bal- 
lade sur  sa  mort.  423.  Origi- 
naire de  Ctiampagne.  435.  Ses 
poésies.  447,  448,  449. 

Machaut  (les  deux).  426. 

Ma  DEL  Al  WE  (la).  301,  302.  Figu- 
ée.  353. 

Madian,  roi  fabuleux.  26. 

Magnin  (M.),  auteur  des  Origines 
du  théâtre  moderne.  331.  D'un 
Cours  de  littérature  dramatique, 
340. 

Mauiku,  aulcur  de  Jeux  partis. 

7i.  . 

Mahieu  (T)amp),  poète  du  xiv»  s. 
425,  4-27. 

Mahomet.  Son  tombeau.  194. 
Objet  d'adoration.    191,   192, 
198,  2o8. 

Maillotins.  Ballade  sur  leur  sé- 
dition. 425. 

Mailly  on  Mally  (Boucbart  de). 
Sa  chanson.  69,  4")2. 

Maires  (Jean  des).  434. 

Malachie  (saint).  3". 

Mailly  (Jean  de) ,  auteur  de  bal- 
lades. 361,  363,  360. 

Maisîères,  seigneurie.  5G3. 

Malandrins,  meniionnés.  253. 

Malchus.  Sa  figure.  555. 

Malet  (  Giles  ).  Son  inventaire 
des  livres  de  Charles  V.  218. 

Malingre  (Marie  de)  fait  écrire 
un  manuscrit  du  Mystère  de  la 
Passion.  280. 

Malite.  217. 

Mamert  (saint).  321. 

Mans.  429. 

Marq-en-Ostrevant,  381. 

Map  (Gautier) ,  un  des  auteurs 


des  livres  de  la  Table- Ronde. 

129. 
Marbrtn.  Son  combat  avec  Gode- 

froi  de  Bouillon.  200. 
Marc  (le  roi)  ,  oncle  de  Tristan. 

130. 
Marcel  (saint).  329. 
Marche  (le  comte  de  la).  Sa  chan- 
son. 72. 
Mar chiennes.  Son  abbaye.  333. 
Marcoul  et  Salemon  (de).  Fa- 
bliau. 408. 
Mardeuil.  435. 
Marguerite,  maltresse  de  Froû- 

sart.  379. 
Marie  (sainte) ,  mère  de  Djeu. 

51,  52,  62,  347,  572,  430.    Sa 

figure.  132,  220,296,  355,  372, 

373.   Ses  Miracles,  311,   312, 

315,  314,  317,  318.  319  à  538. 

Ses  oraisons.  353,  401,  408, 

410,    413,  445.    Ses   Regrets. 

406.  Ses  Joies.  407,  409. 
Marie  l'égyptienne.  Sa  vie  en 

vers.  414. 
Marie  •  Magdeleine    (  sainte  ). 

529. 
Marie  de  France.  Met  en  vers 

le  Pèlerinage  de  s.  Patrice.  309, 
Marigny  (Jean  de).  389. 
Marle  (Henry  de),  seigneur  de 

Luzancy.  556. 
Marle  (Thomas  de),  personnage 

de  la  Chanson  d'Ântioche,  iS\, 

200. 
Marly  (Thibaut  de),  auteur  des 

Vers  de  la  mort.  406. 
Marot  (Clément).  286,  443. 
Marsand  (le  docteur).  150. 
Martel   Armes  de  cette  famille. 

232. 
Martene  (dom),  éditeur  de  VAm- 

ptissima  Colleclio.  159. 
Martene  et    Durand    (doms). 

Leur    Voyage    littéraire.    103 , 

104,  106,  107. 
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Mabthe,  pœur  de  Lazare.  302. 

Martin  (saint), évêque  de  Tours. 
330. 

Martin  (?aint).  Fabliau  de  ses 
Quatre  Souhaits.  409. 

Mascurat  ,  interlocuteur  d'un 
livre  de  G.  Naudé.  10,  11. 

Mathieu.  457. 

Matabrune,  mère  du  C/?<ît;a/îer- 
nu-Cigne.  183,  184,  106. 

Matalis,  personnage  du  romande 
Lancolot.  6. 

Matan-le-Brun  ,  personnage  de 
roman.  147. 

Mathieu  (saint).  329. 

Maucourant,  nom  de  messager. 
30-2. 

Maugis  d'Aigremont  ,  héros 
d'une  chnnson  de  geste.  lOlj, 
112,  lin,  119,  122,  124,  125, 
126,  145. 

Mauquarrés,  personnage  du  C/ie- 
vnlier-mi-Cigne.  196. 

Maur  (saint).  350. 

Mauvoisin  (Robert).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Mm/efice.  233.  Ses  éditions  32. 
Fief.  123. 

Mazarin.  Son  ancien  cabinet  de 
manuscrits.  f>,  9,  10,  19,  20, 
235,  450.  Nommé  dans  une  in- 
scription. 17. 

Meaux.  Son  abbaye  de  Saint-Fa- 
ron.  123. 

Mecque  (La).  Ses  chandeliers 
merveilleux.  194. 

Medée,  représentée  au  lit.  161. 

Medicis.  Généalogie  de  celle  fa- 
mille. 152, 155. 

Medigi  (Como  de).  155. 

Mëdici  (  Francesco  Maria  de). 
155. 

Medigi  (Giovanni  de).  155. 

Meliador.  380. 

Melibée  et  Prudenge  ,  héros 
d'un  ouvrage  moral.  277,  278. 

Mellou  (  maître  Martin  ^ de  ). 
131. 

Melun  (Guillaume  de).  Lettres 
sur  son  mariage.  434. 

Menaud  d'Aure.  75. 

MÉON  ,  éditeur  des  Fabliaux  et 
Contes.   132,  155,   160,  223, 


237,  238,  405.  Du  Roman  de 
la  Bose.  251. 

Mergure  (saint).  334. 

Merlin,  héros  de  roman.  1,6, 
130,  131. 

Mksmer  (Henry  de).  Manuscrits 
de  sa  bibliothèque.  416,  417, 
439.  Sa  réfutation  du  livre  De  la 
Servitude  volontaire,  417. 

Metz.  121. 

Meuse.  125,  425. 

Mezières  (Philippe  de).  270. 

Mezons  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
85. 

MiGHAUD  ET  Poujoulat,  auteurs 
de  VHistoire  des  Croisades.  159, 
173.  Éditeurs  de  la  Nouvelle 
collection  de  Mémoires.  369 , 
370. 

MiGHEL  (saint).  323. 

MiGHEL  (M.  Francisque).  338. 
Éditeur*  d'un  poème  de  Saint- 
Grnal,  2.  Des  Chansons  du  chas- 
telain  de  Couaj.  44.  Du  Théâtre 
français  au  moyen  âge.  531,412, 
436.  Des  romans  de  la  Belle 
JehanuCf  de  la  Violette  et  de  la 
Manekine.  337.  De  Lais  inédits. 
405,   406,  409. 

MiGHEL  (Jean),  médecin  de  Char- 
les VilL  Est -il  auteur  ou 
correcteur  du  Mystère  de  la 
Passion  ?  283,  284,  286,  287, 
291,  292,  293,  298,  300,  301, 
303,  310. 

MiGHFL  (Jvan),  évêque  d'Angers. 
Est-il  auteur  du  Mystère  de  la 
Passiojil  284,  285,  286. 

Migaillot  (Robert),  propriétaire 
d'un  manuscrit.  218. 

Milan.  Sa  bibliothèque  Ambrosien- 
ne.  11.  Duché.  248,  271,  273. 
Gouvernement.  388. 

Milan  (Valentine  de),  duchesse 
d'Orléans.  248,  270,  271,  272, 
273 ,  363 ,  Ballade  sur  elle. 
432. 

Miles,  abbé  de  Saint-Mard  de 
Soissons.  315. 

Milton.  307. 

Mirabiaus,  personnage  du  Che- 
valier-au-Cigne.  196. 

MOGOLS.  398. 
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Moine  de  Saint- Denis  (le).  Ses 
ch.'insons.  88. 

MoLiENs  (le  reclus  de).  597. 

MoLiNS  (Pierre de).  Ses  chansons. 
91. 

Monal.  Abbaye.  22. 

MoNDiN  (Claude)  »  possesseur  de 
manuscrils.  250. 

lVloNioTD'ARRAS.Seschansons.89. 

MoNioT  DE  Paris.  Ses  chansons. 
89,  4U. 

MoNMERQuÉ  (M.).  288.  Éditeur 
du  Théâtre  françois  au  moyen 
âge.  412. 

MoNNiN  (M.  Henry) ,  éditeur  des 
vers  Delà  Gantepleure,  414. 

Mons^  comlé.  153. 

MoNsoN  ou  MouçoN  (Jean  de). 
Sa  (bèse  sur  la  conception  de  la 
Vierge.  260,  26i. 

MoNTAiGU  (Jean  de)  ,  grand- 
maître  de  l'hôtel  du  roi  Char> 
les  VI.  245,  246.  Ballade  sur 
la  mort  de  sa  fille.  427. 

Montauban  ,  château ,  plus  tard 
baronnie  de  Gascogne,  bail  par 
les  quatre  ûls  Aimon- 119, 122, 
424. 

MoNTEUX  (Jérôme  de),  posses- 
seur d'un  roman  de  Tristan. 


10,  17. 
Momferrat.  123. 
Moniforty  nom  inexact  du  château 

fondé  par  les  quatre  fils  Aimon. 

115. 
Montmorency,  maison  ilInsCr^^ 

452. 

Montoirn,  5i. 

Montoisor,  château.  S§.  descrip- 
tion. 115,  116,  i\r, 

Montpellier.  136. 

MoNTPENsiER  (Gilbert  de  Boar- 

bon,  comte  de).  ^. 
l^onlreuiL  225. 
MoRÉE   (le  prinee  de  la).   Se^ 

chansons.  9^. 

MORPHEUS.  449. 

niossoul.  190. 

MoucHET.   Son  ir^vail   sur   les 

chansonniers  du  ^iii*  siècte.  46. 

Sa  copie  du  msc.  de  Berne.  48 

à  100. 
MousKES  (Philippe),  historien. 

103. 
Moijmer  près  Vertus.  f32. 
MuDDA  (  Je^n  de  ) ,  possesseur 

d*un  manuscrit*  541. 
MURATORI.  288. 

MusE-EN-BoRS£.  Ses   cb^nçoa». 

89. 


N. 


Nabilley  (Watiers  de).  Sa  chan- 
son. 100. 

Nailly  (M.  lidouard  de).  424. 

Naimes  de  Bavière,  pair  de  Char* 
letnagne.  115,  150,  220. 

^AisiL  (Bernart  de) ,  personnage 
de  ia  chanson  de  geste  des  Lor- 
rains. 101. 

rs'amur,  GO. 

Nangis  (Guillaume  de).  10'». 

Nangis  (Thibaut  de).  Sa  chan- 
son. 99. 

Nnuteuil ,  village  d'Afjullaine  et 
de  Bourgogne ,  de  Picardie  et 
de  rilc-de-l'rance.  110. 

Nantenil-V Uauilou'm.  Origine  de 
ce  nom.  110,  Itl,  112. 

rs'APX.ES,  royaume.  Itf3,  250,  388. 


Napoléon.  Son  chlffire.  1 ,  5,7, 

9,  19,  22,  24,  31,  ^8,  101,  =147, 

148,  151,  161,  «00,  20PI,  «èS, 

232,  234,  235,  245,  27^,  «0, 

541,  457,  450. 
Narbonne  (Aimer y   de) ,   héroi 

d'une  chanson  de  geste.  135, 

156.  Ses  enfans.  158. 
Nar bonne.  136,  f38,  229. 
Narcis.se  ,  héros  d'un  conte  en 

vers.  406. 
Naudé  (Giibriel),  bibliothécaire 

du  cardinal  Mazarin,  cité.  10, 

11,  12,   13,  16,  17. 
Navarre,  royaume.  214,  248. 
Navarre  (Beairix  de),  reine  de 

Hongrie.  209. 
Kavarbë  (Pierre  de).  Set  letlres. 
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434. 

Navarre  (  Thibaut ,  comle  de 
Champagne  et  roi  de  ).  Ses 
ch.insons.  45,40,95,96,97,98. 
Figuré.  4?>2. 

Nectanebus  ou  Neptalibus,  roi 
d'É'jZypte ,  père  supposé  d'A* 
lexanlre-Ie-Grand.  202,  349. 

Nemours  (Jacques  de)  ,  exéculé 
aux  Halles  de  Paris.  209. 

Neuville  (Jehan  dej.  Ses  chan- 
sons. 8.J. 

Nevelais  (Jean-le-),  l'un  des  au- 
teurs de  la  Chanson  d'Alexandre. 
212^  213,  214. 

Nevelkt  ,  famille  de  Troyes  en 
Champagne.  214. 

Ne  ver  s,  comté,  179. 

Ne  VERS  (Gérard  de).  339. 

Nevers  (Philippe,  comte  de). 
2o6.   271. 

Niceroles  (de) ,  poème  du  clerc 
de  Voudaxj.  409. 

Nicholas  ,  roi  dans  les   romans 


d' Alexandre.  166. 
Nicéean  Nique.  190,  198. 
NicÉRON  (le  père),  cité.  283,  284. 

298. 
NicoDÈME,  personnage  de  MysU- 

res.  302. 
Nicopolis.  258.  Ballade  sur  la  ba- 
taille perdue  par  les  chrétiens. 

431. 
Nieppe  près  Cassel.  426. 
Nimegue.  186,  187. 
Nismes.  139. 
NiTARD,  cité.  120,  121. 
NiVELON  (Jean),  nom  corrompu 

de  Jean  le-NEVELAi.s. 
Noa,  abbaye.  372. 
Nodier  (Charles).  309. 
NOÉ.  30,  36. 
Normandie.  4.  Duché.  ^30,  207, 

220,  338.  Ses  écrivains.  435. 
Normands.  |7iî,  è05,  344,  426. 
Nourroy,  426. 
NUMA.  341.  348. 


O. 


Obert  ,  patriarche  d'Antiochc. 
27 

Odillon  (saint),  abbé  de  Clugny. 

326. 
Ogier-le-Danois  ,  neveu  de  Gi- 

rart  de  Roussillon.  110,  ll.'î, 

122,   123,  124,  150,  210. 
Oiserie,  seigneurie.  566. 
OiSY  (Hues  d').  Ses  chan<ons.  83. 
Olivier,   héros  de  roman.    36, 

43. 

Orable  ,  maîtresse  de  Guillaume- 
au-Court-Ncz.  136.  Ses  noce«. 
137,  138. 

Orange.  Son  arc  de  triomphe.  137, 
140. 

Orbec  (le  vicomte  dr).  444. 

Ordkrig  Vital,  historien.  178, 
ITf). 

Oresme  (Nicole).  270. 

Orgueneur  (Jehan  1).  Sa  chan- 
son. 87. 

Oriande,  fée.  126. 

Obi  ANS,  père  du  Çhevalier-au-rCi 
qne.  158. 


Orléans.  Evéché.  43,  110,  143  , 
152.  157.  Fabliaux  de  la  Bour- 
geoise. 408.  Ses  écoliers.  454, 
436. 

Orléans  (Charles,  duc  d').  Son 
autographe.  274.  Éditions  de 
ses  poésies.  275,  363,  364,  S70, 
371.  Traducteur  deBocce.^76, 
278,  299,  376. 

Orléans  (Jaquet  d*),  auteur  d'une 
ballade.  361. 

Orléans  (Louis  de  Frajace,  duc 
d'K  301,402.  Reçoit  1^  dédicace 
de  VAppùrition  de  Jeati  de  Hfeun. 
246,  247,  248,  25l>  265,  265, 
271.  Ses  armes.  273,  274.  Au- 
teur dune  ballade.  261,  363, 
364.  Son  hôtel  à  Paris.  ^427. 
Chevaliers  de  sa  maison.  429. 
Ballade  sur  lui.  453. 

Orléans  (Louis  de  France,  duc 
d').  447. 

Orphée,  llécit  de  son  aventura. 
346,  347. 

Orphenin  (Fpulcfues.r).  182.' 
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101,  110,  113,  114,  115,  119,1  (?i(MT9.  387. 
12t2,  124,  1i6,  144.  I  QuUrc^.  424. 


R. 


Rabelats.  308. 

Raimono,  comte  de  Poitiers,  ÎTS. 

Raimond.  due  de  Nevers.  179. 

Rainfboi  bt  Heudri  f  bàiar*!t  de 
Pépin.  149. 

Rainouart,  héros  d'une  chanson 
de  geste.  140. 

Rains  (Gobin  de).  Ses  cliansons. 
80. 

Rainsniaus»  auteur  des  Enfances 
Godefrçi  de  Bouillon,  236, 

Aamsfi^,  abbaye.  193. 

Ranahan,  inventeur  du  langage 
françois  dans  i'Inde.  3t. 

RANCOivifET  {le  président  de). 
Destinée  de  sa  bibliotlièque. 
332. 

Raoul  de  Cambrai,  liéros  d'une 
chanson  de  geste.  171. 

Ravennes,  bataille.  588. 

Realmont,  Ses  francliises.  152, 
156. 

Régnier  I  duc  de  Saxe.  187. 

Reiffejtberg  (M.  le  baron  de). 
Son  analyse d'i4nxe{/«  deCarlnge. 
220. 

Reims,  archevêché.  151,  170, 
250,  284,  299,  SOO.  Son  ab- 
baye de  Saini-Beniy.  3i3.  Bal- 
Jades  sur  cette  ville.  42"> ,  426. 
Sa  foire  aux  Chetifs.  427. 

Renart  de  Dampmartin.  Vers 
sur  lui.  414. 

R  en  art  et  Piaudowe.  Sujet  d'un 
conte  en  vers.  4o6. 

Renas  (maître).  Saciianson.  93. 

Rehaud  de  Momtaubav  ,  Jiéros 
d'une  chanson  de  geste.  3^,  39, 
114,  116,  11G,  117,  118,  119, 
120,  121,  124,  125,  126,  144, 
145.. 

Renaud  ,  évéque  de  Langres. 
106. 

Renaud  de  Saintron  ,  auteur 
d'une  chanson  de  gcsle.  192, 
226 


Reniaumes,  châtelain  de  Mon- 

treuil.  335,  336. 
Renty  (Isabeau  de).  1-39. 
Rbiity  (Jehan  de).  Ses  chansons. 

86. 
RethH,  BaHadft<eootrtt  ses  mauvais 

pafeiir^.  437. 

Rhin.  134,  125. 

Rhiine,  fleuve.  369. 

RiCHART,  un  des  quatre  fils  AI* 
mon.  115,  123,  134. 

Richard  ^roi  d*Angleterre.  193- 

Richard  II,  roi  d'Ansleterre.  éai- 
iade  sur  sa  mort.  430. 

Riche  (Jacques),  copiste  du  XY*  s. 
380. 

RicHiLDB  ou  RiCHAUT,  comtesse 
de  Flandres.  153. 

Rives  (l'abbé).  Son  travail  sur  le 
roman  i' ArtH»4e'Restori,  et  sur 
les  eartes  à  jouer,  33. 

Rivière  (Jean  de  Ij),  propriétaire 
«l'un  manuscrit,  131. 

RoBECHON,  personnage  de  Pastou- 
relles. 44. 

Robert,  roi  de  France-  175. 

Robert,  roi  de  Sicile.  347. 

RoBERT>  auteur  de  chansons.  71 . 

Robert,  comte  de  Flandres.  181. 

KobertleDiable,  duc  de  Nor- 
mandie. 338. 

Robert-le-Moute  ,  liistorien  des 
croisades.  190. 

Robin,  berger  de  chanson.  53. 

Roce-âgue  (Garin  de) ,  tué  par 
le  Chevalier-au-Cigne.  196. 

RocuE  suR-YoN  (Louise  de  Bour- 
bon, princesse  de  La). 

RocHE-suR-Yoïf  (Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  La).  281. 

rodomont.  440. 

Roger.  445. 

UoGiER,  frère  mineur  de  Pulermc. 
27. 

Roland,  héros  de  chan  ons  de 
gesic.  36,44,  119,  150,  441. 
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Philisbourg,   17. 

Phisiologes  ,  nom  erroné.  595. 

PiAGENTiNA  (  Messcr  Alberto 
•lella),  traducteur  italien  de 
Boeco.  54-4. 

Picardie.  22,  42,  110,  171,  181, 
207,  321.  421,   422. 

Picards.  203. 

Picarui.    56. 

Pierre  (saint).  302.  329,  333, 
40 *i.  Sa  figure.  353. 

Pierre,  auteur  de  la  Diète  du  cors 
f't  de  Vùme ,  et  de  traductions 
diverses.  392,  393,  394. 

Pierre  (Robert  de  la).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Pierre-l'Ermitè.  172,  186,  197, 
198,  227,  228. 

Pierre  (saint).  261. 

Piene  Perthu'is.  lO^,  109. 

PiLATE,  300,  301,  306. 

PiNABEL ,  personnage  du  roman 
de  Trislan.  4. 

PiRAME     ET     TiSBÉ  ,     IlérOS     d'UH 

conte  en  vers.  406.  407. 

PiRRHUS.  161. 

PiSAN  (Christine  de).  270^  308  , 
448.  Ses  enseigncmens.  556, 
359.  Ses  Poésies.  399,  400,401, 
402,  403.  Son  portrait.  402. 
Deschamps  lui  adresse  une  bal- 
lade. 430. 

Plaisance.  123,   396. 

Plan  du  Caspin  (Jean  dtj) ,  au- 
teur d'une  Relaiion  des  Mogols 
ou  Tartares.  398. 

Plantefolie,  auteur  de  VADC. 
409. 

Plaute    436. 

Plectrude.  149. 

Poinçon,  abbé.  52. 

Poissy.  403. 

Poitiers.  A26.  Comté.  172,  178, 
179. 

Poitiers  (Diane  de).  446.  Sa  bi- 
bliothèque d'Anet.  210. 


Poligieres,  428. 

P0L1SY(IVI.  de).  444. 

Poltrot.  Sa  condamnation.  152, 
157. 

Pontoise.  Ballade  sur  l'endroit 
nommé  la  Table-Ronde,  près  de 
cette  ville,  430. 

PoNciAus  (Gui  de).  Sa  chanson. 
82. 

Pont  de  Ce.  360. 

Pont  de  r Arche.  339. 

Pont'  Saint e-Maxence,  22. 

Pont-sur-Seine.  Fabliau  de  son 
Pescheur.  409. 

PoNxmEU  (le  comte  de).  Son  his- 
toire romanesque.  122. 

Porquét  (Renaud).  182. 

Portugal.  257.  322. 

Porus,  roi  des  Indes.  167,  203, 
204,  211,  215. 

Pouille.  112. 

Pouthières ,  abbaye.  103,  104, 
105.  106,  107.  109. 

Presles  (Raoul  de).  Son  commen- 
taire sur  la  Cité  de  Dieu,  143, 
270. 

Prestre-Jean.  Sa  Lettre  à  Fré- 
déric» 398. 

Priam.   542,  348. 

Prist  (saint).  335. 

Procet  ou  Processe  (Renaud) , 
personnage  de  la  Chanson  d*An- 
tioche.  108. 

Promethée.  441. 

Protesilaus  ,  héros  de  roman. 
155. 

Provence.  49,  250,  263.  Comté. 
105,  186.  Ses  écrivains.  109, 
180,  246. 

Prusse.  578. 

Prunelay.   426. 

Psyché.  447. 

PuY  (les  frères  Du).  Leur  biblio- 
thèque. 258,  240. 
Pui-en-Velay  (le).   Ses  Palinods. 
541. 


Q 


QuARiGNON    (Régnier   de).    Ses 

chansons.  95. 
Quatrebarbes  (M.  le  comle  de), 


éditeur  de  Bour digne.  503. 
Quatre  fils  AiMoir  (les),  héros 
d*une  chanson  de  geste.  38, 
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TABLÉ  DES   tfoifi 


101,  110,  112,  114,  115,  li9J(?uMT».  387. 
i2t2,  124,  126,  144.  1  QuUrcy.  424. 


R. 


Rabelats.  308. 

Raimond,  comte  de  Poitiers,  172. 

Raimond,  due  de  Nevers  179. 

Rainfboi  bt  Heudri  »  bàtarils  de 
Pépin.  149. 

RAiifOUART,  héros  d'une  clianson 
de  geste.  140. 

RaÎns  (Gobin  de).  Ses  chansons. 
80. 

Rainsniaus,  auteur  des  Enfances 
Godefrm  de  Bouillon.  226. 

Ramséy,  abbaye.  193. 

Raiiahan,  inventeur  du  langage 
françois  dans  l'Inde.  31 .       .^ 

RAifcoNNET^Ie  président  de). 
Destinée  de  sa  bibiiotlièque. 
232. 

Raoul  de  Cambrai,  héros  d'une 
chanson  digeste.  171. 

Ravennes,  bataille.  .%88. 

Realmont,  Ses  francliises.  1.V2, 
156. 

RBGNiEai  duc  de  Saxe.  187. 

Rj^ffejiberg  (M.  le  baron  de). 
Son  analyse  dUnx^t/s  deCartage, 
220. 

Reims,  archevêché.  151,  170, 
250 ,  284 ,  299 ,  300.  Son  ab- 
baye de  Saint-Bemy.  313.  Bal- 
Jades  sur  cette  ville.  425,  426. 
Sa  foire  aux  Chetifs.  4"27. 

Renart  de  Dampmartin.  Vers 
sur  lui.  414. 

Renàrt  et  PiAUDOWE.  Sujet  d'un 
conte  en  vers.  4ofi. 

Renas  (maître).  Saeliansoa.  93. 

R^AUD  De  MoNTAUiAV  ,  héros 
d'une  chanson  de  geste.  3i^,  39, 
114,  11ô,  116,  117.  118,  119, 
120,  121,  124,  125,  126,  144, 
145.- 

Renaud',  évèque  de  Laugres. 
106. 

Renaud  de  Sainlrou  ,  auteur 
d'une  chanson  de  geste.  192, 
226 


Reihaumes  ,  châtelain  de  Mon- 

treuil.  225,  226. 
Renty  (Isabeau  de).  129. 
RsNTY  (Jehan  de).  Ses  chansons. 

86. 
Rethd.  BaMadft«ontrtt  ses  mauvais 

payeur^.  427. 
Rhin.  124,  125. 
Rhùne,  fleuve.  269. 
RiCHART,  un  des  quatre  fils  AI- 

mon.  115,  123,  124. 
Richard  ,  roi  d'Angleterre.  192* 
Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Bal* 

lade  sur  sa  mort.  430. 
Riche  (Jacques),  copiste  du  XY*  s. 

280. 

RlCHlLDB  OU  RiCHAUT,   COmtCSSC 

de  Flandres.  153. 

Rives  (l'abbé).  Son  travail  sur  le 
roman  i' Artu»4e'Resiofi,  et  %'ix 
les  eartes  à  jouer,  23. 

Rivière  (Jean  de  Lj),  propriétaire 
«l'un  manuscrit,  131. 

RoBECHON,  personnage  de  Pastou- 
relles. 44. 

Robert,  roi  de  prahce.  175. 

Robert,  roi  de  Sicile.  247. 

Robert,  auteur  de  chansons.  71. 

Robert,  comte  de  Flandres.  181 . 

RobertleDiable,  duc  de  Nor- 
mandie. 338. 

Robert-lb-Moiite  ,  historien  des 
croisades.  190. 

Robin,  berger  de  chanson.  53. 

Roce-Ague  (Garin  de) ,  tué  par 
le  Chevalier-att-Cigne.  196. 

RoçuE  SUR-YON  (Louise  de  Bour- 
bon, princes^  de  La). 

RocHE-suR-YoN  (Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  La).  281. 

rodomowt.  440. 

Roger.  443. 

RoGiER,  Trére  mineur  de  Paicrmc. 
27. 

Roland,  héros  de  chanons  de 
geste.  36,44,  119,  150,  441. 
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RoLL,  premier  duc  de  Normandie. 

52i. 
Romains.    35,  108,   147,  312, 

548. 
RoMANELLi ,  peintre  des  fresques 

de  la  Bibliothèque  du  roi.  15. 
Rome.    15,  197,  259,  261,  408. 

Ses  papes.  35,  263,  264,  324, 

394.   Ses  cardinaux.  262.  Ses 

pmprreurs.  147,  148,  337.  Son 

histoire.  341,  342,  348. 
Ronccvaux.  114. 
Ronsard.  381,  417,  445. 
Roquefort,  auteur  iX^VÉtat  de 

la  -poésie  françoise  aux  xii«  et 

xiii"  siècles  410. 
Rose,  correspondant  poétique  de 

Froissart.  379,  380. 
Rosehech,  champ  de  bataille.  423, 

425. 
RoSEL  (Thierry  de),   copiste  du 


xve  siècle.  202 
RossoY,  426. 
Rouen.  338. 

RouLLART,  personnage  de  mystè- 
re. 305,  305. 
Roussillon,  comté.  103- 
Roussillotif  forteresse  près  de  Clia- 

tiilonsur  Seine.  103, 104,  107, 

108,  109. 
RiiBioN,  personnage  des  ^fystêres, 

309. 
RuMiGNY,  maison  illustre.  153. 
RusTiciEN  DE  PisE,  arrangeur  du 

roman  de  Tristan.  8. 
RUTEBEUF.  32S,  331,  398,  406, 

407,  409,  411,  413,  414,  416. 
Ryer  (Pierre  du) ,  continuateur 

du  roman  de  Judas  Machabée. 

202,  206,  207.   Auteur  de  la 

chanson   ù'Anseys   de   Cartage, 

182,  220,  221. 


S. 


Saint-Ange,  interlocuteur  d'un 
livre  de  G.  Naudé.  11. 

Saint- Amor  (Guillaumede).  Vers 
à  sa  l  »uange.  414. 

Saint-André  (le  maréchal  de). 
446. 

Saint' Aubin,  424. 

Saint- Blnive,  prieuré.  319. 

Saint- D eiHis ,  ville.  37.  Abbaye. 
153,  164.  Ses  Chroniques,  394, 
435,  444. 

Saint  Gelais  (Melin  de).  Ses  Poé- 
sies- 459,  441,  442,  443,  444. 

Snint'Germaiji  (  abbaye  de  ).  Sa 
Gollecli*  n  de  manuscrits.  48  à 
100. 

Saint-Germain,  447. 

Saint-Gille  (la  chastelaine  de). 
Sa  légende  en  vers.  406. 

Saint-Giles  (Raimônd  dé),  per- 
sonnage de  la  Chanson  d'ÂniiO' 
che.  199. 

Saint-Gobin.  424. 

Saint- Jacques  -  de  -  Compostelle  , 
pèlerinage.  119. 

Saint  -Ladre.  433. 

Saint-Lambert,  424. 

Saint-Legier  (Bonaventure  de). 


Vers  à  elle  adressés.  445. 

Saint-Maur- des- Fossés,  Ses  Com- 
frères  de  la  Passion.  290. 

Saint  Michel,  empreinte  du  cor- 
don de  Tordre  de  chevalerie  de 
ce  nom.  230. 

Saint-OmerA^'^,  Chatellenie.  153, 
42  i,  429. 

Saint-Paul,  comté.  22,  393. 

Saint-Paul  (Hue  de).  181. 

Saint-Paul  (L^uIs  de  Luxem- 
bourg, comte  de),  possesseur  de 
manuscrits.  280. 

Saint-Paul  (  Yolande,  com tesse 
de),  fait  traduire  la  Translation 
de  saint  Jacques.  393. 

Saint-Quentin.  52. 

Sâint-Tron  ou  Saintron  ou.  Sainte^ 
ton,  abbaye.  172, 189, 190, 193, 
225. 

Sainte-Palaye  (M.  de).  Indica- 
tion de  ses  notices  sur.  les  ma- 
nuscrits du  Roi.  1,  d,  4,  5,  7, 
19,  20,  21,  22,  24,  38,  tOl, 
127,  134,  146,  147,  148,  151, 
165,  171,  218,  230.  231,  232, 
234,  235,  236,  238,  240,  243, 
272,  274,  278,  279,  280,  311, 
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3i0,  Ô4i.  S50,  3r,6.  STi.  373, 

385,  3S8.  399,  40!2 .  404.    Ses 

travaui.  47,  375,  383. 
Salàdin,  conquérant  de  la  Syrie. 

<30,  132,  133,  157.  159,  160, 

191. 
Salamine.  108. 
Saluer  (l'aSbé).  2i9. 
Sallon,  prieuré.  âi4.  246,  249, 

250,  263,  264,  271. 
Salomé,  3*  époui  d'Anne.  296  , 

332. 
Salomon,  roi  des  Juifs.  320.  Son 

eau.  399.  Son  Lunaire.  406, 407. 

Son  Jugement,  411. 
Salomon.  sire  de  Bretagne.  125. 
Sampy  (le  ciievalier).  Balade  en 

son  honneur.  4il,  422. 
Sancrrre  (Louis  de),  connétable 

de  France.  Bal  a  !e  sur  sa  morl- 

430. 
Sandras.  Sa  chanson.  98. 
Saône,  rivière.  269. 
Sardaigne.  318. 
Sargines  (GeolTroi  de).  Vers  à  sa 

louange.  413. 
Sarrasins.   39,    10r>,   108,  126, 

156,  141,  172,  175,  191,  193, 

194,  107,  198,  201,  251,  254, 

555,  2 -►6,  257,  259,  261,  263, 

529,  339,  370. 
Sart  (le),  seigneurie.  145. 
Suialie.  191. 
Satan.  303. 
Saitvage,  auteur  d'un  Doctrinal, 

38S,  389.  391,  392,  414. 
Savoie,  comté.  379. 
Savoie  (Amédéc,  cjmte  de).  379. 
Savoie  (Louis,  duc  de).  280. 
Savoye  (Louis  de).  Sonêpitaphe. 

446. 
Savoie  (Marie  de),  comtesse  de 

Saiut-Paul.  280. 
Savoisy.  426. 

Sare,  on  Saxoigne,  150,  187,  323. 
Saxons.  170. 
Scouans,  en  Sa\e.  323. 
St'baste  ou  Samarie,  archevô.  lié. 

26. 
Sebastien  (saint).  329. 


SiBiLLE,  femme  du  comte  Thier- 
ry. 154. 

Seine,  fleuve.  103,  104,  143. 

Selve  (Jean  de).  Son  épitaphe. 
444. 

Semilly  (Richard  de).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Sentis,  bailliage.  419,  420,  430. 

Senonois- Gaulois.  Leur  histoire 
composée  par  Deschamps.  431. 

Shakspeare.  537. 

Sicile,  175.  Royaume.  209,  247, 
265,  388. 

SiORAC  ,  auteur  supposé  de  la 
Fontaine  de  toutes  sciences.  24, 
25,  26,  27,  28.  29. 

SiGEBERT,  historien.  105. 

Silvestrr  (saint).  336. 

SiMÉoN  et  jude  (saints).  Leur 
passion.  329. 

SiMEONi  (Gabriel),  poète  et  généa- 
logiste. 155,  156. 

Simon-le-Lepreux.  301. 

SiNAGas ,  personnage  de  chanson 
de  geste.  140,  141. 

SoiGNiES  (Guntier  de).  80,  81. 

Soissons,  Son  abbaye  de  Saint- 
Marc.  313,  316,  3i7,  320.  Sa 
Vierge.  318. 

SoissoNS  (comte  de).  377. 

SoissoNS  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons. 93. 

SoissoNS  (Thierry  de).  Ses  chan- 
sons. 99. 

Soleinne  (M.  de).  Manuscrit  de 
sa  bibliothèque.  291. 

Soliman,  sultan  de  Nicée.  190 , 
198. 

SoRGALE,  (ombat  Richard  de  Cau- 
inont.  198. 

SoRiN  (le  toi),  personnage  des 
romans  d* Alexandre.  167. 

Spire,  Bil'iiothèque  de  ses  évé- 
qut'S.  17. 

Sirnsbourtj,  évèclié.  255. 

Suzanne  (la  chaste).  270. 

Si;rif'0'A  Snl'ie,  royaume.  26, 160, 
100,  191,  200,  362. 

Syriens.  25. 
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Taùarie,  prise.  200. 

Tabarie  (Hue  He).  360. 

Taboureur  (Jehan  le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Taintitrier  (Jehan  le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Taisy  (Cocquebert  de) ,  biogra- 
phe. 153. 

Tartares.  398. 

TASTE-Vm  (Jean).  Cité  par  Des- 
cbamps.  427. 

Tastu  (madame).  360. 

Taylor  (M.  le  baron).  291. 

TechenEr  (M.),  libraire.  302. 

Templiers.  160. 

Terre-Sainte,  Zl,  i59,  192,    393. 

Testut,  prêtre.  312. 

Thaun  (Philippe  de),  traducteur 
au  Physiologus,  396. 

ThPbes.  342,455. 

Treodobe,  pén  tente.  335. 

Théophile.  Sa  pénitence.  312» 
321,  3-27,  3'i4,  413.  Sa  Prière. 
409. 

Therouenne.  421. 

Thésée.  542. 

TiiiBAUD,  auteur  d'un  Phy^olo- 
gus.  393.  396. 

Thibaut  TËsclavon ,  personnage 
d'une  chanson  de  geste.  136, 
137,  138. 

Thiebry,  roi.  338. 

THIEBRY-L'ALLEMAin>,perSOnDtge 

de  chanson  du  geste.  197. 
Thiebry  (le  comte).  154. 
Thierry,  nom  formé  de  TheodKh- 

ricm.  118. 
Thiebry.  fils  de  Girart  de  Rous- 

sillon.  Sou  itinibeau.  104.  Iii7. 
Thomas  (saint),  apôtre.  329. 
Thomas-d'Aqtjin  (saint).  261. 
Thory   (Geoffroi).   Son  Champ- 

Fleury  cité.  214,286. 
TiBAULT  (M*  Jean).  Vers  sur  lui. 

443. 
Tiergeuilte^  Tiliage  de  Norman- 
die. 4. 
TiERGEYiLLÉ  (Pierre  de),  eophte 

du  XIII*  siècle.  4. 

VI. 


TiERi,  personnage  d*uoe  chanson. 
50. 

TiERRi,  personnage  de  la  cbanson 
é^Ànseys  de  Cartage.  220. 

TiGNOnviLLE  (Guillaume  de),  ixê* 
ducteur  du  Livre  de$  PhilotO' 
phes,  274.  277.  Auleor  d'une 
ballade.  361,365,  366. 

TiREY  (Roitas  de).  Sa  ebanson. 
98 

Tolède-  26,  27,  28.  Archevêché. 
312. 

Tond  AL.  Sa  Ylsion.  31 ,  35.  - 

ToRNicANT.  Son  combat  a?ee 
ThO'<asdeMarle.20û. 

TORNICB.  384. 

Toêcane,  SOI. 

Toulouse,  comté.  109.  Parlement. 
357. 

Touraine,  Ses  érrhains.  435. 

Tour  AINE  (  Charles,  duc  dp).  427. 

Tournay.  Ses  abbayes.  313. 

TouRNAY  (Jehan  de).  Sa  ebanson. 
86. 

Tournes  (Jean  de),  libraire.  269. 

TouRNON  (le  cardmal  de).  Ses 
livres  donnés  à  Mat arin.  f  7 . 

Tours.  208. 

TouRZEL,  oMlson  illustre.  388. 

Traves  (mademoiselle  de),  com- 
tesse de  Gramont.  Vers  sur  sa 
guitare.  445. 

Tremoigne.  L'anc.  Ùorihmuné  en 
Wéstphalie.  lt4,  1.25.    . 

Trésorier  de  Lille  (le).  Sa  chan- 
son. 100. 

Tressan  (M.  de).  coUaborate«ir 
de  la  Bibliothèque  dts  Homanf, 
23. 

Trêves^  Bibliothèque  de  ses  arche- 
vêques. 17. 

TV^oti^. Sonpéage.  269. 

Trévoux  (ttenrf  de),  excellent 
artiste  du  xiv  siècle.  3t^5. 

Trie  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
86. 

Trie  (Regnault  de^ .  360^  ^t  •  363, 
363,  367,369. 

Tbistan,  héros  do  rumap.  4,  7, 

M 
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8,  9,  i8,   i9,  30;  21,  44,  129, 
130,  146. 

Troïlus.  161. 

Trottemenu  ,  nom  de^messager . 
302. 

TroyeSy    l'ancienne.    Poëme    sur 
sa  ruine.    161,   163,  164. 
Son  histoire.  340,  348. 

Troyes  en  Charnpaiine.  ,114,  120. 
S<  n  église  de  Saint-Étienne  cl 
son  H6tei-Dieu.  213.  Ses  écri- 
vains. 214.   Son  théâtre.  282, 


291  ,   298,  299.   Roudeaui   en 

son   honneur.  426. 
TuDEBODE,  h'storien.  190. 
Tulle  {CicEROif).'410. 
Tunis,  26. 

Turcs.  178,  200,  258. 
TuRENTfE  (Rairoont-Roffer ,   ▼!- 

comte  de)    250,265,  267. 
TuRPiN,  archevêque  de   Reims. 

123,  iro,  395. 
Turquie.  432. 
Tyr  ou  Sur,  166,  200,  203,  210. 


V. 


Valbeton,  champ  de  bataille  célè- 
bre dans  les  chansons  de  geste. 
101,  105,  108. 

Valence.  Ses  éditions.  33. 

Valenciennes.  373.  Sa  Bibliothè- 
que. 291.  Ses  Puis.  381. 

Valentin  (saint).  336,  337. 

Valois,  comté.  150. 

Valois  (  le  comte  de).  Lettres 
qu'on  lui  envoie.  434. 

Van-Praet  (M.). Ses  travaux  sur 
la  Bibliothèque  de  LaGrutkuyse. 
3,  22,219,  213,  243,  275.  Sur 
la  Bibliothèque  du  Louvre.  225, 
248. 

Varennes  (Aimé  de),  auteur  du 
poëme  de  Florimont.  216. 

Varytîplenus  (Galfridus).  275. 

Vau-Cresson  (Guyot  de),  auteur 
du  Tabliau  des  Vins  d'Ouan. 
410. 

Yauzelles  (Mathieu  de),  auteur 
du  Traité  des  péages.  269. 

Veau  (Guillaume).  Sa  chanson. 
82. 

Vegêce.  257. 

Veinant  (M.),  éditeur  du  Pur- 
gatoire de  saint  Patrice,  399. 

Vendôme  (Jean  de  Bourbon  , 
con  te  de).  281. 

Venise.  344. 

Vente  (Jacques  de  La).  Sa  chan- 
son. 83. 

Venus.  459. 

Verard  (Ai.l«  ine).  Livres  qu'il 
a  imprimés.  24,  26. 


Verceil,  123. 

Vercigny,  seigneurie.  356. 

Vergi  (la  chastelaine  de).  I5â, 

155,  405. 
Vermandois.  424.  Son   éloge  en 

vers.  42". 
Vermeilles  (  Hutin  de  ),  nommé 

dans  le  Livre  des  Cent  ballades. 

368. 
Véronique  (la).  306. 
Vertus.   Ballades  sur  cette  ville. 

427,  428,  431.  432,   433. 
Vervins,  Ses  seigneurs.  424. 
Veœin.  426,  428. 
Vezelay  ou   Verzelay,   105,   106- 

107,  109. 
Vie-sur  Aisne,  prieuré.  314.  Châ- 
teau. 315,  316,  317. 
ViDouE  (Pierre),  libraire.  217. 
Vies-Maison  (Gî'es  de).  Seschan- 

sons.  79. 
Vigeois,  abbaje.  177,  178. 
ViGNAY  (Jean  de),  traducteur  de 

I»  Moralité  sur  le  jeu  des  échecs. 

^74    276. 
Vilain  d'Arras.    Sei    chansons. 

100. 
Villeneuve  Tr ANS  (M.  le  niar- 

quis  de),   auteur  de  la    Vie  de 

saint  Louis.  414. 
Villennes,  seigneurie.  23i. 
Villeoiseau,  seigneurie.  367. 
Villermont  (  M.  Cabard  de  ) . 

possesseur  d*un  manuscrit  pré- 

cieui.  132,  133,  134. 
Villeroi  (marquis  de)  donne  une 
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collection  de  livres  au  cardinal 
Mazarin.  17. 

Villers-Coterets.  317,  434. 

Vinny.  433. 

Vincent  (saint).  13i. 

Vincent  de  Beauvais.  261. 

ViNiER  (Giles  Le).  Ses  chansons. 
79. 

ViNiER  (Jacques  Le.)  Ses  chan- 
sons. 85. 

Virgile.  346. 

ViRiviLLE  (M.  de).  282,  291,  292, 
298. 


ViscoNTi( les),  manuscrits  de  leur 

ancienne  bibliothèque.  7. 
ViTARD  (Raoul),  432. 
Vitry,  435. 
ViTRY  (  Philippe  de) ,  originaire 

de  Champagne.  435. 
Vivien,  héros  de  chanson  de  geste. 

139.  140. 
ViYONNE   (  Ântoinetf e-Louise  de 

Mesmes,  duchesse  de).  439. 
Voltaire.  147. 
VouDAT  (le  clerc  de).  405.  409. 


W 


Wace.  Son  poëme  de  la  Concep- 
tion N.  D.  320,  322,  323. 

Wandres,  peuples  barbares.  102, 
104. 

Warigny  (A.).  384. 

Warrewick  (Richart,  comte  de). 
Autographe.  384. 

Waterloo.  Bataille  comparée  à 
celle  cie  Crécy.  379. 

Werchin  (Jean  de),  sénéchal  de 
Hainaut,    un   des  auteurs    du 


Livre  des  Cent  ballades.  3*9 , 
365,  368,  369,  370. 

Westphalie.  i2A, 

WiDELON  DE  Bavière.  123. 

WiERMEs  (Pierre  de  Chamblf» 
seigneurs  de),  père  et  fils,  pa- 
trons d'Alard  Peschotte.  41, 
42. 

Wright  (M.  Thomas),  cité.  35, 
396. 


Y. 


YoLANS,  héroïne  de  chanson.  30, 

58. 
YoN,  roi  de  Gascogne,  dans  les 


rt  mans.  385.  Peut-être  le  même 
qu  Éric.  118. 


Z. 


Zaltzinger»  imprimeur  de  Mayence.  32. 


ERRATA. 


rage  se,  ligne  19  :  D'Aras  à  Dowai,  lisez  D'Arrat  âi  Dowai. 

—  131,    —    16  :  Qu«  exuuerat,  llMei  QUB  eiueral. 

—  148,    —    10  :  Hue,  Usez  Herbert. 

—  169,    —     5  :  des  anciennes  chansons,  U$ez  deschinsons. 

—  17S,    —     8  :  pages  17»  ligne  23  et  181  ligne  7  ;GiilllaiiiiieBechade,  Uws 

Grégoire  Becliadc. 

—  194,    —    19  :  voiU  donc  Une  date  assez  précise.  Ida,  llsiz  ToiU  donc 

une  date  assez  précise,  Ida ... 

—  208,   —     7  :ATant  d'appartenir  â  Julien  Brodeaa,nsez  ATintd'appir- 

tenir  à  Bourdelot,  comme  semblent  l'indiquer  pliMlenn 
lignes  écrites  par  cet  antiquaire... 
•-   271,   —   avant-derniére:  Ajoutez  que  cette  cbarmante  fable  n'avollpM 

échappé  à  tous  les  yeux.  Boivin  avant  moi,  en  aTOltanli 
le  mérite  ;  11  l'avoit  même  tranKrile  a  la  fin  deaoo  Apo- 
logie d'Homère,  •  Pour  bien  comprendre^  avolt-ll  dit.  If 
»  mérite  du  style  simple  et  naïf,  que  l'on  compare  la  pli» 

•  belle  fable  de  M.  de  LamottCi  celle  du  Cygne  par  eicah 

•  pie  ou  celle  de  Vtierevisse ,  avec  l'apologue  sulTut* 
■  tirod'un  manuKiltde  la  Dlhliotb^iie  royale  IntUolét 

•  l'aiparition  de  maiire  Jehan  de  Miung..,* 
Quelques  années  plus  tard,  l'auteur  d'un  ilTre  piquant, 

comme  on  en  faisolt  tant  au  dlx-huitU-me  siècle,  et 
comme  on  en  fait  aujourd'hui  trop  peu,  le  Voyage  om  Pmr- 
nasse ,  afllrmoit  que  dans  tout  le  livre  de  Boivin  U  n'y 
avait  de  bon  que  la  fable  de  la  Courue  1 1  le  DaitilUer, 
Je  souhaite  bien  qu'on  ne  dise  pas  aujourd'hui  la  même 
chose  de  mes  3lantucrits  français. 
-    391 ,    —     8  :  la  division  en  quatre  journées  ne  s'y  trouvr  plus  conservée, 

[\&c.z  n'y  est  pas  établie. 

—  292,    —     8  :  tl  d'eu  composer  le  livret,  de  l'écrire,  de  le  mettre,  etc., 

lisez  d'en  composer  le  Jivrt'L  de  l'écrire  et  de  le  met- 
tre, etc. 

—  313,    —    13  :Quadam, /fs(*£Quodam- 

—  380.    -  -     3  :  D'un  lai  faire  cVsi  mes  gran»  fais,  lisez  D'un  lai  faire  c'e»t 

uns  grans  fais. 

—  404,     -      9  :  élu  le  plus  fculllclé,  Hsci  ont  été  le  plus  feuilleté». 

—  414,    —    4f. .  Le  riait  Renard  de  Danimartin.  —  inHiU  —  lisez  i.e  PlaÉt 

nenartdc  Dammartin.—  a.  Jub.  i.onies  et  fViR.tom.  11. 

—  4I.S,    —    :to  :  cinquante-cinq,  /fse:  clnquanto-qiiatrc. 

—  41  fi,     —      1:  12.114  vers. /fin:  II, 9QM ers. 


